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Algérie: 

* témoignages 
accablants 
sur les «disparas» 
de la répression 

À CÔTÉ de la lutte officielle 
qu’ils mènent depuis plus de cinq 
ans contre les « terroristes » isla- 
mistes, les services de sécurité al- 
gériens conduisent une guerre 
|f souterraine dans un Etat de non- 
droit absolu. Enlèvements arbi- 
traires, ratissages, disparitions, 
tortures dans des centres ano- 
nymes, en sont le lot quotidien. La 
plupart des victimes sont des 
jeunes qui vivent dans les quartiers 
populaires des grandes villes, en 
particulier Alger. Soumise à la cen- 
sure, la presse algérienne ne pade 
guère de cet aspect du conflit qui a 
fait plusieurs miniers de victimes, 
selon les organisations internatio- 
nales. Seules les familles, avec 
l’aide d’une poignée d’avocats, 
osent raconter l'horreur des enlè- 
^ vements et P angoisse de ne pas 
connaître le sort des personnes en- 
levées depuis des années. 

Lire page 12 

■ M. Séguin promet 
un RPR nouveau 

Philippe Séguin veut faire du RPR « une 
force politique nouvelle, démocra- 
tique, dêcentra/cée». p.7 

■ L’abandon 

du canal Rhin-Rhône 

Déridé à annuler ce projet, le gouver- 
nement recherche les moyens de 
mettre en œuvre sa dérision. p. 11 

■ LesortdesHutus 
du Rwanda 

Inquiétudes su le sort de 20000 Hu- 
tus regroupés dans un stade dans le 
nord-ouest du pays. p. 5 


■ Le«gâchis» 
m des études médicales 

Les interrogations se mufàptient à pro- 
pos d'un mode de sélection - épargné 
par la réforme universitaire de François 
Bayrou - qui provoque un immense 
« gâchis» en recalant 9 étudiants 
sur 10. P- 8 


■ Radio jeunes 

Radio-France devait annoncer, le 
13 juin, le lancement d'une radio à 
destination des jeunes. Le gouverne- 
ment souhaite un délai pour sa mise en 
œuvre. p-29 

■ Les îles Lof oten 
an soleil de minuit 

L’archipel norvégien wt durant un 
mois, dans la lumière d'un jour sans 
nuit. p- 24 
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es combats de Brazzaville ont fait Unèaccouverte génétique 
des milliers de victimes civiles '^giéAomportement social 

La France exclut toute interposition militaire entre les belligérants La polémique sur l'inné et l'acquis est relancée 


LES COMBATS continuaient, 
jeudi 22 juin, à Brazzaville. Des tirs 
de mortier et de lance-roquettes 
étaient échangés dans les quartiers 
conquis par les « cobras » du gé- 
néral Sassou N’Guesso et les 
zones tenues par l’armée et les 
« zoulous * du président Pascal 
Lissouba. Les deux parties avaient 
pourtant appelé, mercredi, à un 
cessez-le-feu. Cette poursuite des 
combats devraient encore aggra- 
ver un bilan qui s'élève déjà à plu- 
sieurs milliers de victimes rivales. 

Arrivés mercredi au petit matin 
par avion à Paris, des Français ra- 
patriés du Congo ont décrit des 
images de désolation. «les rues 
étaient jonchées de cadavres congo- 
lais, les immeubles complètement 
détruits », a déclaré un coopérant 
Une femme a raconté qu’elle avait 
dû enjamber des cadavres pour 
sentir de chez elle. 

Les soldats français devraient 
parvenir à évacuer, à la fin de cette 
semaine, la quasi-totalité des res- 
sortissants étrangers qui ont l'in- 
tention de quitter le Congo. Dans 
un entretien au Monde, Charles 
Josselin, secrétaire d'Etat à la coo- 



pération, affirme que le gouverne- 
ment français exclut toute interpo- 
sition militaire entre les 
belligérants. Au ministère de la dé- 
fense, on confirme que les troupes 


M t «'D 


françaises plieront bagage dès que 
les derniers ressortissants auront 
été évacués. 


Lire page 4 


UNE ÉQUIPE de chercheurs bri- 
tanniques dirigée par le professeur 
David H. Skuse (Institut de la santé 
de r enfant, Londres) publie dans le 
dernier numéro de lajevue scienti- 
fique Nature des travaux qui pour- 
raient susciter une controverse 
quant au rôle des gènes dans le 
comportement social des individus 
et, phis généralement, relancer 
F étemel débat sur l’inné et Pac- 
quis. 

L’étude a été réalisée chez des 
jeunes filles atteintes d'une ano- 
malie chromosomique particulière, 
le syndrome de Itimer, caractéri- 
sée par l’absence d’un des deux 
chromosomes X normalement pré- 
sents chez les sujets de sexe fémi- 
nin. Selon ces travaux, il apparaît 
que F origine - maternelle ou pa- 
ternelle - de Punique chromosome 
X que possèdent ces jeunes filles 
permettrait, à elle seule, de prédire 
une plus ou moins grande capacité 
d’adaptation au milieu social. 
D’après les auteurs de l’étude, 
celles qui possèdent un chromo- 
some X d’origine maternelle se- 
raient beaucoup plus psychori- 
gides et beaucoup moins à même 


Après le Japon , la folie au « Tamagotchi » gagne la France 


L’OBJET est un jouet d’allure assez ordi- 
naire, sorte de petit œuf aplati aux couleurs 
vives doté d'un minuscule écran à cristaux li- 
quides difficilement lisible. Mais presque tout 
le monde le connaît déjà depuis que les Japo- 
nais l'ont inventé fin 1996 (Le Monde du 
24 janvier). Premier animai de compagnie vir- 
tuel, le «Tamagotchi» - a adorable petit 
œuf » en japonais - est arrivé en France. Selon 
son fabricant, la firme nippone Banda?, 
80 000 exemplaires ont été adoptés en trois 
semaines par les Français et à peu près autant 
en Italie. Chez le distributeur Toy's R Us, qui 
en a vendu 4000 dans la seule journée du 
7 juin et se trouve en rupture de stocks, on 
compare cet engouement à celui observé lors 
du lancement du Rubik*s Cube. Le public le 
plus enthousiaste est celui des 8-15 ans mais, 
comme au Japon, certains adulas ne résistent 
pas à l'appel du Tamagotchi. 

Car acheter cet « animal » (prix conseillé : 
99 francs), c'est le prendre en tutelle. H ré- 
dame à manger ou l'extinction des feux lors- 
qu’il a sommeil, demande à jouer et se plaint 
lorsqu'il est sale ou malade. Si Fon n’effectue 


pas l'opération correspondante sur les trois 
petits boutons de commande (mal commodes, 
même pour des doigts cf enfant), le Tamagot- 
chi pousse son couinement électronique pen- 
dant au moins aussi longtemps qu’un nou- 
veau-né mal rassasié. 

Délaissé, le Ifcmagotchï devient « un per- 
sonnage repoussant et mal élevé » qui se ma- 
nifeste de manière intempestive, prévient la 
notice cf utilisation. Son degré de satisfaction 
est vérifiable grâce à une icône spéciale et la 
bestiole, qui apparaît d’abord sous une forme 
à peine plus élaborée que Pancestral « Rac- 
man » des première jeux vidéo, se transforme 
peu à peu en un oisillon à peine plus sophisti- 
qué dont la longévité dépend des soins que lui 
prodigue son tuteur. 

« C'est de la folie mais j'avoue avoir du mal à 
comprendre cet engouement pour un objet aussi 
basique. Comme tout phénomène de mode, le 
succès sera éphémère mais il va s’en vendre 
énormément», témoigne un expert de l’indus- 
trie du jouet visiblement surpris. Au japon, on 
table sur S millions d'unités en 1997. En 
France, un million de jouets pourraient trou- 


ver preneur en année pleine. Pour r heure, les 
psychologues retiennent surtout les tendances 
légèrement schizophrènes de ce fil à la patte 
virtuel mais tenace. « Le Tamagotchi introduit 
une confusion entre réalité et imaginaire qui ne 
paraît pas très saine, car elle ne relève pas du 
merveilleux et ne stimule pas l'imaginaire, es- 
time Anne Débarède, psychologue spécialiste 
des enfants. Ce n'est pas un objet transitionnel 
classique te! que le «*• doudou » que l'enfant 
choisit et pour lequel P crée un univers. * 
Technologiquement peu évolué, le Tama- 
gotchi fait pâle figure à côté des jeux pour 
consoles que pratiquent assidûment les 8-15 
ans. Mais il s’agit d’une première génération. 
En septembre, Sony lancera au Japon My An- 
gel, son propre jeu virtuel. Cette fois, il sfagira 
d’un bébé humain dont il faudra assurer Fédu- 
cation jusqu'à Y Sge adulte, en trois dimen- 
sions et en couleurs, sur les consoles Playsta- 
tion. Une façon, sans doute, pour les jeunes 
japonais, de sublimer le stress engendré par le 
mode d'éducation nippon. 

Jean-Michel Normand 
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RECONNA15SON5-LE à la veiOe 
du sommet de Poitiers: les Alle- 
mands n’ont pas de chance. De- 
puis que, par la force du calendrier 
démocratique, Helmut Kohl a per- 
du en mai 1995 son partenaire pri- 
vilégié en la personne de François 
Mitterrand, les dirigeants de Bonn 
ont misé tour à tour sur des rem- 
plaçants qui se sont révélés éphé- 
mères. Avant l’élection présiden- 
tielle française, fis avaient mis leurs 
espoirs en Jacques Delors. Le pré- 
sident de la Commission de 
Bruxelles ayant renoncé à se pré- 
senter, ils ont espéré la victoire 
d’Edouard Balladur, qui leur sem- 
blait plus proche de la tradition dé- 
mocrate-chrétienne que Jacques 
Chirac. 

La conversion du nouveau pré- 
sident de la République aux disci- 
plines du traité de Maastricht, 
quelques mois après son élection, 
les rassura. Helmut Kohl a même 
jugé que la dissolution de l’Assem- 
blée nationale était un bon moyen 
pour débloquer une situation poli- 
tique. C'était un pari qu’D trouvait 
celtes risqué, mais dont l’Europe 
aurait pu sortir renforcée. Après 
tout, Mitterrand avait fait un pari 
analogue avec le référendum sur 
Maastricht en 1992 et l’avait gagné, 
fQt-ce de justesse. Le chancelier 


4 


eut ainsi deux occasions d’envier la 
souplesse des institutions fran- 
çaises, d’autant que la Constitution 
allemande lui interdit le recours à 
la dissolution comme au référen- 
dum. 

Las, les élections françaises ont 
apporté une nouvelle surprise et 
amené au pouvoir Lionel lospin. 
un interlocuteur auquel la chancel- 
lerie ne s'attendait pas. A peine 
s’est-eHe habituée au style impré- 
visible de Jacques Chirac qu’D lui 
faut compter avec une nouvelle 
cohabitation et composer avec un 
chef de gouvernement socialiste 
dont le premier geste revient à re- 
mettre en question un des enfants 
chéris de la politique allemande : le 
pacte de stabilité, objet de tous les 
soins du responsable des finances 
depuis près de deux ans. Helmut 
Kohl n'affiche sans doute pas le 
même fétichisme des 3 % que son 
ministre Théo Waigd, mais D sait 
que le pacte de stabilité est aussi 
un acte politique propre à apaiser 
les craintes des épargnants, de la 
Bundesbank et des marchés. 

Daniel Vemet 

Lire la State page 14 
nos informations page 2 
et les points de vue page 13 


de réagir de manière adaptée en 
société que celles dont le chromo- 
some X provient du père. Un ou 
plusieurs gènes présents sur une 
région bien précise du chromo- 
some X détiendraient la dé de ce 
que les généticiens appellent «le 
sceau parental». « Nous ne savons 
pas . a toutefois déclaré au Monde 
le professeur Skuse, quelles sont les 
protéines codées par cette région du 
génome humain. Nous travaillons 
dans ce sens. » 

La publication de cette étude est 
accompagnée dans Nature de com- 
mentaires tendant à extrapoler ses 
conclusions à l’ensemble de l’es- 
pèce humaine. « H s’agit-là, nous a 
déclaré le généticien français Axel 
Kahn, d'un bel exemple du courant 
déterministe de la psychologie expé- 
rimentale anglo-saxonne. »* La vé- 
ritable question , ajoute-t-il, est de 
savoir sur quoi on insiste: le déter- 
minisme génétique des comporte- 
ments (_) ou leur “ réappropriation 9 
au cours du processus d’humanisa- 
tion ?» 

Lire page 22 
et notre éditorial page 14 


Bâle, 

foire et musée 


■ AU grand rendez-vous annuel 
des marchands d’art, ils sont 
deux cent soixante-trois gale ri stes de 
quatre continents à s’être rendus. Ils 
exposent à la Foire de Bâle, en 
Suisse, les plus belles œuvres à 
vendre sur la planète, du XDt* siècle 
à aujourd'hui. L’acheteur fortuné a 
le choix dans ce véritable musée : 
Delacroix, Turner, Géricault, Picasso, 
Miro, Rauschenberg, Warbol, Male- 
vitch— beaucoup d’autres encore, 
jusqu’aux installations vidéo de Nam 
J une Rajk. La photographie aussi est 
représentée. Dans les coulisses de ce 
formidable musée à acheter, se dé- 
roule un affrontement sévère pour le 
partage du marché de Tait entre les 
grandes maisons internationales de 
vente et les marchands. 

Lire page 26 


Une fabuleuse 
ascension 



SIXIÈME FORTUNE mondiale, 
U Ka-shing, alias «Superrean» 
dans les rues de Hongkong, in- 
carne la plus fabuleuse des ascen- 
sions sociales. Réfugié en 1939, fl y 
a bâti son empire en un demi- 
siècle. Artisan de l’ouverture, il a 
montré, par ses investissements et 
sa générosité, sa foi dans les ré- 
formes de Deng Xïaoping. 

Lire page 18 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE l VENDRED1 13 JUIN 1997 


EUROPE Le président de la 

Commission européenne, Jacques 
Santer, a été reçu, jeudi matin 12 juin 
à Paris, successivement par Lionel Jos- 
pin et le président Jacques Chirac B 


leur a présenté des propositions pour 
parvenir à un accord sur les mesures 
d'accompagnement de la monnaie 
unique au sommet d'Amsterdam. 
« Nos préoccupations sont comprises. 


U) Nous avançons », a indiqué le pre- 
mier ministre français. • LA REN- 
CONTRE franco-allemande, qui réuni- 
ra vendredi â Poitiers, le président 
Chirac, Lionel Jospin, le chancelier 


Kohl et leurs principaux ministres de- 
vait être déterminante pour ta suite 
des négociations. Les deux cfnigeante 
français devaient avoir séparément 
un tête-à-tête avec le chancelier. 


• JACQUES CHIRAC recevant mercre- 
di soir le premier ministre britannique 
Tony Blair, a réaffirmé qu'il était 
tt tout à fait d'accord avec tes de- 
mandes advettes du gouvernement». 


Les consultations s’intensifient pour dégager un compromis sur l'euro 

Le président de la Commission de Bruxelles, Jacques Santer, a présenté des propositions aux dirigeants français pour parvenir 
à un accord sur le pacte de stabilité budgétaire, lors du sommet d'Amsterdam des 16 et 17 juin 
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tiques économiques et, sur ce point 
également, une solution s’impose, 
respère qu’elle pourra être trouvée 
avant la conclusion du sommet 
d’Amsterdam », a déclaré 
M. Chirac. Le premier ministre bri- 
tannique, qui avait rencontré Lio- 
nel Jospin la semaine dernière à 
Malmô, en Suède, à r occasion du 


pin. suscite de nombreuses prises 
de position Hans tontes les capi- 
tales européennes. Le premier mi- 
nistre portugais, le socialiste Anto- 
nio G uterres, a apporté mercredi 
son soutien à la position fr an ç a ise, 
souhaitant voir l'Europe prendre 
des actions communes en matière 
d’emploi. En Espagne, lors d'un 


Le <r pacte j> de Jacques Santer 

Jacques Sauter, le président de la Commission européen ne, n' est 
pas le ptns mal placé pour proposer à Lionel Jospin on programme 
d’action contre le chômage et le convaincre, par la même occasion, 
d’avaliser le pacte de stabilité budgétaire. Il se bat, en effet, avec té- 
nacité depuis le débat de 1996 pour mobiliser les gouvernements en 
faveur d'un * pacte de confiance pour remploi ». 

S’inspirant du Livre blanc sur la croissance la compétitivité et rem- 
ploi de Jacques Delors 0993), son idée, telle qu'il la décrivait lui- 
même dans ces colonnes, « est de déterminer une stratégie d'ensemble; 
de déclencher une démarche à tous les niveaux, afin de mieux valoriser 
l’effet multiplicateur européen ». Cette approche entend combiner la 
mise en œuvre d’une politique macro-économique favorable à Pacti- 
vité, Padbèvement du marché intérieur, la réforme du marché de 
remploi, en privilégiant le dialogue sodaL Jacques Sautera déjà ob- 
tenu des partenaires sociaux un premier accord concernant le tra- 
vail à temps partiel 


A LA VEILLE du sommet fran- 
co-allemand de Poitiers, prévu 
vendredi 13 juin, qui devrait être 
décisif pour savoir si les Quinze 
pourront trouver ou non un 
compromis sur les mesures d’ac- 
compagnement de l’Union moné- 
taire les 16 et 17 juin à Amsterdam, 
le président de la Commission eu- 
ropéenne, Jacques Santer, a ren- 
contré jeudi marin 12 juin à Paris le 
premier ministre, Lionel Jospin, 
puis le président Jacques Chirac, il 
devait soumettre aux dirigeants 
français des propositions sur un 
texte additionnel au pacte de sta- 
bilité et de croissance dont l’adop- 
tion figure à l’ordre du jour d’Ams- 
terdam et qui doit être complété, à 
la demande du gouvernement 
français, par un volet sur la coordi- 
nation des politiques économiques 
et sociales des Quinze. 

«Je crois que les préoccupations 
que nous exprimons ne concernent 
pas que la France. Elles concernent 
l’ensemble des pays européens et de 
l’Europe. Donc je crois que ces 
préoccupations sont comprises. Pour 
le reste, nous avançons», a déclaré 
M. Jospin en raccompagnant son 
visiteur. 

Dans l'entourage du premier mi- 
nistre, on indiquait que M. Santer 
avait exprimé des préoccupations 
similaires à celles du gouverne- 
ment Lionel Jospin devait teins le 
point des négociations devant ses 
ministres, qu’il réunissait en fin de 
matinée à l’Hôtel Matignon pour 
préparer sa déclaration gouverne- 
mentale du 19 juin. La position 
française pour Amsterdam a fiât 
l’objet d’un projet de texte préparé 
mercredi par le ministère des fi- 
nances et soumis aux autres minis- 
tères intéressés. On ignorait ce- 
pendant, jeudi, si les Français se 
contenteraient d’un compromis 
reprenant les principes énoncés 
dans l’article 103 du traité de 
Maastricht sur la coordination des 
politiques économiques, complété 


par le chapitre sur remploi que la 
présidence néerlandaise de 
l’Union a proposé d’insérer dans la 
version révisée du traité de Maas- 
tricht qui sera discutée à Amster- 
dam. 

Le gouvernement allemand a 


clairement fait savoir que, s’il était 
désormais prêt à accepter ce cha- 
pitre, il refuserait toutes proposi- 
tions qui impliqueraient le finan- 
cement de nouveaux programmes 
en faveur de remploi. En l'absence 
de précisions sur la position fran- 


çaise, on ne pouvait que spéculer, 
à la veille du sommet de Entiers, 
sur la teneur précise de la négocia- 
tion. 

A la sortie du Conseil des mi- 
nistres, le ministre de l’économie 
et des finances, Dominique 
Strauss-Kahn, a refusé de s’enga- 
ger mercredi sur la possibilité d’ar- 
river, dès la fin de la semaine, à un 
accord. « Nous allons certainement 
trouver une solution, je ne sais pas 
quand, mais nous allons certaine- 
ment en trouver une», a-t-ü dit 
« La question est de savoir dans 
quelle mesure il sera possible d’ob- 
tenir l’équilibre que nous souhai- 
tons. Si c’est le cas rapidement, tout 
ceci se traitera rapidement, si cela 
doit prendre plus de temps, cela 
prendra plus de temps». De son 
côté, le porte-parole du gouverne- 
ment, Catherine Trautmann, a dé- 
claré qu’il n’y a pas eu « d’expres- 
sions de différences» ou de 
«divergences» entre le président 
de la République et le premier mi- 
nistre sur tes négociations. Elle a, 
au contraire, affirmé qu'D y avait 
«une convergence de vues en ma- 
tière sociale » entre Jacques Chirac 
et Lionel Jospin. Catherine Tïaut- 
mann a insisté sur « r atmosphère 
positive » des discussions engagées 
entre la France et la présidence 
néerlandaise de FUrnon. Le soud 
de l'exécutif, a-t-elle souligné, est 
de « ne pas fragiliser la position 
française mais au contraire à lui 
permettre son développement dans 
le compromis qui sera adopté à 
Amsterdam ». 

Le chef de l’Etat, qui a reçu mer- 
credi le premier ministre travail- 
liste britannique, Tony Blair, à dî- 
ner à T Elysée, a réaffirmé au cours 
d’une conférence de presse qu’il 
n’était pas question pour la France 
de ne pas parler d’une seule voix. 
« Je sub tout à fait d’accord avec les 
demandes actuelles du gouverne- 
ment français. fi faut bien qu'il y ait 
aussi une coordination des poli- 


congrès des partis socialistes euro- 
péens, ne Fa pas revu cette fois. 
Cette visite, la première depuis la 
victoire de M. Blair aux élections 
britanniques du 1 er mai, avait été 
progr ammé e avant les élections lé- 
gislatives françaises, il n’a pas vou- 
lu s’engager lin- même sur la te- 
neur des négociations, se bornant 
à rappeler que « à mesure que l’Eu- 
rope se développe, elle doit se 
concentrer sur les questions écono- 
miques et sociales clés ». M. Blair a 
défendu à Malmô Pidée que I’Eu- 


en introduisant plus de flexibilité 
sur le marché du travail, et en dé- 
veloppant parallèlement des ac- 
tions en faveur des jeunes et des 
chômeurs, notamment dans le do- 
maine de la formation. 

Le débat, lancé par Lionel Jos- 


débat sur « l’état de là Nation », 
■ aussi bien le chef du gouverne- 
ment, José Maria Aznar, que le 
chef de Popposition, le socialiste 
Felipe Gonzalez, ont souligné Pim- 
portance de respecter le calendrier 
de Peuro. En Allemagne, où la di- 
rection dn Parti social-démocrate a 
apporté son soutien à la démarche 
française, le rival d’Oskar Lafon- 
taine, président du parti, dans la 
course à la chancellerie, Gerhard 
Sdrrôder, s’est prononcé pour une 
révision du calendrier de l’euro. 


chancelier Kohl, qui a réaffirmé 
que tout report « aurait des consé- 
quences catastrophiques pour 
l’économie allemande». 

Olivier Biffaud 
• et Henri de Bressan 


Gerhard Schroder doute du maintien du calendrier 

Le ministre-président de Basse-Saxe Gerhard Schrûder, principal ad- 
versaire sodafiste du chancelier Helmut Kohl, a estimé jeudi 12 juin 
dans un entretien au Figaro, « qu'avec 18 millions de chômeurs en Europe, 
tes Etats devnaent intervenir pour relancer Féamorme » mais que * la sau- 
wgtndrde ki stattiïtinxrnéttkre pour réaliser runhm monétaire ITnterdit». 
« Aussi pomsedt-fi, 0 senntéventudkment phts raisonnable era Ue m t re une 
maOeure conjoncture pour Tintroduakm de FEuro». L’homme fort du 
SPD doute que la date dn 1® Janvier 1999 poissé être maintenue. 
M. Schrôder s’affirme « partism d’un chapitre sodal dans Maastricht H », 
mais fl se démarque de la position des sodafistes français en relevant 
que ces derniers « ne veulent pas faire F union monétaire aux conditions dt 
stabilité formulées par la Bundesbank » auxquelles fui a souscrit « Ils for- 
ment davantage que nous un parti de dusse, au moins au niveau du lan- 
gage, mais fase me demander si la politique de Jospin sera celle qiffl a for- 
mulée dunrnt la campagne». 


rope doit s'unir contre le'chômage, ' ' Cette position â été répétée par le 


Les articles de Maastricht existants 
et les textes en projet 


9 L’artide 103 dn traité de 
Maastricht: 

Les Etats membres considèrent 
leurs politiques économiques 
comme une question d’intérêt 
commun et les coordonnent au 
sein du conseil [des ministres]. (...) 
Le conseil, statuant à la mqjorité 
qualifiée sur recommandation de 
la Commission, élabore un projet 
pour In grandes orientations des 
politiques économiques des Etats 
membres et de fa Communauté et 
en fait rapport au Conseil 
européen Iles chefs d’Etat et de 
gouvernement]. (_) Afin d'assurer 
une coordination plus étroite des 
politiques économiques et une 
convergence soutenue des 
performances économiques des 
Etats membres, le Conseil, sur la 
base de rapports présentés par la 
Commission, surveille l’évolution 
économique dans chacun des Etats 
membres et dans la Communauté, 
ainsi que la conformité des 
politiques économiques avec les 
grandes orientations. (._) Pour les 
besoins de cette surveillance 
multilatérale, les Etats membres 
transmettent à fa Commission des 
informations sur les mesures 
importantes qu'ib ont prises (...) ; 
lorsqu ’U est consulté que les 
politiques d’un Etat membre ne 
sont pas conformes aux grandes 
orientations ou qu’elles risquent de 
compromettre l’Union économique 
et monétaire, le Conseil (...) peut 
adresser les recommandations 
nécessaires à l’Etat concerné. (-.) 

• Le projet néerlandais de 
nouveau chapitre sur l’emploi : 
Art 1 : Les Etats membres 
s'emploient à élaborer une 
stratégie coordonnée pour 
l’emploi. (...) 

Art 2 : (._) Les Etats membres 
considèrent la promotion de 
l’emploi comme une question 
d’intérêt commun et coordonnent 
leur action à cet égard 


au sein du Conseil. (_) 

Art 4 : Le Conseil européen 
examine chaque année la situation 
de l’emploi dans la Communauté. 
(...) Le Conseil élabore chaque 
année des lignes directrices dont 
les Etats membres tiennent compte 
dans leurs politiques de l'emploi 
(„) n procède annuellement, â la 
lumière des lignes directrices pour 
l'emploi, à un examen détaillé de 
la mise en œuvre des politiques de 
l'emploi des Etats membres, fi peut, 
s'il le juge approprié, adresser des 
recommandations aux Etats 
membres. (— ) 

Art. 5 : Le Conseil (~) peut adopter 
des actions d'encouragement 
concernant remploi.^.) Ces 
mesures ne comportent aucune 
harmonbation des dispositions 
législatives et réglementaires des 
Etats membres. 

Art. 6 : Le Conseil (...) institue un 
comité de l’emploi à caractère 
consultatif afin de promouvoir la 
coordination entre Etats. (...) 

• Le projet néerlandais de 
chapitre sur la politique 
sociale: 

Art. 117 : La Communauté et les 
Etats membres ont pour objectifs la 
promotion de l'emploi, 
l'amélioration des conditions de rie 
et de travail, une protection sociale 
adéquate, le dialogue social, le 
développement des ressources 
humaines permettant un niveau 
d’emploi élevé et la lutte contre les 
exclusions. A cette fin, la 
Communauté et les Etats mettent 
en œuvre des mesures qui tiennent 
compte de la diversité des 
pratiques nationales. 

Ait 118 : (-0 Le Conseil peut 
arrêter, par voie de directive, des 
prescriptions minimales 
applicables progressivement, 
compte tenu des conditions et des 
réglementations techniques 
existant dans chacun des Etats 
membres. (—) 


Jean-Paul Fitoussi, président de l'Observatoire français des conjonctures économiques (OFCE) 

« La France devrait s'inspirer du pragmatisme allemand » 


« Depuis plusieurs années, 
vous jugez indispensable une re- 
mise à plat de Fensemble des re- 
lations entre la France et F Alle- 
magne. Quelle appréciation 
portez-vous sur le débat ouvert 
par 1e gouvernement Jospin sur 
le pacte de stabilité et de crois- 
sance? 

- C’est un premier pas. Tout acte 
consistant à faire en sorte que la 
construction européenne prenne 
en compte les intérêts français, au 
même titre que les intérêts alle- 
mands va dans la bonne direction. 
Le fait de centrer la négociation 
sur te pacte de stabilité, la condi- 
tion la plus lointaine, est ensuite 
de bonne stratégie. Rien d’essen- 
tiel n’est remis en cause. L’essen- 
tiel. c’est ce qui va se passer dans 
les dix-huit mois, et non ce qui se 
passera au printemps 2001, 
lorsque 1e pacte devra entrer en 
application. 

» Aucun gouvernement ne peut 
prendre le risque de faire échouer 
la construction européenne. □ faut 
donc négocier sans casser FoutiL 
Commencer à discuter sur un 
thème beaucoup plus sensible et à 
échéance plus rapprochée, par 
exemple l’intégration des pays 
d’Europe du Sud à l’euro, aurait 
été plus risqué. 

• Le débat sur le pacte permet 
néanmoins de questionner l’idéo- 
logie de la construction euro- 
péenne. S'il n’est pas complété, ce 
pacte laisserait l’Europe comme 
un bateau ivre. D réduit l’autono- 
mie des Etats sans leur donner de 
marges de manœuvre supplémen- 
taires au niveau collectif. Tel qu’il 
est. Il contribuerait à faire de l’Eu- 
rope une zone d’impuissance des 
Etats, sans favoriser le dessein de 
politiques économiques qui pour- 
raient être conduites de façon 
coordonnée. 


- Sons la pression de la Bun- 
desbank, Helmut Kohl a renoncé 
à son projet de réévaluation des 
stocks d’or dn pays. Peut-on, 
dans ces conditions, attendre de 
F Allemagne une réponse favo- 
rable aux quatre conditions po- 
sées par le Parti socialiste à F eu- 
ro? 

- Sur Tôt de la Bundesbank, le 
chancelier n’a pas cédé. La banque 
centrale a protesté, s’opposant, 
conformément à son rôle, à tout 
ce qui remet en question sa souve- 
raineté, à tout ce qui ressemble à 
un acte de pure création moné- 
taire. Bonn a cherché 1e compro- 
mis et accepté un report. Au lieu 
de 1997, la réévaluation se ferait en 
1998, ce qui permettra une réduc- 
tion du déficit public moyen sur 
tes deux années. 

» Je trouve plutôt que, dans 
cette affaire, le gouvernement al- 
lemand a fait preuve, en portant 
sur la place publique une position 
des plus hétérodoxes et en s’y te- 
nant, d’un courage qui mérite 


d’être salué, j’y vois le signe d’un 
grand pragmatisme des autorités 
politiques allemandes. Le gouver- 
nement de Bonn est beaucoup 
plus sensible à la souffrance so- 
ciale qu’on ne le croit et qu’on ne 
le dit fi sait changer de politique 
lorsque cela est nécessaire. 

-Le gouvernement français 
peut-il se satisfaire, comme le 
propose Bonn, d’échanger sa st- 



JEAN-PAUL FITOUSSI 


gnatnre, dès le sommet *f Ams- 
terdam, dn pacte de stabilité 
contre on chapitre social renfor- 
cé mais sans moyens supplé- 
mentaires dans Maastricht n ? 

- Oui. Le geste allemand, pour 
Symbolique qu’ü soit, n’en est pas 
moins le signe que le gouverne- 
ment allemand accepte de négo- 
ciée Quant au pacte lui-même, il 
est moins contraignant et moins 
important qu’on ne le dit souvent 
Normalement, Il n’entrera en vi- 
gueur qu’en 20OL Ce n’est pas un 


traité mais un accord intergouver- 
nementaL II s'agit ensuite peut- 
être d'un prélude à d'autres ac- 
commodements de la part des Al- 
lemands sur des questions plus 
importantes. J’espère qu’il y a 
d'antres contreparties. Je 
comprends cependant que le reste 
de la négociation ne puisse avoir 
lien sur la place publique, sous le 
regard des marchés. 


-Même si F Allemagne devait 
accepter, sans Pannoncer au- 
jourd'hui, une lecture en ten- 
dance des critères de Maastricht, 
pensez-vous que la France 
poisse se rapprocher de Pobjec- 
tif (Ton déficit public proche de 
3 % en 1997 sans plan d’anstéri- 
té? 

- Si la sanction se fait sur l'évo- 
lution en tendance du déficit 
structurel du pays, la France est 
d’ores et déjà dans les dons. Elle 
n’a pas besoin de s'imposer de sa- 
crifices supplémentaires. Une part 
importante de son déficit affiché 
est de nature conjoncturelle et 
provient de la faiblesse des ren- 
trées fiscales, due elle-même à une 
croissance molle. Il est possible 
ensuite que l’audit annoncé sur les 
finances publiques nous apporte 
quelques bonnes surprises par 
rapport aux rameurs alarmistes 
qui circulent depuis deux mois. 

» En tout état de cause, on a 
l’impression que le choix des gou- 
vernements européens, c’est soit 
d’accepter les déficits tels qu’ils 
sont, soit de tenta: de les réduire. 
Ce choix élimine toute possibilité 
de politique expansionniste impli- 
quant une augmentation transi- 
toire des déficits. Parmi tes voies 
que la France devrait suivre pour 
retrouver des marges de ma- 
nœuvre, je préconise qu’elle s’ins- 
pire du pragmatisme allemand, en 
monétisant les réserves de rééva- 
luation des stocks d’or de la 
Banque de France. Il nous faut, 
tous ensemble, sortir du marasme 
par le hant, et imaginer des poli- 
tiques économiques qui nous per- 
mettent de résoudre nos pro- 
blèmes communs, ceux de la 
croissance et de remploi » 

Propos recueillis par 
Erik Izraelewiœ 


Aucun gouvernement ne peut prendre 
le risque de faire échouer la construction 
européenne. Il faut donc négocier 
sans casser l'outil 
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INTERNATIONAL 


La coalition au pouvoir en Turquie 
est menacée d’éclatement 


L'armée précise ses menaces contre les islamistes 


La coalition au pouvoir en Turquie, à dominante isla- 
miste, est menacée d'un éclatement rapide. Le parti 
minoritaire, dirigé parTansu Ciller, a lancé, mercredi 


11 juin, un ultimatum à son allié du gouvernement, 
alors que les militaires multiplient les pressions à 
l'encontre du régime. 


ISTANBUL 

de notre correpondcmte 

Sous la pression de Tannée, en- 
gagée désormais dans une guerre 
ouverte contre le premier ministre, 
Necmettin Erbakan (islamiste), 
des fissures sérieuses sont appa- 
rues au sein de la coalition gouver- 
nementale. 

Le Parti de la juste voie fDYR 
minoritaire), dirigé par Tansu Cil- 
ler, a lancé, mercredi 11 juin, un ul- 
timatum au chef du gouverne- 
ment, exigeant qu'en vertu des 
accords conclus entre les deux 
partis 3 cède son poste à M** ca- 
ler, sans conditions préalables, 
avant le 18 juin, faute de quoi le 
DYP se retirerait de la coalition. 

Le l“juin, le gouvernement 
avait divulgué un plan selon lequel 
Tansu Cfller remplacerait M. Erba- 
kan à la tête du gouvernement jus- 
qu'à la tenue d’élections antici- 
pées, qui devaient avoir lieu dans 
les mois à venir. Depuis lors, des 
obstacles sérieux se sont présentés 
qui rendent ce projet commun dif- 
ficile à réaliser. 

D’une part, les deux partis ne 
sont pas parvenus à s’entendre sur 
la date des élections. D’autre part, 
Necmettin Erbakan, réticent à 
abandonner sa position sans ga- 
ranties, a demandé que soient 
adoptés au préalable des amende- 
ments à la loi électorale, de façon 
à permettre des alliances entre 
formations politiques. Et 0 sou- 
haite surtout des modifications de 
la « loi des partis », qui retarde- 
raient la procédure judiciaire enta- 
mée auprès de la Cour constitu- 


tionnefle pour ^interdiction de son 
Parti de la prospérité (Refah). 

L’armée, convaincue que le pays 
est menacé, a abandonné toute re- 
tenue et affirme qu' « elle pourrait 
user des armes, si nécessaire » pour 
le protégée. Son attitude a proba- 
blement convaincu certains dépu- 
tés du DYP -qui se souviennent 
des coups d’Etat de 1960, 1971 et 
1980- qu’il était temps de quitter 
le navire en détresse, d’où leur ul- 
timatum. 

« IA MENACE RÉACTIONNAIRE » 

Mercredi, de nombreux journa- 
listes et responsables des médias 
- qui, pour la plupart, soutiennent 
les efforts des militaires- ont ré- 
pondu à finvitation de P état-ma- 
jor et se sont réunis à Ankara pour 
un briefing sur la « menace réac- 
tionnaire», désormais considérée, 
officiellement, comme le premier 
des dangers auxquels la Turquie 
est confrontée. 

La veille, juges et procureurs, 
convoqués par les militaires pour 
une session similaire, s’étalent dé- 
placés en grand nombre, malgré 
l’interdiction et les menaces de 
poursuites proférées à leur égard 
par le ministre de la justice, le très 
controversé . Sevket Kazan, 
membre du Refah. 

Les généraux ont appelé la po- 
pulation à «ne pas rester neutre », 
illustrant leur appel par les dis- 
cours enflammés de députés isla- 
mistes radicaux. Os ont affirmé 
que la trentaine de groupes fonda- 
mentalistes « susceptibles de 
commettre des actes terroristes », 


les 2 500 associations, 500 fonda- 
tions et 800 écoles religieuses, sou- 
tenus de l'extérieur par l’Iran, la 
Libye, l’Arabie Saoudite et le Sou- 
dan, représentaient un danger sé- 
rieux pour la république. 

Les militaires ont également pris 
pour dble une centaine de patrons 
contrôlant un milli er de compa- 
gnies qu’ils accusent de soutenir 
les islamistes. « L'armée essaie 
d’encercler le gouvernement Bile 
espère que ies compagnies qui n’ont 
aucun lien avec le Refah réagiront 
en faisant pression sur la coali- 
tion», estime Fehmi Koru, édito- 
rialiste islamiste modéré. 

Au moment où le pays apprenait 
la mort de B officiers et soldats, 
dans deux hélicoptères abattus par 
les séparatistes kurdes au nord de 
l'Irak, le 6 juin, les militaires an- 
nonçaient que Tannée était obli- 
gée de protéger l’Etat « à ses 
frais », le gouvernement n’ayant 
pas répondu à ses demandes répé- 
tées de soutien financier pour la 
grande offensive qui vient d’entier 
dans sa quatrième semaine. 

L’ingérence manifeste de l’ar- 
mée dans la politique du pays 
pourrait cependant, à long terme, 
éroder le respect dont elle jouit 
auprès de la population, estiment 
certains observateurs étrangers. 

«On ne peut pas parier du dan- 
ger de polarisation causé par les is- 
lamistes», explique un diplomate 
occidental « et dresser en même 
temps des listes de bons et de mé- 
chants ». 

Nicole Pope 


Le gouvernement tchèque 
de Vaclav Klaus reste fragile 

Après s'être vu renouveler la confiance du Parlement 
avec seulement deux voix d'avance, 
le premier ministre annonce une nouvelle cure d'austérité 


PRAGUE 

de natne correspondant 

L’arrogance notoire dn premier 
ministre tchèque, Vaclav Klaus, a 
bien failli, mardi 10 juin, coûter la 
vie à son gouvernement de centre 
droit, qui a obtenu de justesse la 
confiance du Parlement 

Au cours d’un marchandage de 
dernière minute, M. Klaus a dû se 
contredire - comme Q Pa fait à plu- 
sieurs reprises au cours de la crise 
politique et économique que tra- 
verse le pays depuis un mois - afin 
de recueillir le soutien indispen- 
sable d'un ex-député de Poppost- 
tion sociale-démocrate (CSSD), 
]ozef Wagner. 

Après avoir affirmé que la poli- 
tique de privatisation était «de 
l’unique ressort du pouvoir exé- 
cutif», M. Klaus a finalement ac- 
cepté la condition posée par 
M. Wagner. 

11 s’est engagé à présenter de- 
vant le Parlement sa conception de 
la privatisation des parts de PEtat 
dans les grandes banques et les so- 
ciétés d’infrastructure (énergie, 
chemins de fer, etc.). 

Après six heures de débats mo- 
nopolisés par les communistes et 
les républicains (extrême droite), 
101 députés contre 99 ont donc vo- 
té la confiance au cours d'une 
séance empreinte de tension et de 
solennité, les parlementaires étant 
appelés à tour de rôle à exprimer 
leur choix à haute voix. 

« L’expression de la confiance 
dans le gouvernement peut nous 
permettre de sortir du cercle vicieux 
de l’instabilité», a déclaré M. Klaus 


après le vote, tout en s’estimant 
« conscient » de l’étroitesse du ré- 
sultat Le premier ministre avait 
reconnu, dans son discours d’ou- 
verture du débat parlementaire, 
qu’il était nécessaire de rompre ce 
cercle vicieux: « Les problèmes 
économiques entraînent l'instabilité 
politique et Finquiétude de l’opinion 
publique, et (—) cette instabilité et 
cette inquiétude entraînent d’autres 
problèmes économiques encore plus 
graves.» 

Alors que la popularité du Parti 
démocratique civique (ODS) de 
M. Klaus s’est fortement érodée 
dans les sondages, la méfiance 
croissante de la population à 
l’égard des dirigeants politiques 
avait encouragé des attaques spé- 
culatives contre la monnaie natio- 
nale. Le gouvernement a dû se ré- 
soudre à la laisser flotter, 
entraînant sa dépréciation de 
quelque 10 % (Le Monde du 
28 mai). 

NOUVELLES COUPES BUDGÉTAIRES 

M. Havel a appelé, mardi, le 
gouvernement, qui a récemment 
fait l'objet d’un léger remaniement 
(Le Monde du 30 mai), à « appli- 
quer rapidement et énergiquement 
les mesures de redressement écono- 
mique qui sont indispensables ». 

La coalition au pouvoir, après 
s'être entendue fin mai sur un pro- 
gramme de stabilisation et d’assai- 
nissement, a annoncé une nou- 
velle série de coupes budgétaires, 
devant permettre de réduire ses 
dépenses publiques de 20 milliards 
de couronnes, soit près de 4 mil- 


liards de francs (Le Monde du 
12 juin). Le gouvernement avait 
déjà procédé en avril 1996, face à 
un déficit croissant du budget, à 
une réduction de 25,5 mflKards de 
couronnes (5 milliards de francs). 
Le seul poste budgétaire épargné 
est celui de la défense. A l’ap- 
proche du sommet de POTAN, les 
8 et 9 juillet, à Madrid, qui devrait 
inviter la République tchèque à re- 
joindre l’ Alliance en 1999, il parais- 
sait impossible de le réduire en- 
core, et sa modestie actuelle est 
déjà très critiquée. 

Les prochaines semaines mon- 
treront à quel point la cure sévère 
que M. Klaus veut infliger à son 
pays pourra être tolérée par des 
Tchèques de moins en moins en- 
clins au sacrifice. 

Conscient qu’il a sauvé de jus- 
tesse son poste de chef de gouver- 
nement, un an à peine après le 
premier avertissement reçu, 
M. Klaus, attaqué de toutes parts y 
compris dans les rangs de l’ODS, 
s’est déclaré « prêt à améliorer au 
maximum la communication entre 
la coalition et l’opposition et au sein 
même de la coalition ». L’hebdo- 
madaire politique pragois T/den 
fait valoir que cette « communica- 
tion » ne pourra s’améliorer sans 
l’abandon par le premier minis tre 
de sa position idéologique ultrali- 
bérale et de son refus de toute cri- 
tique. Deux caractéristiques de 
son action durant les cinq années 
passées à la tête du gouvernement 
tchèque. 

Martin Plichta 


« 666 », le code-barres qui mènerait les Grecs en enfer... 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

La Grèce a rejoint, mercredi Tl juin, tes pays . 
signataires de la convention de Schengen, mais 
cette ratification, obtenue de justesse, s’est faite 
sous la pression exaspérée des intégristes, qui 
ont assiégé pendant deux jours le Parlement, 
après avoir tenté de Pinvestir, « armés » de 
croix et d’icônes. 

Leur teneur: tes Grecs, à 98% orthodoxes, 
pourraient être maudits à jamais 1 Les protesta- 
taires soutiennent en effet que tes accords de 
Schengen (sur Pespaœ de libre circulation en 
Europe) contiennent dans leurs codes informa- 
tiques « le chiffre de la bête », le 666, symbole de 
P Antéchrist stigmatisé dans PApocalypse de 
saint jean. 

La semaine dernière, tes représentants de la 
touœ-puissante Eglise orthodoxe de Grèce, qui 
n’est pas séparée de PEtat, avalent le plus sé- 
rieusement du monde fait part au premier mi- 
nistre socialiste, Costas Similis, de leur opposi- 
tion à la mise en place d’un système 
informatique dont «le code principal est le 
chiffre 666 ». Le dimanche des rameaux, P Eglise 
avait mis en garde ses ouailles contre « l’intro- 
duction systématique du 666 dans fa vie de la no- 
tion grecque ». 

Les 2 500 moines de la « sainte communau- 
té » - interdite aux femmes - du mont Athos 
(nord du pays) ont renchéri, en menaçant le 


gouvernement: « Vous aura affaire à nous 
comme objecteurs de conscience si la convention 
“ de Schengen estpppfiquée en Grèce. » 

Demandant 1 aux 300 députés de ne pas rati- 
fier la convention, il se sont élevés contre « la 
mise en fiches électroniques au niveau européen, 
et peut-être ultérieurement au niveau mondial, 
de chaque individu libre ». Pour tes moines, « te 
traitement de données électroniques et leur utili- 
sation par ies membres actuels ou futurs de 
l’Union européenne, amis ou ennemis, est une 
menace nationale». Une pensée pour le vieil 
adversaire turc qui est candidat à rentrée dans 
f Union européenne ? 

« LE CHRIST AU PARLEMENT I » 

Au moment où s’ouvrait, lundi soir, la dis- 
cussion sur la ratific a tion, 2 000 manifestants à 
Athènes ont tenté, aux cris de « /'orthodoxie ou 
la mort l » et « le Christ au Parlement I », de pé- 
nétrer dans la Nfouli, le Parlement Ils ont été dis- 
persés par tes polîdeis, qui ont frît usage de gaz 
lacrymogènes. Le président du fortement a dé- 
cidé de repousser le scrutin, tandis que des dé- 
putés de droite rédamaient un vote à main le- 
vée. 

Le gouvernement, pour sa part, a assuré que 
la convention ne portait atteinte « ni aux liber- 
tés individuelles ni d ia religion ». Le ministre des 
affaires européennes, Georges Papandréou, as- 
surait du haut de ta tribune que la convention 


« ne comportait pas ce chiffre [le fàmeux 666] ». 

Mardi, les plus engagés - femmes portant le 
foulard,, retraités et. quelques jeunes - sont re- 
venus àla charge. Ils 'ont bloqué pendant toute 
la nuit une des artères prindpales de la capitale 
sur laquelle des popes officiaient Mercredi ma- 
tin, la capitale s’est engluée dans un embouteil- 
lage monstre. Les fidèles n’étaient plus que 200, 
mais ils tenaient bon. Un polider en uniforme, 
tes larmes aux y eux, s’est jeté dans leurs bras 
pour soutenir « la campagne contre Satan », 
sous les vivats des manifestants, qui criaient au 
rnirade. 

Les combattants contre « le chiffre de la 
bête » ont aussi réveillé tous les vieux démons 
de (a Grèce. Certains tenaient des banderoles 
rédamant « le départ des espions sionistes de la 
Grèce de Jésus-Christ», d’autres rappelaient 
dans des tracts le combat d’Alexandre le Grand 
contre les Perses, les luttes de Byzance contre 
les Arabes, les Huns, les Goths et tes Croisés, 
puis celles des Grecs— et des Serbes, contre 
« Mussolini fe papiste », « Hitler Je satanique » et 
« tant d’autres projets totalitaires et sbnistes de 
Maastricht et de Schengen ». 

Et ils pourfendaient les codes-barres et les fu- 
tures cartes d'identité électroniques, qui 
peuvent comporter le 666, « la marque qui nous 
mène en enfer». 

Didier Kunz 


Le premier ministre canadien poursuit sa politique d’austérité 

Jean Chrétien doit faire face aux partisans d'un « virage à gauche » 


DEUX JOURS avant la formation 
de son nouveau cabinet, annoncée 
mercredi II juin, avec des change- 
ments plutôt mineurs par rapport 
au précédent, le premia ministre 
ranarffen, . Jean Chrétien, avait dé- 
claré qu’être Obérai, « c’est faire dire 
aux gens de droite que nous sommes 
à gauche, et aux gens de gauche que 
nous sommes à droite ». 

Ce qui attend M. Chrétien pour 
soa second mandat tient en patrie 
dans cette petite phrase. Car il va 
devoir trouver une voie « libérale » 
entre deux conceptions qui s'oppo- 
seront au Pariement et à l'intérieur 
de son propre parti. U va devoir 
composer avec les tenants d’une 
ligne économique dure, qui 
prônent la poursuite de la lutte 
contre les déficits publics, et avec 
les partisans cPua virage à gauche, 
qui demandent au gouvernement 
fédéral de contribuer à la création 
d’emplois et d’investir dans des 
programmes sociaux. 

La majorité des libéraux ap- 
puient 1a démarche du ministre des 
finances, Paul Martin, qui entend 
maintenir le cap des dernières an- 


nées, à savoir la suppression du dé- 
ficit budgétaire en 1998 ou 1999. De 
nouveaux sacrifices seraient alors 
demandés aux Canadiens pour au 
moins une année fiscale. M. Martin 
a d’ares et déjà annoncé que torque 
T équilibre sera atteint, les excé- 
dents éventuels seraient utilisés 
pour rembourser la dette publique, 
réduire les impôts et financer cer- 
taines dépenses sociales. 

Mais les 60 députés réformistes 
nouvellement élus n’appuieront 
pas une teLe politique. Leur leader, 
f’ultra-conservateur Preston Man- 
ning, préconise, lui, d'aller beau-*, 
coup plus loin, avec une réduction 
drastique de la taiOe de l’Etat fédé- 
ral et une forte baisse des Impôts 
des Canadiens. 

M, Chrétien devra ansâ compo- 
ser avec ceux qté, dans les rangs de 
son parti, ont déjà sonné la charge 
(relayant ainsi le message d'un 
électorat mécontent) et qui vou- 
draient que le gouvernement ou- 
blie un peu le déficit pour offrir des 
programmes sodaux plus géné- 
reux. Ce courant rejoint - à Pautre 
bout de l’échiquier politique - le 


Nouveau Parti démocratique (so- 
cial-démocrate) d’Alexa McDo- 
aoogb quia obtenu, le 2 juin, H dé- 
putés, en majorité des libéraux de 
Test du Canada, région frappée de 
plein fouet par le chômage. 

ÉCONOMIE EN BONNE SANTÉ 

M. Chrétien a pour Tbeure choisi 
la continuité de sa politique écono- 
mique en reconduisant aux postes- 
dés du gouvernement les ministres 
Paul Martin (finances), John Man- 
ley (industrie) et Marcel Massé 
(CcmseQ du Trésor, infrastructures). 
À affirme ne pas vouloir changer 
d’orientation et Q espère que la 
bonne performance de f économie 
canadienne aura de mtiDeuxs effets 
sur la création d’emplois et la 
baisse du chômage qu’entre 1994 et 
1997. 

L’unité politique du pays est la 
deuxième priorité de M. Chrétien 
et, dans ce domaine, sa tâche sera 
difficile au cours des mois qui 
viennent. D compte sur son nou- 
veau minis tre de la justice, Anne 
McLeSan, avocate constitutionna- 
liste et élue de l’Ouest canadien. 


pour damer le pion aux réfor- 
mistes, fortement implantés dans 
cette région qui ne veut pas en- 
tendre parier d’an statut de « socié- 
té distincte » pour le Québec- A son 
« lieutenant » québécois Stéphane 
Dion, qui reste au poste stratégique 
de ministre des affaires intergou- 
vemementales (Canada-provinces), 
D confie la tâche de trouver au plus 
vite une nouvelle approche d’unité 
nationale, susceptible de satisfaire 
Québécois et Canadiens anglais. 

11 y a urgence, la prochaine 
échéance politique pour Jean Chré- 
tien étant celle des élections géné- 
rales au Québec, prévues pour 
1998. Si les « souverainistes » rem- 
portaient encore, 9 y aurait à coup 
sûr un troisième référendum au 
Québec 

Pour le Canada, majoritairement 
anglophone, comme au sein même 
de son parti, M. Chrétien devra dé- 
montrer qu’il peut avoir une meil- 
leure efficacité qu’en 1995 pour 
contenir les thèses indépendan- 
tistes. 

ArmePêlouas 



"A lire Michel Serres, on se convainc que fe tourisme 
n'a pas tué les vrais voyages du corps et de l'âme, 
l'événement des rencontres, la force des complicités 
secrètes entre les humains et les lieux de h Terre. 
Il reste à tous les carrefours des aventures possibles 
et des émotions nécessaires... "* Le Monde 
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Les témoins parlent de « milliers de morts » à Brazzaville 

Les combats entre les soldats du président congolais, Pascal Lissouba, et les miliciens de son prédécesseur, Denis Sassou-Nguesso, 

continuent en dépit des appels au cessez-le-feu lancés par les deux protagonistes 


Les deux parties en conflit armé au 
ont appelé, mercredi 11 juin, à un ces 
feu après une semaine d'affrontements à 
Brazzaville qui ont fait plusieurs milliers de 
morts. En dépit de la volonté du président 


Pascal Lissouba et de son prédécesseur, De- 
nis Sassou-Nguesso, de mettre un terme 
aux combats, tes affrontements à l'arme 
lourde se poursuivaient notamment dans 
la zone de l’aéroport où l'armée française 


évacue les étrangers résidant à Brazzaville. 
Des tirs de mortiers et des rafales de mitrail- 
leuses se sont airuâ abattus mercredi après- 
midi an - le secteur où est installé le poste de 
commandement des forces françaises, pro- 


voquant un moment de panique chez les 
centaines de civils regroupés à proximité. 
Entre lundi et mercredi soir, 2 507 civils, 
dont 1 272 Français, ont pu bénéficier du 
pont aérien militaire et être évacués vers 


Pointe-Noire, sur la côte atlantique, et Libre- 
ville, au Gabon. Les témoignages des per- 
sonnes qui ont été évacuées par l'année 
française font tous état d'une situation ef- 
froyable à Brazzaville. 


«f ORDONNE de cesser le feu, 
dès cet instant où je m'adresse à 
vous, pour donner une chance à la 
médiation nationale déjà en œuvre 
et à la médiation internationale qui 
s'ensuivra + a déclaré le président 
congolais Pascal Lissouba dans un 
discours à la nation radiodiffusé, 
mercredi 11 juin en début d'après- 
midi. Quelques heures plus tard, 
le général Denis Sassou-Nguesso 
demandait, toujours à la radio, 
* que les armes se taisent » en «es- 
pérant fermement que l'autre par- 
tie, cette Jais au moins, respectera 
ses engagements ». 

En dépit de ces appels, des tirs 
de mortier et de balles traçantes 
retentissaient toujours, jeudi, aux 
abords de la base française 
procbe de l’aéroport de Brazza- 
ville. La capitale avait connu quel- 
ques heures de calme, mais des 
tirs sporadiques ont repris dans la 
nuit «U y a des tirs, mais ce fut 
une des nuits les plus calmes depuis 
plusieurs jours », a dit un officier 
français. 

Selon l'armée française, entre 
lundi et mercredi soir, 2 507 civils, 
dont 1 272 Français, ont pu béné- 
ficier du pont aérien militaire et 
être acheminés à Pointe-Noire, la 
capitale pétrolière et économique 
du Congo, sur TAtiantique, restée 
calme jusqu'à présent, et surtout 
à Libreville, au Gabon voisin. 


Le Comité international de la 
Croix-rouge (OCR) a dû, lui, in- 
terrompre ses évacuations. « Il est 
impossible de travailler. Nous pré- 
férons partir plutôt que d'être tués, 
Nous retournerons dès qu'une ac- 
calmie le permettra », a déclaré un 
porte-parole du CICR, Micbael 
Kleiner, qui a ajouté: « Tout le 
monde parie d’horreurs, de corps 
qui jonchent le sol». Le bilan de 
ces combats apparaît d'ores et dé- 
jà très lourd. Les affrontements 
ont fait des milliers de morts mais 


les responsables militaires fran- 
çais ne donnaient mercredi soir 
aucun bilan des victimes, refusant 
de confirmer le chiffre de 
10 000 morts avancé à Paris par 
l'un des évacués. 

Arrivés mercredi au petit matin 
par avion à Paris, 320 rivüs fran- 
çais ont décrit des images de dé- 
solation. « C'était une véritable 
boucherie à Brazzaville », selon un 
commerçant «Les rues étaient 
jonchées de cadavres congolais, les 
immeubles complètement dé- 


L'évacuation des Européens pourrait s'achever 
à la fin de la semaine 

Les armées françaises devraient être parvenues à regrouper et à 
évacuer, à la fin de celte semaine, la quasi-totalité des ressortissants 
étrangers qui ont r intention de quitter le Congo. Désormais, on 
compte quelque 1 250 soldats français à Brazzaville. 

Ce renfort s'explique par la nécessité de «sécuriser» Paéroport 
qui est robjet d'échanges de tirs de plus en plus fréquents et rappro- 
chés. Dans les armées, on estime que le détachement de légion- 
naires et de « marsouins » sur place doit pouvoir être prêt à toute 
éventualité. 

«La priorité, a expliqué le ministre des affaires étrangères, Hubert 
Védrine, à l'Issue d’un conseil restreint qui a eu lieu, mercredi 
11 juin, à r Elysée, est d’assurer le regroupement et le rapatriement des 
ressortissants étrangers qui le souhaitent » Au ministère de la dé- 
fense, on confirme que, dès que les derniers ressortissants - on cal- 
cule qu’il en reste encore entre 700 et 800, qui sont souvent difficiles 
à atteindre compte tenu des lignes de front - auront été évacués, les 
troupes françaises plieront bagage. 


fruits», a précisé un coopérant. 
Une passagère, visiblement très 
éprouvée, a raconté avoir dû en- 
jamber des cadavres pour sortir 
de chez elle avant de monter dans 
un camion de r armée française. 
De violents combats au corps à 
corps entre müiriens congolais se 
sont déroulés près de sa maison. 

Au camp de regroupement de 
Brazzaville, les témoignages re- 
cueillis la veille étaient aussi ef- 
froyables. Sned jan NQcoloska, « la 
seule Macédonienne du Congo», 
est restée six jours terrée chez elle 
à 50 mètres de la présidence, pro- 
tégeant seule ses deux enfants 
tandis que balles de gros calibre, 
obus et roquettes s'entrecroi- 
saient au-dessus de leur vüJa, fai- 
sant sauter les vitres. « Les enfants- 
ont très mal supporté les explosions 
et les tirs. Je ne pouvais rien faire, 
seulement leur parler de la Macé- 
doine et de la maison de la grand- 
mère à Skopje », explique Snedjan, 
médecin d'une trentaine d'années 
mariée à un Congolais. 

Snedjan et ses filles ont eu rela- 
tivement de la chance. Elles n’ont 
pas vu les corps gisant dans la rue, 
empilés parfois en tas au coin des 
carrefours du quartier nord, le 
plus touché. 

Gbïslain, 19 ans et Arnold, 
15 ans, qui vivaient à Moungoh", 
ont eu ce choc. «Des commer- 
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92523 NEUÎLLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.40.26.07 - FAX. : 01.48 jW.7Q.66 


IF 


WSM Vente au Palais de Justice de PARIS, 

le JEUDI 26 JUIN 1997 à 14 h 30 -EN UN SEUL LOT 

CHATEAU D’USSON 

sis à PONS (Charente Maritime) 

Château historique style RENAISSANCE 
formé de deux ailes dont une avec donjon. 

Ecuries - Remises - Cour d'honneur, allée d'accès, 
allées parterre, pelouses, jardin potager, bois d'agrément et verger, 
cadastré pour 8 ba 56 a 47 ca 
LIBRE DE LOCATION 

[ MISE A PRIX ; 2.000.000 de FrT| 

S’adresser à Maître Pierre CHEVROT, Avocat à PARIS (75008), 

8, rue Tronchet. TéL : 01.47.42_3l.I5. Maître Patrice FRECHOU, 
Liquidateur à PARIS (75006), 18, rue Séguier. Téi. : 0I.46J3.54. 17. 
Sur place pour visiter. Sur MINITEL : 3616 AVOCAT VENTES. 


Vente au Palais de Justice de NANTERRE 
le JEUDI 19 JUIN 1997 à 14 heurts 

UNE BOUTIQUE et ses DEPENDANCES 
à ANTONY (92) 

96, avenue de la Division Leclerc 

f MISE A PRIX : 350.000 FnT) 

S'adr. à M e DENNERY-HAJUPHEN, Avocat à BOU LOGNE (92), 
12, rue de Paris - Tél. : 01.46-0536.94 - M* LEFEBVRE, Avocat 
à PARIS (1“), 20. quai de la Mégjssérie - T6. : 0L40J9.0739 


Wxvm Vte au PaL de Just. de NANTERRE, le JEUDI 26 JUIN 1997 à 14 h 

PAVILLON à ANTONY (92) 

68, avenue du Président John Fitzgerald Kennedy 

d’une superficie de 337 m 2 - Sous-sol : salle de jeux, une pièce, 
cuisine annexe, chaufferie, lingerie, grand garage, réserve, wc 
Rez-de-chaussée : double séjour, chambre, cuisine, wc, salle d'eau 
1 er étage : palier mezzanine. 3 chambres, wc, salie de bains 
Vaste terrasse surélevée côté jardin sur terrain de 602 m 3 

[ MISE A PRIX ; 1.500.000 Ers] 

S'adr. au Cabinet de Maîtres BARON-BONNET, BOUCHERY-OZANNE, 
Avocats au Barreau des Hauts-de-Seine (Maître Marte-Christine 
BOUCHERY-OZANNE, Avocat pomsuivant la vente). 215, avenue Georges 
Clemenceau, (92024) NANTERRE CEDEX. Tfl. : 01.46.69.91 J7. 

Sur les lieux où une visite sera organisée le 19 JUIN 1997 de9b30*10h3Q 


M Vte au TGI de PARIS, le Jeudi 26 Juin 1997 à 14h30 

" 7 LOCAUX COMMERCIAUX à PARIS 13 e 
17/21, avenue d’Italie et 183/189, avenue de Choisy 
et emplacement de voiture - Tour Antoine et Cléopâtre 

[ MISE A PRIX : 530.000 Frs~] 

S'adr. à : M' CASSEL, 35, rue de Rome, (75008) PARIS. 

Tél. .- 01.44.70.60.19 - Visite le 19 Juin 1997 de 11 h à 12 h 


a Vente au Palais de Justice de PARIS, 

le JEUDI 26 JUIN 1997 à 14 h 30 - EN UN LOT 

APPARTEMENT de 5 PIECES PRINCIPALES 

au 5“* étage, hall d'ent-, vestiaire, wc av. lave-mains, cois.. oB.. dégag., 
2 s. (te bas av. wc, s. de douche av. wc, dressing. Balcon. 

UNE PIECE, s. de douche av. wc. dégag., au Sème étage. 

UNE CAVE et UN BOX. 
à PARIS (6ème), 6 à 10, rue Guynemer 

[ MISE A PRIX : 5.000.000 de Frs ] 

S'adresser à Me Ali EL-A5SAAD, Avocat a PARIS (Sème). 

29, rue Cambacérès - Tfl : 0 1.44.51. S 1.00 
VISITE le LUNDI 23 JUIN 97 de llh30 A 12h30 


Ifglj! Vente au Palais de Justice de NANTERRE, 

le JEUDI 26 JUIN 1997 à 14 h -EN UN SEUL LOT 

ENSEMBLE IMMOBILIER 
à usage d’HOTEL - RESTAURANT 
sur un terrain de 2.030 m 2 
à VILLE D’AVRAY (92) 

53, rue de Versailles 


MISE A PRIX : 1.700.000 Frs ] 


S'adresser à Maître Catherine COULON, Avocat à VANVES (92170). 
49, boulevard du Lycée. TéL : 01.46.44.19.62. 

Maître Michel CAQUELIN, Avocat à PARIS, 

63. rue de l’Université, (75007) PARIS. Tfl. : 01.47.05.70.88. 

Sur les lieux pour visiter où une visite sera organisée. 


UT^m Vente au Palais de Justice de PARIS. 

le JEUDI 26 JUIN 1997 à 24 h 30 

UN IMMEUBLE à PARIS U ème 

12, rue Léon Frot et 2, rue Neuve des Boulets 

à l'angle de ces 2 rues 

de 6 ETAGES et COUR, actuellement à usage d’HOTEL 
possédant 45 chambres 

[ MISE A PRIX : 1.000.000 de Frs) 

S'adr. à Maître Ali EL-ASSAAD, Avocat à PARIS (75008), 

29, rue Cambacérès - Tâ : 01.44.51 .51 .00 , 

Sur tes lieux pour visiter le lundi 23 juin 1997 de 14 b à 16 h. 


|sy Vente au Palais de Justice de NANTERRE 
le jeudi 26 juin 1997 à 14 h. en un seul lot 

HÔTEL PARTICULIER 

élevé sur un rez-de-chaussée et 3 étages 

comp. : 1 Chb. indép., éclairée/jardin, 1 Salon dble av. chemi.. 

1 Salle à manger, 1 Salon/bar ss ciel vitré, 1 Chb. av. salle de bains. 

1 très grde pièce av. chemi.. 1 grd Bureau, 1 Cuisine agen., 1 coin 
cuisine, 1 Salle de Bains av. Jacuzzi, 1 Salle de dches indép., Vesti., 
divers Sanitaires, Placards agencés, 2 entrées, Caves à vins, Salle 
de jeux. Terrasse couverte av. jardin d’hiver. Garage, 1 Logt 
de foncti., de 2 PP av. cuisine équi. et salie de bains + toilette indép.. 
Locaux tech. : chauf., local machinerie, asc., 1 Parking Extër., Jardin 
d’une surface habitable d’environ 550 m 2 

à BOULOGNE-BILLANCOURT 

(Hauts-de-Seine) 

3, rue Gambetta 


MISE A PRIX ; 10.000.000 de Frs 


S’adr. à Me Marie-Christine BOUCHERY-OZANNE, Avocat à 
NANTERRE (92), 215, avenue Georges Clémenceau. T.: 01 .48.69.91 B7 
Au Greffe du Tribunal de Grande Instance de NANTERRE de 9h30 à llh30 
où le cahier des chaxges est déposé. 
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çants ont été exécutés derrière leurs 
magasins par les pillards, quel- 
ques heures après la mise à sac de 
la brasserie Kronenbourg», assure 
l’un d’eux. «On a traversé te quar- 
tier jusqu 'au fleuve [Congo] pour le 
descendre en bateau, mais là on 
s'est fait tirer dessus. Us nous pre- 
naient pour des ennemis, même 
avec tous les enfants à bord». 
« Cétait nettement plus dur qu'en 
1993 », ajoutent les jeunes gens 
en se référant aux précédents 
combats entre milices, qui avaient 
fait offideDement 2 000 morts. 


« Si vous répondez, 
ils vous tuent. 

Si vous 

ne répondez pas, 
iis vous tuent aussi » 


D’autres réfugiés en instance 
d’évacuatiOD parlent de «la 
chasse au* Blancs» dans la ville, 
mais signalent également l'aide 
apportée par Leurs' voisins congo- 
lais. Dans toutes les conversa rions 
reviennent les descriptions des 
« cadavres abandonnés sur les trot- 
toirs» et «le déluge de projectiles 


[sur] la ville ». Et tous sont una- 
nimes pour remercier l’armée 
française et rendre hommage à 
ses soldats. « Sans ces Français, on 
meurt», dit une femme. 

Mamadou C-, un petit commer- 
çant malien installé dans le quar- 
tier de Talangaï, raconte comment 
fi a pris la fuite après le pillage de 
sa boutique, pour essayer de ga- 
gner r ambassade de France, où fl 
était « sûr de trouver la protec- 
tion ». 

n se demande comment II a pu 
franchir «les barrages des voyous 
qui ne raisonnent pas, qui sont dro- 
gués. Si vous répondez, ils vous 
tuent. Si vous ne répondez pas, ils 
vous tuent aussi ». Il a vu des 
jeunes ramassés de forces par un 
groupe de combattants - Q ignore 
à quel camp Os appartenaient - 
qui les ont obligés à creuser des 
fosses pour y enterrer les ca- 
davres. - (AFP, Reuter.) 

U Une cérémonie militaire et re- 
ligieuse a eu lieu, mercredi 11 juin, 
à Calvi (Haute-Corse), pour la le- 
vée du corps du caporal-chef de la 
Légion étrangère, Christophe Go- 
bin, vingt-sept ans, tué la semaine 
dernière au Congo. En hommage, 
le mini stre de la défense, Alain Ri- 
chard, a déposé la médaille mili- 
taire et la médaille de la valeur mi- 
litaire sur le cercueil. 


Charles Josselin, secrétaire d'Etat à la coopération 

« C’est l’Etat de droit 
qu’il faut soutenir » 


«L’envol d’un nouveau 
contingent à Brazzaville, alors 
que le nombre des personnes à 
secourir diminué, laisse envisa- 
ger que les militaires français 
pourraient aussi servir de force 
(f interposition— 

- En l’état actuel de la concer- 
tation entre le président de la Ré- 
publique et le gouvernement, Q 
s'agit seulement de se donner les 
moyens d’“ extraire ’ - comme 
on dit dans le jargon - les rési- 
dents français non encore mis en 
sécurité. L ,fc extraction " des der- 
nières personnes sur place est on 
peu plus compliquée car ces per- 
sonnes se trouvent dans des 
quartiers difficiles d'accès. La 
protection de l'aéroport, de l’am- 
bassade et des centres d'accueil 
nécessite aussi des moyens sup- 
plémentaires. Une fois accomplie 
cette mission de mise en securité 
des résidents français mais aussi 
européens, en l'état actuel de la 
concertation, je le répète, le mot 
d'ordre de retour devrait être 
donné à nos soldats. 

- Et on laissera les Africains 
s’entretuer? 

- Comment empêcher cette 
sorte de suicide collectif? Les 
pertes en vies humaines sont déjà 
considérables. Nous n'avons pas 
les moyens de dresser un bilan 
des victimes civiles mais Q s’élève, 
selon les témoignages, à plusieurs 
milliers. Cela étant, nous n'avons 
pas d’accord de défense avec la 
République du Congo, et les 
conditions sur le tereain, compte 
tenu de l’ imbrication des forces 
en présence, rendraient proba- 
blement hasardeuse et coûteuse 
une mission d'interposition. 

- Cette hypothèse a-t-elle 
quand même été évoquée ? 

- Oui, mais pour être écartée. 

- Dans le cas précis du Congo, 
comment pourrait-on définir 
une nouvelle politique de la 
France en Afrique ? 

- Dans r immédiat, 0 faut pous- 
ser au cessez-le-feu. Maïs une 
médiation s’avère difficile. 

- On fait appel à Omar Bongo, 
mais U n'est pas lui-même un 
modèle^. 

- Seul un médiateur accepté a 
des chances d'atteindre un résul- 
tat. fl se trouve que le président 
Bongo connaît bien M. Sassou- 
Nguesso mais aussi Pascal Lis- 
souba. Nous avons affaire à des 
gens qui d'ailleurs se connaissent 
très bien et qui, en d'autres 
temps, ont pu être des alliés. 
L’Afrique offre le spectacle de re- 


tournements d'aOiancès extraor- 
dinaires... 

- Ne devrait-on pas avoir 
■ comme règle dé soutenir le pré- 
sident élu ? 

- H est clair que c’est PÉtat de 
droit qu’Q faut soutenir et que la 
théorie de M. Sassou-N’Guesso 
selon laquelle D serait l'agressé 
mériterait d’être vérifiée... 

- La France a soutenu Mobu- 
tu.^ 

- La France se retrouve en effet 
en situation d’accusé. On peut 
penser que le soutien jusqu’au- 
boutiste au président Mobutu ne 
nous a pas valu, a priori, une 
adhésion pleine et entière d'une 
population congolaise très parta- 
gée. j’observe d’ailleurs qu’à 
Kinshasa M. Kabfia ne fait pas 
l’unani m ité et qu’il faut suivre 
avec prudence ses premiers pas 
encore timides vers la démocra- 
tie. 

- Vous avez dit qu’il fallait en 
finir avec les réseaux gaullistes 
en Afrique; par qui souhaite- 
riez-vous les voir remplacer ? 

- J’observe qu'il y a une jeune 
génération d'Africains sincère- 
ment désireux de sortir d'une si- 
tuation tropmarquée par des 
pouvoirs personnels s'appuyant 
sur des moyens financiers consi- 
dérables leiir permettant de re- 
cruter de véritables armées pri- 
vées. Il faut aider cette 
génération à émerger comme D 
faut aider, en France, une nou- 
velle génération de responsables, 
de techniciens, de chefs d’entre- 
prise susceptibles de participer à 
une autre alliance avec l'Afrique. 

- Comme Jean-Pierre Cot, 
vous lirez les rapports d’Amnes- 
ty International avant d’entre- 
prendre on voyage en Afrique ? 

- Je crois bien sûr que démo- 
cratie et droits de l'homme 
doivent faire partie du contrat. 
L'objectif est de faire progresser 
simultanément l’économique, le 
social et la démocratie. L’impor- 
tant, c'est d’aller dans la bonne 
direction, sans foire demi-tour. II 
fout un effort d'information réci- 
proque. J’aimerais bien que les 
populations africaines soient 
mieux informées de l’aide que la 
France apporte à leur pays. Pour 
'éviter cette situation paradoxale 
de voir la France apporter l’es- 
sentiel de l’aide et les Etats-Unis 
en récupérer les retombées 
économiques. » 


b 


Propos recueiïïb par 
José-Alain Fraton 
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Les élections municipales du 13 juin ouvrent la voie 
à un retour au pouvoir de l’opposition marocaine 

Un « pacte d'honneur » a été négocié entre le gouvernement et les partis politiques 

.SK??* d'électeurs sont appelés ata tomne, d'élections législatives qui devraient le ministère de l'intérieur et les partis politiques 
if^ 65 ' .ÏSÏ™ 1 v li,n * P® 1 * ™ re *»* r le retour de l'opposition au pouvoir. Un pour garantir l'honnêteté du scrutin qui concer- 

lers municipaux. Ce scrutin sera suivi, à l'au- code de bonne conduite a été mis au point entre nera auæi le Sahara ocridentaL 



LE MAROC est-il en train de se 
convertir à la démocratie ? Cest la 
conclusion que les autorités du 
royaume voudraient voir tirée des 
prochains scrutins: élections 
communales vendredi 13 juin, élec- 
tions législatives à F automne. 

Au tenue (fane sorte de «pacte 
d'honneur », le gouvernement et les 
partis politiques se sont mis d'accord 
pour que les Sections se déroulent 
dans la «transparence et la sincéri- 
té». Le ministre de Fintérieur, Driss 
Basa, a pris rengagement que son 
administration rie truquerait pas tes 
chiffres. L’opposition -représentée 
poocipaJanent paries sodafistes de 
FUniori sodafiste des forces popu- 
laires (USFP) et les nationalistes de 
nstiqlal- en firhxng p , ne remettra 
pas ai cause les résultats officiels. 

Le fait est que les élections de- 
vraient être honnêtes, comparées 
aux précédentes. Les régies du jeu 
en ont été définies par une commis- 
son mixte: Les mues seront trans- 
parentes. Et, pour distinguer les dif- 
férentes formations polfiques, les 
bulletins de vote porteront des cou- 
leurs différentes. La précaution tfest 
pas inutile dans un pays où FUlet- 
trisme touche 7 femmes sur 10 et 4 
hommes sur dix. selon la Banque 
mondiale. 

Plus de 13 millions d’électeurs 
(prés d'un Marocain sur deux) sont 
appelés à voter le 13 jum. Rnmi une 
centaine de milliers de candidats, ils 
auront à en choisir 24 000 qui siége- 
ront dans les conseils municfpaioc 01 
y a 1547 communes an Maroc). Les 
candidats «sans appartenance poli- 
tique » (SAE selon la terminologie 
officielle) sont les plus nombreux 
(14 % des candidats), suivis par Fls- 
DqlaJ et FUSFP qui n’ont pas réussi à 
mettre sur pied des Estes communes 
en dépit des appels de leurs diri- 


geants. Onze autres partis, représen- 
tés au sein du Parlement actuel, sont 
également sur les rangs. Seul le Parti 
de Favant-garde démocratique et so- 
riafiste (PADS, issu d'une scission de 
rusFP) a appelé an boycottage du 
scrutin. Plus d’une centaine de ses 
nombres ont été arrêtés au cours de 
la campagne électorale, et une ving- 
taine d’entre eux condamnés à des 
peines de prison ferme. 

Même à la campagne électorale 
n’a guère soulevé d’enthousiasme 
dans lapopulation, Fopposition peut 
espérer prendre le contrôle des 
grandes agglomérations, ouvrant 
ainsi la voie à un changement de 
majorité au Rudement à F automne. 
D’autant que les futurs conseillers 
municipaux éliront les trois cin- 
quièmes des membres de te future 


Chambré haute - une sorte de Sé- 
nat- qui aura le pouvoir de renver- 
sa: le gouvernement à la majorité 
absolue. Les autres membres de 
P Assemblée seront choisis parmi les 
syndicats, les représentants des 
chambres de commerce et d'indus- 
trie, etc. 

DÉCALAGE 

Cette modernisation du système 
politique marocain ne s’accompagne 
pas dïm renouvellement du person- 
nel politique. Cest vrai à la base où 

tes rawtiriatirr p»; tfmtnïn eç aux mhti- 

apales sont rares et, davantage en- 
core, an sommet. Le numéro un de 
FUSFR Abderrahraan Youssoufi est 
âgé de soixante-quatorze ans. Son 
homologue de FJstiqJa], M’Hamed 
Boucetta est à peine plus jeune 


(soixante-douze ans). Les leaders 
syndicaux, qui siégeront dans la fu- 
ture Chamb re haute ne sont guère 
pins jeunes (Ton d’eux est octogé- 
naire). 

Le décalage entre tes Sites et une 
société où les jeunes dominent se 
double d’un scepticisme à F égard 
d'élections dont nombre de Maro- 
cains estiment qu’elles sont on ri- 
deau de fumée. Le retour en force de 
Fopposrtion souhaité par le roi Has- 
san n, soixante-huit ans, est moins 
important que tes jeux de pouvoir 
autour de la succession du mo- 
narque (monté sur trône en 1961) 
qui se jouera entre le prince héritier 
Skti Mohammed et son frère cadet 
Moulay Rachid. « On fiât semblant 
de mettre en place une culture ci- 
toyenne, une émancipation de r&wffw- 
du, alors que la culture du sujet au roi 
reste très jbrte. R y a au Maroc une 
polarisation autour des problèmes de 
succession qui panât tout droit salie 
du XDtsiède», commente un spé- 
riafiste du royaume. 

Les élections municipales se dé- 
rouleront également au Sahara oc- 
cidental alors que le Maroc et le 
Front ftjlisario ont repris leurs pour- 
parlers, mercredi U juin à Londres, 
sous l’égide de Fancien secrétaire 
d’Etat américain, James Baker De- 
puis bientôt un quart de âède, te Fo- 
lisario réclame - les armes & la 
mam- l'indépendance de Fandenne 
colonie espagnole dont le royaume 
chérifien a annexé la majeure partie. 
L’organisation du scrutin dans ce 
territoire disputé confirme, s’il en 
était besoin, qu’aux yeux du Maroc, 
le Sahara occidental est partie inté- 
grante du royaume et qu’un 
compromis est impossible sur sa 
souveraineté. 

Jean-Pierre Tuqum 



LES AUTORITÉS rwandaises ont rassemblé 
des milliers d'habitants de Ruhengeri, dans le 
nord-ouest du Rwanda, et les ont emmenés 
dans le stade de la ville pour contrôler leur 
identité et les mettre en garde contre tout sou- 
tien à la rébellion hutue, ont indiqué des té- 
moins, mardi 10 juin. Selon renvoyée spéciale 
de l’AFP à Ruhengeri, les combats, qui op- 
posent depuis plusieurs semaines dans la ré- 
gion Tannée, dominée par la minorité tutsie, et 
la guérilla, issue de la majorité hutue, ont fait 
des dizaines de morts. 

Les affrontements ont été relancés par le re- 
tour des rebelles hutus, chassés de leurs bases 
arrière en République démocratique du Congo 
(RDC, ex -Zaïre) par les forces de Laurent-Dési- 
ré Kabüa. Selon des sources locales, les soldats 
tutsis attaquent et tuent des dvfls. abattant ou 
volant le bétail et brûlant les maisons. D’après 
les autorités, la guérilla hutue est à Forigine de 
ces attaques et die bénéficie du soutien des ci- 
vils hutus, majoritaires dans le pays dans une 
proportion de six pour un. 

Un travailleur humanitaire, qui avait reçu 
Tordre lundi d’assister à une réunion au stade, 
a indiqué qu’il s’était retrouvé en compagnie 
d’environ 20 000 personnes. Le préfet de Ru- 
hengeri, Boniface Rncagu, a affirmé que le 


nombre de personnes concernées est considé- 
rablement moindre. Plusieurs antres personnes 
ont également indiqué que le stade était plein. 
Un jeune de la commune de Gataraga, à l’ouest 
de Ruhengeri, a indiqué qu’il venait à peine 
d’arriver en vide vers 6 heures lorsqu’on lui a 
ordonné de se rendre au stade, où O a dû rester 
jusqu’à 19 heures. De nombreux hommes ont 
été arrêtés, a-t-il dit. Le préfet a affirmé ne pas 
être au courant d’éventneDes arrestations. 

REPRÉSAILLES 

L’armée rwandaise mène une opération de 
grande envergure dans la région contre les mili- 
ciens hutus interahamwe, apparemment en re- 
présailles à deux attaques lancées jeudi 5 juin, à 
15 kilomètres de Ruhengeri, dans la région de 
Rwankeri : ces attaques ont visé un convoi mili- 
taire, faisant deux tués parmi les soldats, et la 
maison d’un directeur d’école, tuant la femme 
et trois des enfants de ce dernier, ainsi que 
Téconome de rétablissement. 

De nombreux habitants des communes de 
Mukingo et Nkuii, à l’ouest de Ruhengeri, ont 
fui dans la campagne, quand les combats ont 
éclaté entre F armée et les Interahamwe après 
les incidents de jeudi L’armée semble perdre 
patience vis-à-vis des Interahamwe et de la po- 


pulation locale, mais les responsables gouver- 
nementaux démentent l’existence d’un pro- 
blème sérieux. 

A Nairobi, le Haut-Commissariat des Na- 
tions unies pour les réfugiés (HCR) a annoncé 
mercredi que des milliers de réfugiés rwandais 
se cachaient toujours dans les forêts de Test de 
Fex-Zalre. Selon les autorités locales, a indiqué 
le HCR, 14 000 de ces réfugiés se rassemblent 
en petits groupes autour des localités de Sha- 
bunda, Katshimgn et Luhngu, « confirmant des 
informations provenant d'autres sources et qui 
indiquent que beaucoup de réfugiés se cachent 
toujours dans les forêts à l'ouest de Bukavu », ca- 
pitale de la province du Sud-Kivu. Depuis octo- 
bre 1996, le HCR a rapatrié 50 088 Rwandais. 

A Bruxelles. Brian Atwood, administrateur 
de l'Agence américaine pour le développement 
international (Usaid, organisme d’Etat), a lancé 
un appel aux gouvernements disposant d’une 
influence sur les responsables de l’ex- Zaïre, 
pour que cessent les « atrocités » commises 
contre des réfugiés dans l’est du pays. Q a fait 
état de rapports mentionnant un grand nombre 
de personnes tuées dans la région. Un docu- 
ment de Médecins sans frontières, daté du 
16 mai, faisait état de 190 000 réfugiés hutus 
portés disparus dans l’est de l’ex-Zaïre- - (AFP) 
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Les Chinois s’inquiètent du rapprochement stratégique nippo-americain 


TOKYO 

de notre correspondant 

Un rapport d’étape du départe- 
ment d'Etat américain, dévoilé sa- 
medi 7 juin à Hawaï, vient de révé- 
ler la nouvelle forme que prendra 
la coopération militaire entre les 
Etats-Unis et le Japon. Ce docu- 
ment suscite une levée de boudfeis 
de la part des Chinois, qui dé- 
noncent raie vision de la sécurité 
héritée des conceptions de la 
guerre froide, et ouvre dans l'archi- 
pel un débat politique qui pourrait 
diviser les forces de la coalition 
soutenant le gouvernement Hashi- 
moto. 

Le texte élaboré par les deux 
puissances du Pacifique élargit, en 
effet, considérablement le cadre du 
traité de sécurité américano-nip- 
pon de 1960, pierre angulaire de la 
stratégie des Etats-Unis dans ré- 
gion. H dorme au japon un rôle mi- 
litaire quU n’a jamais eu depuis sa 
défaite en 1945 et qui va bien au- 
delà de celui que lui assigne sa 
Constitution en temps de paix 
comme en cas de crise régionale. H 
était normal que Fàffiancc entre les 


deux pays, dont les modalités les 
phis récentes datent de 1978, tienne 
compte des évolutions « post- 
guerre froide » pour rester opéra- 
tionnelle, fait-on valoir à Tokyo et 
à Washington. Le rapport qui vient 
d’être présenté constitue la pre- 
mière formulation concrète et dé- 
taillée des engagements de resser- 
rement des tiens de sécurité entre 
Les deux pays annoncé lors de la vi- 
site du président Clinton à Tokyo 
en avril 1996. Ces orientations de- 
vraient être approuvées en au- 
tomne par les deux gouverne- 
ments. 

ambiguïtés 

Outre un renforcement du sys- 
tème de coopération bilatérale en 
temps de paix (élargissement des 
exercices militaires, intensification 
des échpn gpg d'informations et col- 
laboration pour les activités de 
main tien de fa paix), Tokyo ef Was- 
hington entendent renforcer le sys- 
tème de protection conjointe de 
rardnpel en cas de menace directe. 
Le Japon a la responsabilité de re- 
pousser seul une invasion, tandis 


que les Etats-Unis apporteraient 
une « aide appropriée ». 

Les grandes nouveautés intro-' 
duites par le rapport concernent la 
collaboration américano-nippone 
en cas de crise régionale. Le soutien 
japonais à l’année américaine de- 
vra être limité en principe aux aires 
extérieures aux zones de combat 
Mais le Japon apporterait son sou- 
tien à l’armée américaine en l’auto- 
risant à utiliser ses aéroports et ses 
ports dvfls pour s'approvisionner 
(excepté en armements) et fourni- 
rait une aide pour le traitement et 
le transport des blessés, fl contri- 
buerait en outre à des activités de 
déminage sur son territoire et dans 
ses eaux territoriales et procéderait 
à la réparation des équipements 
militaires américains. Sans fournir 
hri-mBma de munitions, il collabo- 
rerait au transport de ceDes-d sur 
son territoire. Le Japon devrait en 
outre coopérer avec les Etats-Unis 
en cas de sanctions Économiques 
(embargo) à l’égard d’un pays. 

«Bien que la guerre fiorde soit ter- 
minée, persistent dans la région Aa'e- 
Padfique instabilité et incertitudes et 


en particulier dans les environs du 
japon », précise le rapport. Ces 
« incertitudes » font référence, se- 
lon le ministère des affaires étran- 
gères japonais, aux disputes terri- 
toriales et à la situation dans la 
péninsule coréenne. 

Compte tenu des limites consti- 
tutionnelles aux actions militaires 
du japon, le rapport comporte des 
ambiguïtés (distinction des zones 
de combats et de non-combats) et 
des dispositions qui contreviennent 
à la loi fondamentale (principe de 
la non-participation du Japon à un 
système de défense collective). 

Le Parti libéral-démocrate, prin- 
cipale fonce de la coalition, doit 
présenter Lors de la prochaine ses- 
sion de la Diète un ensemble de 
lois relatives à la défense. Mais 
elles supposent une révision claire 
des principes qui ont jusqu’à 
présent guidé tbkyo. En d'autres 
termes, le Japon est appelé à ouvrir 
le débat, largement esquivé jusqu'à 
présent, sur sa sécurité et sa res- 
ponsabilité internationale. 

Philippe Pons 
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La Sierra Leone redoute 
une nouvelle action du Nigeria 

FREETOWN. La panique régnait dans la capitale de la Sierra Leone 
à la suite des accrochages survenus à une vingtaine de kilomètres, 
dans la nuit de mardi 10 à' mercredi 11 juin, sur l’aéroport inter- 
national de Lungi, entre les forces années de la junte au pouvoir et 
les troupes nigérianes. Ces dernières se sont engagées dans le conflit 
pour rétablir au pouvoir le président Ahmad Tèjan Kabbah, destitué 
par un coup d'Etat le 25 mai. 

Le sentiment de l’imminence d'une nouvelle intervention est renfor- 
cé par l'envoi de deux navires de guerre nigérians au large de Free- 
town, selon des sources militaires citées mercredi par la presse nigé- 
riane. fls s’ajoutent aux deux bateaux en place depuis le début du 
mois, et à un corps expéditionnaire de 4 000 hommes dépêché en 
Sierra Leone sous la bannière de l’ECOMOG, la force ouest-africaine 
d’interposition. - {AFP, Reuter.) 

Le Parlement européen se mobilise 
pour les droits de l'homme en Tunisie 

STRASBOURG. Les libéraux, les Verts, les radicaux, les socialistes et 
les communistes du Parlement européen ont organisé, mercredi 
11 juin, une rencontre avec des représentants de la société civile tu- 
nisienne pour examiner la situation de droits de l’homme dans ce 
pays. Parmi les douze personnalités invitées, seul Kemaïs Chaman 
(Mouvement des démocrates socialistes), ancien député et en liberté 
conditionnelle, a pu se rendre à Strasbourg. 

Selon Amnesty International, 10 000 Tunisiens ont été victimes de la 
politique de répression du régime du président Ben Ali depuis le dé- 
but des années 90. Un rapport dénonçant les violations des droits de 
l’homme en Tunisie devrait être soumis au vote de rassemblée en 
juiflet- (Corrcsp.) 

Le patriarche orthodoxe de Moscou 
annule sa rencontre avec le pape 

MOSCOU. Le projet d’une rencontre à Vienne, le 21 juin - qui aurait 
été la première - entre le patriarche de Moscou, Alexis 11, chef de - 
l’Eglise orthodoxe de Russie, et le pape jean Paul II a été annulé. Se- 
lon un communiqué publié mercredi 11 juin par le Saint-Synode de 
Moscou (regroupant tout le collège épiscopal), « les conditions pour 
organiser une rencontre fructueuse entre les deux Eglises [orthodoxe et 
catholique] ne sont pas réunies ». Le Saint-Synode se dit cependant 
« prêt à poursuivre le dialogue ». 

L’annulation de cette rencontre à Vienne entre Jean Paul II et 
Alexis H, qui devait avoir lieu juste avant un rassemblement de 
toutes les Eglises européennes, du 23 au 29 juin à Graz (Autriche), 
fait suite à un précédent échec, en Hongrie, en septembre 1996. EDe 
constitue un nouveau revers grave pour l 'œcuménisme, principale- 
ment dû à la résistance des courants les plus conservateurs de l’or- 
thodoxie russe. 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : le Mouvement pour la démocratie en Algérie (MDA) 
de l’ancien président Ben Befla a été dissous, mercredi 11 juin, par 
les autorités algériennes pour n'avoir pas mis ses statuts en confor- 
mité avec la nouvelle toi sur les partis politiques.. D'autres forma- 
tions politiques, peu représentatifs, ont été touchés par cette me- 
sure. 

■ ÉRYTHRÉE: ta correspondante de FAFP en Erythrée, Ruth Si- 
mon, est en état d’arrestation depuis avril, sans que les conditions de 
sa détention et les faits qui lui sont reprochés aient été rendus pu- 
blics par les autorités. En réponse aux démarches des responsables 
de TAFP, le ministère des affaires étrangères a Indiqué que confor- 
mément à la loi, « tout journaliste qui désinforme (J) est responsable 
des dommages qu’il pourrait causer ». fl serait reproché à Ruth Simon 
la diffusion d’une dépêche annonçant que le président Iss ai as Afe- 
worid avait confirmé que des soldats érythréens se battaient aux cô- 
tés de la rébellion au Soudan. Elle citait les propos du président ézy- 
thréen lors d’un séminaire où elle était présente. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ BRÉSIL: un des dirigeants du Mouvement des travailleurs ru- 
raux sans terre (MST) a été condamné, mercredi U juin, à 26 ans et 
6 mois de prison par le tribunal de Pedro de Canario (Etat de l’Espi- 
rito Sarrto), a annoncé la radio CBN. José Rainha Junior, 36 ans, a 
été condamné pour les meurtres d’un propriétaire terrien (fazendei- 
ro ) et d’un policier au cours de F occupation d’une grande ferme près 
de Pedro Canario, le 5 juin 1989. - (AFP.) 

ASIE 

■ CORÉE DU NORD : la première cargaison d’aide alimentaire 
sud-coréenne a été distribuée, jeudi 12 juin, en Corée du Nord - qui 
est en proie à une grave famine - à travers le fleuve Yalu, à la fron- 
tière sino-coréenne. 800 tonnes de maïs ont été livrés, qui font partie 
des il 200 tonnes d’aide .alimentaire que le Sud s’est engagé à livrer 
au Nord entre le 12 et 19 juin. - (AFP.) 

m INDE: un officier pakistanais a été tué, dans la nuit de mardi 10 
à mercredi il juin, lors d’un incident frontalier au Cachemire avec 
l’armée indienne, a annoncé Tétat-raaior à Islamabad. Cet accro- 
chage intervient alors que les deux pays s’apprêtent à ouvrir une 
deuxième série de pourparlers. - (Reuter.) 

■ TADJIKISTAN: les gardes-frontières russes ont tué, mardi 
10 juin, une trentaine d’opposants islamistes tadjiks basés en Afg- 
hanistan, qui tentaient de s'infiltrer au Tadjfldstan (ex-république so- 
viétique), a indiqué un service de presse militaire russe. Le président 
tadjik, EmomaH Rakhmonov, un néocommuniste soutenu par Mos- 
cou, a entamé ces derniers mois un processus de réconciliation avec 
son opposition armée islamiste, qui mènait régulièrement des opéra- 
tions de guérilla depuis l’Afghanistan voisin. La Russie entretient des 
nrifliers de soldats sur la frontière afghane. - (AFP.) 

Les arriérés américains dus à l'ONU 
seraient de 819 millions de dollars 

WASHINGTON. 819 millions de dollars sur trois ans, tel est le mon- 
tant des arriérés américains à l’ONU que les États-Unis pourraient 
accepter de rembourser, selon les termes de l'accord auquel est par- 
venu le Sénat et qui doit être réexaminé jeudi 12 juin par sa commis- 
sion des affaires étrangères. L'accord final va au-delà des proposi- 
tions de J es se Hehns, qui préside cette commission, et qui se montre 
volontiers critique à régard des Nations unies. M. Helms condi- 
tionne, en outre, ce remboursement à une réduction du pourcentage 
annuel du budget américain pour les Nations unies. 

L’ONU estime, pour sa part, le montait des sommes dues par les 
Etats-Unis à 1 milliard de dollars. Elle dément par ailleurs déjà déte- 
nir un fonds américain de 706 millions de dollars, comme rassure 
Washington. 
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ASSEMBLÉE NATIONALE- 

La répartition des postes de respon- 
sabilité, au Palais-Bourbon, donne 
lieu à des discussions entre le PS et 
ses alliés. Le groupe Radical, citoyen. 


FRANCE 
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vert revendique une présidence de 
commission, à l'égal du groupe 
communiste. Au sein du groupe so- 
cialiste, des « primaires » ont eu lieu 
pour la désignation des candidats 


aux différents postes. • LA PRÉSI- 
DENCE de l'Assemblée devait reve- 
nir. jeudi 1Z juin, à Laurent Fabius, 
qui sera en position d'exercer un 
contrôle sur l'activité parlementaire 


du PS, au terme de ce qui apparaît 
comme un partage des rôles avec 
Lionel Jopsin. • LES NOUVEAUX 
ELUS découvrent avec un certain 
respect le Palais- Bourbon. Impa- 


tients de participer au travail législa- 
tif, Us tiennent à garder un contact 
étroit avec leur circonscription pour 
ne pas se laisser « engluer » par le 
prestige de l'Assemblée. 


Le PS veut cinq présidences de commission snr six au Palais-Bourbon 

Avec le « perchoir » réservé à Laurent Fabius, les socialistes entendent occuper la plupart des postes de responsabilité de l'Assemblée nationale, 
n'en laissant qu'un à leurs alliés communistes. Mais le groupe Radical, citoyen, vert (RCV) revendique une de ces places 


CELA S'APPELLE l'effet «es- 
suie-glace». Déserté pendant 
septsemaines, l’hémicycle de l’As- 
semblée nationale, garni aux 
quatre cinquièmes par des dépu- 
tés UDF et RPR au soir du 
21 avril, offrait la majorité de ses 
bancs à la gauche, jeudi 12 juin, à 
15 heures, pour la reprise de ses 
travaux. Lors de cette première 
séance pubUque de la onzième lé- 
gislature, tout le monde n'aurait 
d’yeux que pour le «perchoir», 
où devaient se succéder Otaries 
Erhmann (UDF, Alpes-Maritimes), 
quatre-vingt-cinq ans, le doyen 
d’âge des députés, et Laurent Fa- 
bius (PS, Seine-Maritime) après 
sa très probable élection à la pré- 
sidence de l’Assemblée- 
Fort de ses 241 députés, te PS 
pourra disposer de la plupart des 
postes de responsabilité au Palais- 
Bourbon. M. Fabius était le candi- 
dat unique de la gauche au « per- 
choir», les groupes communiste 
et RCV (Radical, citoyen et vert), 
qui forment avec le PS La nou- 
velle majorité, ayant déridé de ne 
lui opposer aucun candidat Après 


des négociations entre ces diffé- 
rentes composantes, le PCT de- 
vrait obtenir une des six vice-pré- 
sidences et, pour la première fois 
depuis la Libération, un des trois 
postes de questeurs, n devrait 
prendre en outre la présidence de 
l’une des six commissions perma- 
nentes de r Assemblée, en l’oc- 
currence celle de la production et 
des échanges, confiée à André La- 
joinie (Allier). Le groupe RCV de- 
vrait également hériter d’une 
vice-présidence, destinée à Yves 
Cochet (Verts, Val-d’Oise), mais n 
revendique haut et fort la pré- 
sidence de la commission des lois 
au bénéfice de Jean-Pierre Michel 
(MDC, Haute-Saône), ce dont ne 
veut pas entendre parier le PS. 

L’opposition aura un poste de 
questeur, qui doit être confié au 
RPR Henri Cuq. L’UDF reven- 
dique deux vice-présidences, dont 
l'une seulement est acquise au 
bénéfice de Gilles de Robien, son 
ancien président de groupe. 
Pierre Mazeaud, ancien président 
de la commission des lois, devrait 
occuper la vice-présidence réser- 



vée au RPR. Outre le « perchoir », 
le PS entend se réserver au moins 
une vice-présidence, un poste de 
questeur et cinq présidences de 
commission. Le groupe socialiste 


s’est réuni en conclave, mercredi, 
pour procéder à la désignation 
des candidats à ses postes. L’af- 
faire qui devait être bouclée en 
une heure trente a en fait duré 


plus de cinq heures. Présent au 
début de cette réunion, le pre- 
mier ministre, Lionel Jospin, qui 
venait pour la première fois de- 
vant te groupe socialiste, a appelé 
les députés à foire preuve «de 
modestie et de volonté 1 politique» 
et à avoir «une vision très ou- 
verte» du débat 
Une vision très ouverte du dé- 
bat ? Prenant au mot le chef du 
gouvernement, tes députés socia- 
listes ont décidé, en cours de 
séance, de bouleverser la procé- 
dure initialement mise au point 
par leur président, Jean-Marc Ay- 
rault Après s’en être entretenu' 
avec Lionel Jospin avant d'infor- 
mer Laurent Fabius de ses sug- 
gestions, M. Ayrault a proposé 
une liste de noms pour les postes 
à pourvoir (Le Monde du 12 juin). 
Nouveaux élus se rédamant de la 
«génération Jospin», anciens 
battus de 1993, ainsi que les can- 
didats potentiels qui ne figuraient 
pas dans la liste Ayrault n’ont pas 
accepté cette règle du jeu. Us ont 
souhaité on vote sur chaque 
poste à pourvoir. M. Ayrault se 


Partage des rôles entre Lionel Jospin et Laurent ïabius 


SOIXANTE-CINQ MOIS après avoir quit- 
té cette fonction, exercée pendant quatre 
ans, pour devenir, en janvier 1992, premier 
secrétaire du Parti socialiste, Laurent Fabius 
devait retrouver, jeudi 12 juin, la présidence 
de l’Assemblée nationale. A cinquante ans, 
l’ancien premier ministre s’inscrit dans la li- 
gnée de prédécesseurs qui avaient, eux aussi, 
après une interruption, accédé de nouveau 
au « perchoir » : Edouard Herriot et Paul 
Deschanel sous la ni* République, André U 
TVoquer sous la IV* et Jacques Chaban- Del- 
mas sous la V e . Le maire du Grand-Quevilly, 
député de Seine-Maritime, devrait bénéficier 
des voix de l’ensemble de la majorité « plu- 
rielle » du V juin : socialistes, communistes, 
chevènementîstes, radicaux-socialistes et 
écologistes. 

Pour M. Fabius, confiné depuis septembre 
1995, quelques jours avant que Lionel Jospin 
retrouve la direction du PS, dans la tâche ar- 
due de président d’un groupe parlementaire 
très minoritaire, il s’agit d’une sorte de re- 
vanche un peu inattendue. Revanche par 
rapport à l’opinion, qui continue à te bouder 
depuis l’affaire du sang contaminé, laquelle 
l’a profondément atteint Même l’ouvrage 
qu’fi avait publié à l’automne 1995, Les Bles- 


sures de la vérité (éditions Flammarion), n’a 
pas réussi à redresser son image. Revanche 
par rapport à un parti qui l’a congédié bru- 
talement, en avril 1993, après la déroute des 
socialistes aux élections législatives. Avec 
son ancien rival, M. Jospin, auquel D s’était 
confronté pour la conduite de la bataille 
électorale en 1986 et avec- lequel 3 partage de 
manière forcément conflictuelle l'héritage 
de François Mitterrand, la revanche prend 
l’allure d’un nouveau partage des rôles. 

MODUS VIVENDI 

Peu à peu, non sans petites anicroches, 
M. Fabius et M. Jospin étaient parvenus, de- 
puis deux ans, à normaliser leurs relations. 
Sans venir à bout d’une suspicion réci- 
proque, Us avaient trouvé un modus vivendi 
qui, pensaient-ils, devait durer jusqu’en avril 
1998. Lors du débat sur la loi Debré, en début 
d’année, le président du groupe socialiste, 
après avoir brillé par son absence en dé- 
cembre 1996, s'était imposé dans le débat 
parlementaire à un moment où le premier 
secrétaire du PS semblait en panne par rap- 
port à r opinion. L’ancien premier ministre et 
ses amis, qui n'avaient pas caché leurs ré- 
serves sur certaines orientations du pro- 


gramme économique du PS, ne donnaient 
alors pas beaucoup de chances à M. Jospin 
d’emporter des élections législatives, surtout 
anticipées. 

A l’arrivée, force leur est de reconnaître 
que la victoire de la gauche est, dans une 
large mesure, d'abord celle de M. Jospin. 
Mais l’ancien premier ministre y a pris large- 
ment sa part Mieux élu des députés soda- 
listes 1e l^Juin, avec près de 73 % des vois, 
M. Fabius a fait l’objet, dès 1e 2 Juin, d’un 
hommage appuyé de M. Jospin. Cest à ce 
moment-là que tes deux hommes se sont li- 
vrés de facto à ce qui apparaît comme un 
partage des champs d'intervention, un «Yal- 
ta » interne, aux yeux de nombreux socia- 
listes : à M. Jospin te gouvernement et le par- 
ti, à M. Fabius r Assemblée nationale. 

Le premier ministre a soutenu immédiate- 
ment la candidature de Laurent Fabius au 
« perchoir », contre celle de Ségoiène Royal 
D s’est rais d’accord avec lui sur 1e nom de 
jean-Marc Ayrault, qui a une image de ras- 
semblera; et n’appartient à aucun courant, 
pour prendre la tête du groupe PS. Dans le 
même esprit, M. Fabius n’a pas élevé d'ob- 
jection à la désignation de François Hollande 
comme premier secrétaire délégué du PS. 


Avec ce nouveau modus vivendi, M. Jospin 
a pu constituer un gouvernement placé sous 
le signe d’une rupture avec tes années Mit- 
terrand, sans Jade Lang ou Paul Quilès. Après 
les refus de Claude Bartolone et de René 
Teulade, pour des secrétariats d’Etat, seul 
Christian Piccret, secrétaire d’Etat chargé de 
l'industrie, y incarne le courant .fabiusîen. 
Même si dans le nouveau groupe socialiste, . 
seuls quatre-vingts députés (soit un tiers) se 
reconnaissent fabiusiem, M. Fabius dispose 
de plusieurs amis placés à des postes-clés : 
Jade Lang devrait présider la commission des 
affaires étrangères, Paul Quilès ceUe de la dé- 
fense, Claude Bartolone celle des affaires so- 
ciales, après des « primaires » qui tes ont op- 
posés à d’ autres fabmsiens. Didier Migaud 
devrait devenir rapporteur général du bud- 
get 

Reste à savoir le rôle que jouera le nou- 
veau président Exercera-t-il sur M. Jospin la 
même « surveillance » que sur Michel Ro- 
card de 1988 à 1991 ? H bénéficiait alors, à 
l’Elysée, d’une « complicité » sur laquelle il 
ne peut guère compter de la part de l'oc- 
cupant actuel des lieux—, 


M. Vaillant veut « rénover 
fa démocratie i» 

Daniel venant, ministre des rela- 
tions avec le Parlement, a jugé 
« souhaitable », Jeudi 12 Juin sur 
France-fntex; que « dans la mob qui 
viennent » le Parlement légifère 
pour qu’* ai matière de rénovation 
de la démocra tie , cféguiïbre do pou- 
voirs, du statut de Fopporition, on 
puisse avoir un dsspostàhé&slatifqid 
organise {Tune certaine mamàtîerôle 
des uns et des autres». Posa sa part, 
le président Ai Sénat, René Muuoiy 
(ODIHHD), a assuré, le 12 Jnm sur Eu- 
rope^ que te SénaL où r opposition 
est majoritaire, ne fera m « obstruc- 
tion systématique et hSote » m «<gi- 
probation systématique » à rendrait 
des projets de Mita gouvernement 


réjouissait a posteriori de «cette 
libre discussion du groupe». 
«Cest une étape nouvelle, le sys- 
tème des courants a vécu au PS », 
estimait-il 

Jean Giavany a été désigné par 
acclamation comme futur vice- 
président D en a été de même 
pour Henri Emmannelfi pour la 
présidence de la commission des 
finances. Henri Nallet, qui avait 
retiré sa candidature à la prési- 
dence de la commission des lois, 
a été désigné de la même façon 
pour la délégation à l’Union euro- 
péenne. Pour le poste de ques- 
teur, Bernard Derosier a été pré- 
féré par le groupe à Jean-Pierre 
Kucheida. 

L’ ont . aïpsi . emporté : Catherine 
Tasca, pour la présidence de la 
commission des lois, face à Ray- 
mond Forai, Frédérique Bredin et 
Julien Dray ; Jack Lang, pour ceOe 
de la commission des affaires 
étrangères, face à Michel Van- 
xelle; Paul Quilès,, pour la 
commission de la défense, face à 
Jean-Michel Boucheron ; Claude 
Bartolone, pour la commission 
des affaires sodales, face à Alain 
Calmai Didier Migaud a été dé- 
signé, d’extrême justesse, candi- 
dat au poste de rapporteur géné- 
ral du budget, face à Claude Evin. 


\ 


Michel Noblecourt 


Jean-Baptiste de Montvahm 
et Caroline Mormot 


Les nouveaux députés de gauche veulent « garder la tête froide » 



SOCIALISTES ou communistes, 
ils sont élus députés pour la pre- 
mière fois. Ils ont fait leurs pre- 
miers pas au Palais- Bourbon. Us 
confient leurs premières impres- 
sions. Domi- 
nique Gillot, 
quarante-huit 
ans, est une 
institutrice ro- 
cardienne qui 
a battu le sor- 
tant UDF de la 
Récit 2 e circonscrip- 
tion du Val-d’Oise. Elle a trouvé 
l’accueil réservé aux nouveaux 
élus plutôt «agréable», non dé- 
pourvu d'une certaine « onction ». 
Elle sait que les services de l’As- 
semblée lui fourniront « les 
moyens de travailler » sur le plan 
administratif et juridique, mais 
elle se méfie un peu de ce «sys- 
tème très institutionnel ». M“Gfl- 
lot a l'intention de « ne pas se lais- 
ser transformer par cette 
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mécanique ». Certes, l’Assemblée 
nationale est une institution à la- 
quelle Ü est « raiorisont » d’appar- 
tenir, mais elle ne veut pas se Lais- 
ser * absorber par elle» et. 
surtout, ne pas perdre le contact 
avec ceux qu’elle « représente ». Le 
Parlement lui paraît, au premier 
contact «un peu décalé par rap- 
port aux gens, à leur besoins, à leurs 
difficultés, à leurs messages que 
/'enregistre depuis des années ». 
Elle est « impatiente de passer au 
dialogue, à la confrontation 
d'idées ». 

Yann Galut, trente et un ans, est 
un «élève» de Julien Dray. Un 
bon élève qui a ravi la 3* cir- 
conscription du Cher au maire 
RPR de Bourges. Quelques jours 
après sa victoire, 3 est retourné sur 
les marchés de son département. 

« Mettez-vous au travail», lui ont 
dit ses électeurs. Aussi le nouveau 
député du Cher est-il impatient 
d’entendre te discours d'investi- 
ture de Lionel Jospin, qui doit 
marquer, pour lui, la « véritable 
rentrée » parlementaire. Comme 
beaucoup des nouveaux élus, M. 
Galut se méfie : « L’Assemblée est 
une maison où il faut faire attention 
de garder la tète froide, de ne passe 
couper des réalités. » Ces réalités 
qu’fl a touchées du doigt, an cours 
de sa campagne : «je suis passé de 
la théorie de la souffrance à la pra- 
tique», dit-IL «le savais qu’il y 
avait 24 % de chômeurs dans cer- 
tains quartiers, rai compris ce que 
cela signifiait en faisant du porte-à- 
porte dans les cités de Saint- 
Amand-Afonfrond ». Cest pour- 


quoi fl attend que la majorité 
donne très vite les « signes forts » 
que son électorat attend. 

Ancien suppléant de René Car- 
pentier, député communiste du 
Nord décédé le 9 mai, Patrick Le- 
roy, quarante-sept ans, était déjà 
venu à l'Assemblée « à plusieurs 
reprises », pour accompagner te ti- 
tulaire du siège qu’Q occupe désor- 
mais. D ne connaît « pas trop le 
fonctionnement de ce “ grand bâ- 
teau"». «Briefé» par quelques 
élus communistes plus anciens 
que lté, 3 se méfie des risques de la 
fonction, four l’heure, son objectif 
principal est donc de «ne peu être 
happé par cette structure qui peut 
fonctionner en vase clos », de « res- 
ter au contact de ce qui fait la vie » 
- entreprises, syndicats, associa- 
tions. Bref, de « garder en tète qu’fi 
n'y a pas que fbris et l’Assemblée 
nationale ». Elu d’une circonscrip- 
tion qui a « te cœur à gauche », 
M. Leroy prévoit déjà, pour l’es- 
sentiel, de continuer d’y consacrer 
une bonne partie de son temps. 


Y. 


« LA PART D'UTOPIE » 

Arnaud Montebourg, trente- 
quatre ans, est un nouveau pas 
comme les autres. Cet élu socia- 
liste de Saône-et-Loire est déjà 
une vedette. Avocat au barreau de 
Paris, fl a travaillé sur un cer tain 
nombre de dossiers qui ont dé- 
frayé la chronique ; c'est lté qui a 
défendu l’association des contri- 
buables parisiens contre Alain 
Juppé dans l’affaire de l’apparte- 
ment de la vnie de Paris occupé 
par celui qui était alors premier 
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ministre. «Je jouis d'un certain 
prestige grâce à mon combat judi- 
ciaire, reconnaît-il. De fait, j'ai de 
la chance, j’ai été piloté par tout le 
monde au groupe socialiste. » Bref, 
on se l’arrache. Ce qui, avoue-t-a, 
n’est pas forcément très juste. 
«J’ai des collègues qui ont labouré 
te terrain pendant trois ans dans 
leur circonscription, qui ont été élus, 
et c'est moi qui les présente aux an- 
ciens I» Entre deux allers-retours 
au Palais -Bourbon, le nouveau dé- 
puté s’active en préparant une 
«marche de l’espoir» entre son 
fief et celui de sou suppléant, dis- 
tant de 15 kilomètres, pour symbo- 
liser les « engagements pris et qui 
seront tenus ». 

Alain Tourret (PRS, Calvados), 
cinquante ans, maire de Moult de- 
puis 1981 et conseiller régional, est 
lui aussi avocat, mais spécialiste 
de droit social II a une très forte 
envie de siéger à la commission 
des lois et de se plonger dans le 
travail législatif. «Cela me pas- 
sionne », exphque-t-fl. Dans sa be- 
sace de nouveau député, deux su- 
jets qui lui tiennent 
particulièrement à coeur; 3 vou- 
drait aboutir à « une vraie réforme 
de la détention provisoire» et as- 
souplir le droit à Fadoptioo. Sur- 
tout, M.Tounet veut défendre « la 
part d'utopie » dans l’hémicycle. 
«On a tellement parié de chiffres J, 
souligne t-fl. Des copains m'ont dft : 
“N’oublie pas de réver un peu! 

R s ont raison. Cest comme cela 
qu’on fait bouger les choses, » . 


Les français se montrent placides 
et prudents, selon deux sondages 


UNE FOIS RETOMBÉE la fièvre 
du scrutin législatif, Us Français 
font preuve d’une grande placidité 
à l’égard de ? alternance qui vient 
de se produire. Cest 1e principal 
enseignement de deux enquêtes 
d’opinion, La première, réalisée par 
la Sofres du 4 au 6 juin, auprès 
d’un échantillon national de 
1 000 personnes, et publiée, le 
11 juin, par un groupe de journaux 
de province, dresse te bilan, aux 
yeux des Français, des élections lé- 
gislatives. 56% d’entre eux se 
disent plutôt satisfaits des résul- 
tats, contre 35 % qui affichent leur 
déception. 

Plus des deux tiers des personnes 
interrogées (67 %) Jugent que V As- 
semblée nationale qui vient d’être 
élue correspond à ce que veulent 


réalisme des Français. Cest ce qui 
ressort ffun second sondage, réali- 
sé par CSA, le 9 juin, auprès d’un 
échantillon de 1 000 personnes 
pour Le Nouvel Observateur (daté 
12-18 juin). Une majorité des per- 
sonnes interrogées (50%, contre 
38%) feSt confiance an gouverne- 
ment de Lionel Jospin pour tenir 
ses pn gagfnrwmts de campagne et 
58 % (contre 33 %) estiment qu'il 
fout «étaler le rythme du change- 
ment dans le temps ». 

La prudence est manifeste sur 
plusieurs promesses importantes 
formulées pendant la cam pagne . 
Ainsi, 73% (tes personnes ïnteno- 


SM1C au 2® jinflet doîr&tre « modé- 
rée afin £(e («) ne pas freiner l’em- 
bauche », contre 20% pour qui elle 
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vraiment les Français, contre 25 % . doit être « forte afin de réduire les 
qui sont d’avis contraire. Même au inégalités de salaires et relancer la 


Récit du service France 


:S 


sein de la droite parlementaire. Je 
légjtunisme est fort Une nette ma- 
jorité d’électeurs de rUDF (50%, 
contre 38%) souligne ? adéquation 
entre le souhait des Français et te 
résultat du scrutin, parmi les élec- 
teurs du RPR, en revanche, une 
courte majorité (50%, contre 45%) 
est d’avis contraire. Seuls les élec- 
teurs du Front national (63 %) 
contestent fortement te résultat du 
scr utin. 

U nouvelle majorité de gauche 
bénéficie donc d’un préjugé favo- 
rable. Le gouvernement qui en est 
issu semble pouvoir compter, dans 
l'immédiat, sur la confiance et te 

k> 


consommation des ménages». Ën 
outre, plusieurs réformés impor- 
tantes du gouvernement Jappé ne 
sont pas brutalement rejetées: 
50% seulement des électeurs de 
gauche jugent nécessaire de faire 
« une autre réforme » de la. Sécurité 
sodaJe et même la loi Debré snr 
l'immigration suscite des juge- 
ments mitigés: un tiers des élec- 
teurs socialistes souhaitent son 
abandon contre un tiers qui sont 
d’avis contraire, tandis, que 28% 

To <-nmmanrii»nt de modifier cette 


Gérard Courtois 
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Philippe Séguin veut faire du RPR une force 
« nouvelle, démocratique, décentralisée » 

Alain Juppé se retire parce que c'est « conforme aux usages » 


Le Pré 5 "* 6 ?* du RJPR, Alain Ji$pé, a renoncé, mer- 
credi Tljum, devant le conseil national de son 
mouvement à soffidtsr le renouvellement de son 


mandat lors des assises extraordinaires, prévues 
le 6 juillet Deux an après l'élection de Jacques 
Chirac, la voie est donc fibre pour qu'un autre hé- 


ritier, Philippe Séguin, déjà présidait à titre tran- 
sitoire du groupe RPR de l'Assemblée nationale, 
prenne la curedion du parti néo-gaulliste. 


DEUX DISCOURS et rien 
d’autre, nul débat, pas même un 
vote. Le RPR avait un chef, il en a 
un autre, et voQà tout Après dix 
jours de manœuvres en tous 
genres, la cérémonie de passation 
des pouvoirs entre Alain Juppé et 
Philippe Séguin a été brève, mer- 
credi 11 juin, et digne. C’est à se 
demander à quoi serviront les 
quelque quatre mille délégués at- 
tendus le 6 juillet, au parc floral 
de Vmcennes, pour des assises ex- 
traordinaires. 

«J’étais le chef de la majorité, 
désigné pour conduire l'action. 
L’action a échoué, a constaté 
M. Juppé, n est normal, a est juste, 
il est en tout cas conforme aux 
usages de tirer les conséquences de 
cet échec et, pour moi, de tourner 
la page. » « Conforme aux 
usages - »: l’ancien premier mi- 
nistre a ainsi quand m&me laissé 
paraître une pointe d'amertume, 
confirmée par ce commentaire 
ironique: «A Athènes comme à 
Venise, on exécutait les stratèges 
vaincus. Le progrès de la civilisa- 
tion a heureusement adouci les 
mœurs politiques. » 

SOUTENIR JACQUES CHIRAC 

M. Juppé ne briguera donc pas 
de nouveau mandat à la tfite du 
RPR. n avait déjà laissé entrevoir 
une telle issue, le 3 juin, en an- 
nonçant qu’il remettrait son man- 
dat en jeu lors d’assises du mou- 
vement Tout en se réservant la 
possibilité de revenir sur sa déci- 
sion, fl avait d'ailleurs informé 
préalablement le président de la 
République que, pour préserver, 
l’unité du mouvement 3 ne mè- 
nerait pas cette nonveDe batatBe. 
« Dans la tourmente, on ne divise 
pas, on n’exclut pas, on ras- 
semble v, à réaffinné M- Juppé de- 
vant le conseü national du RPR. 

Le second souri du maire de 
Bordeaux, partagé par M. Séguin, 


est de soutenir Jacques Chirac 
dans « l’épreuve de la cohabita- 
tion». n a évoqué à ce propos, 
sans plus de précisions, la pers- 
pective d ’« une force politique 
élargie », qui regrouperait tous 
ceux qui se reconnaissent dans 
l’action du président Comme fl 
l’avait fait dans chacun de ses dis- 
cours de la campagne législative, 
M. Juppé s’est aussi posé, vis-à- 
vis de ceux qui, à droite, seraient 
tentés par un rapprochement 
avec le Front national, en gardien 
des valeurs républicaines, huma- 
nistes et patriotiques qui, a-t-il 
dit, « ne ' sont pas négociables, 
parce qu’elles relèvent de l’ordre de 
la morale ». 

Puis, se référant aux militants, 
l’ancien premier ministre, ému, 
leur a demandé de IV accueillir 
tout simplement comme un des 
leurs». « Nous n’avons pas fini de 
travailler ensemble», a-t-il ajouté. 
De retour à la tribune, M. Juppé 


serre brièvement J a main de 
M. séguin, s’assoit, puis se relève, 
la main sur le cœur, pouf remer- 
cier r assistance. 

M. Séguin expose le sens de sa 
candidature à la présidence du 
RPR. Face aux effets de la mon- 
dialisation, U s'agit de rien de 
moins que de trouver le «- mode 
d'emploi de l'avenir ». « Cest ce 
défi que je vous propose de relever ; 
tous ensemble, avec et pour le pré- 
sident de la République », assure le 
député des Vosges. L’objectif est 
de faire du Rassemblement «fa 
première .ferre politique» du pays 
pour le prochain siècle. M. Séguin 
appelle de ses vœux «une .force 
politique nouvelle, démocratique, 
décentralisée», « un mouvement 
réconcilié, rénové et ouvert ». 

MODIFICATIONS DE STATUT 

Pour l’heure, rien ne change. Le 
secrétaire général par intérim, 
Jean-Louis Debré, a rappelé que, 


pour la préparation des assises, 
les comités départementaux ré- 
partissent les mandats «sur pro- 
position du secrétaire départemen- 
tal ». Au RPR, les secrétaires 
départementaux sont nommés 
par la direction nationale. L’ordre 
du jour des assises du 6 juillet 
prévoit toutefois, en dehors de 
l'élection du nouveau président 
-la date limite pour le dépôt des 
candidatures est fixée au 
25 juin -, un débat sur d'éven- 
tuelles « contributions politiques et 
statutaires ». 

Cela ouvre la voie à d’autres 
motions d’orientation que celle 
de la nouvelle alliance balladuro- 
séguiniste ou à des modifications 
de statut telles que la suppression 
du poste de président de RPR; 
comme l’a déjà suggéré Bernard 
Pons, ou l’élection du secrétaire 
général par les militants. 


Jean-Louis Saux 

« Relayer les interventions du président » 


REVENANT sur Je résultat des élections législa- 
tives, Philippe Séguin a affirmé, mercredi 11 juin, que 
« l'ancienne majorité n’est pas seule en cause». 
«Cest à tout le système politique, a-t-fl dît, que les 
Français ont envoyé un message. (...) Ils n'ont- plus 
coryîance en lui, ils n’ont plus 
confiance en sa capacité à maîtri- 
ser les choses, à tracer de vraies 
perspectives pour l’avenir. Ils ont 
le sentiment que les institutions 
tournent à vide, qu’elles n’ont plus 
de prise sur le réel Cest peu 
de dire que notre démocratie est à 
un tournant et que, si nous n’y 
prenions garde, si nous n’agissions pas, il se pourrait 
bien qu'elle se retrouve définitivement dans l'im- 
passe.» 

Conceniant la nouvelle dpposition, M- Séguin es- 
time que son rôle « n’est pas de guetter l’erreur et le 
faux pas de l’adversaire - c’est un luxe que les démo- 
craties peuvent s’offrir lorsqu’elles sont prospères». 


«A lais enfin, soyons réalistes !, a-t-il ajouté. La nou- 
velle majorité parlementaire s’est fait élire, un peu 
malgré elle, sur bien des ambiguités. Ce n'est pas la 
première fois que la gauche arrive au pouvoir, ni la 
dernière qu’elle s’apprête à décevoir. » 

A propos du président de la République, M. Sé- 
guin a affirmé : « 1997 n’a pas effacé 199S. Le chef de 
l’Etat que les Français ont élu a tracé des perspectives 
ambitieuses pour notre pays (...). Ces perspectives, te 
président de la République est le seul à pouvoir les in- 
carner sur la durée. Parce qu’il est l’homme du pays, la 
ciefde voûte de tout notre système institutionnel, l’ar- 
chitecte de notre politique intérieure, le garant de 
notre cohésion sociale et de notre intégrité nationale. 
Quelles que soient, par ailleurs, l’étendue et la légitimi- 
té des prérogatives du gouvernement (...) A nous de re- 
layer les interventions du président de la République ! 
Au-delà du respect que noui lui portons et de l’espoir 
qu’il représente, Jacques Chirac est pour nous le sym- 
bole vivant dé jà V République, de cette République 
qui est le cœur de notre combat » 



VERBATIM 


Marc Blondel demande une augmentation du SMIC d’au moins 6,2 % 


LIONEL JOSPIN a entamé, mer- 
credi il juin, ses consultations 
avec les partenaires sociaux, au 
lendemain de la manifestation eu- 
ropéenne pour remploi, en rece- 
vant force ouvrière puis la CFE- 
CGC. fl devait achever cette pre- 
mière série de rencontres à 
Matignon, jeudi 12, avec les diri- 
geants Louis Viannet (CGT), Alain 
Deleu (CFTC), Nicole Notât 
(CFDT), jean Gandois (CNPF), Lu- 
cien Rebuffri (CGPME) et Daniel 
Giron (UPA). 

« Nous avons présenté nos do- 
léances. Le premier ministre écoute, 
c’est une assez bonne formule », a 
précisé Marc Blondel, à F issue de 
son entrpvue d’une demi-heure. Le 
secrétaire général de FO a laissé au 
chef du gouvernement un texte de 
quinze pages, dans lequel il pré- 
sente ses quatre dossiers priori- 
taires : « remploi, les salaires, la Sé- 


curité sociale et la réforme de 
l’Etat», auxquels s’ajoutent «te 
modalités de la construction euro- 
péenne ». 

Sur la question des salaires et 
notamment la revalorisation du 
SMIC, au 1“ juillet, Marc Blondel 
attend, à l’instar des autres syndi- 
cats, un signe fort du gouverne- 
ment. Il a demandé mercredi «un 
relèvement significatif du. SMIC, de 
l’ordre de 400 à 500_francs (soit de 
6j> % à 7,8 %) ». A titre dè compa- 
raison, Louis Viannet estime 
qu’une hausse du SMIC «en des- 
sous de 10 % sera difficilement per- 
çue comme quelque chose de fart », 
la CFTC plaide pour une hausse de 
7 % et Nicole Notât s’est pronon- 
cée pour un « coup de pouce » 
mais « pas un tout petit», sans en 
préciser le montant A propos de 
remploi, FO rappelle, dans le texte 
remis au premier ministre, ses 


« plus expresses réserves » face à la 
loi Robien, estimant qu’elle «favo- 
rise les effets d’aubaine, la flexibilité 
et les difficultés de financement de 
la protection sociale». « La ques- 
tion de l’emploi doit être abordée 
(— )par me loi-cadre renvoyant à la 
négociation avec bilan régulier des 
avancées », juge cette confédéra- 
tion qui précise qu’elle aura une 
attitude «exigeante et loyale», 
face au gouvernement 

CAHIERS REVENDICATIFS 

Marc Blondel a aussi demandé 
au premier ministre « une révi- 
sion » de la réforme de la Sécurité 
sociale, estimant que le plan Juppé 
« était non seulement mauvais dans 
sa conception, mais mauvais dans 
sa réalisation ». fl a aussi ironisé 
sur le fait que le patronat était 
«bien silencieux» depuis le résul- 
tat des élections législatives. 


Reçu ensuite, le président de la 
CFE-CGC, Marc Vflbenoît a pro- 
posé un « autre contrat social » au 
premier ministre et plaidé « pour 
donner un coup de relance à la ca- 
pacité de consommation des mé- 
nages », ce qui peut être fait « sans 
risque inflationniste ». 

A ces différents cahiers revendi- 
catifs, Lionel jospin n'a pas répon- 
du et aucune précision n’a été 
donnée sur la date de la confé- 
rence sur les salaires, l’emploi et le 
temps de travail promise par les 
socialistes pendant la campagne 
électorale. Marc Bjondel, a déclaré 
qu’il avait «te sentiment » qu’eUe 
aurait Heu « au mois de sep- 
tembre». «M. Jospin ne m’a pas 
donné de date, mais je la lui ai ré- 
clamée pour avant le 14 juillet », a 
déclaré Marc Vflbenoît 

Alain Beuve-Méry 


Les inégalités dans l'accès aux soins se sont accrues depuis 1980 


UN CONSENSUS a commencé à 
se dessiner entre la gauche et la 
droite, ces dernières années, sur la 
nécessité de donner un coup d’ar- 
rêt à la baisse des rembourse- 
ments des dépenses médicales et 
d’ améliorer la couverture maladie 
de r ensemble des Français. Cette 
nécessité, probablement née du 
constat alarmant sur Paccroisse- 
ment de la fracture sociale, est il- 
lustrée par deux études publiées 
jeudi 72 juin: la première, réalisée 
par Hnsée, conclut à la « diffusion 
encore inégale» de l’assurance- 
maladîe complémentaire ; la se- 
conde, effectuée par le Centre de 
recherche d’étude et de documen- 
tation en économie de la santé 
(Credes), relève que les inégalités 
dans r accès aux soins se sont ac- 
crues au cours de la décennie 80. 

Dans son programme, 1e PS pro- 
met que « l’égalité d’accès aux 
soins sera assurée par la création de 
la couverture maladie universelle », 
déjà inscrite dans le plan Juppé, et 
par «fa gratuité des sains pour les 
ménages à faibles revenus ». La 
poursuite de la maîtrise des dé- 


penses de santé devrait, selon ce 
texte, * favoriser une meilleure 
prise en charge des soins », comme 
les soins dentaires et la lunetterie, 
n y a encore fort à faire : s’il y a 
beaucoup moins d'exclus dans Je 
système de remboursement fran- 
çais que Hans celui des Etats-Unis, 
où près de quarante millions de 
personnes sont privées d’assu- 
rance-maladie, la situation s’est 
dégradée au fil des ans. 

L'EXEMPLE DES SOINS DENTAIRES 

En France, note Plnsee dans son 
enquête (Insee Première, fi 523, 

juin 1997), 84 % des personnes dis- 
posent d'une assurance-maladie 
complémentaire. Mais « te per- 
sonnes les mieux couvertes sont 
celles qui disposent des ressources 
les plus élevées », note-t-elle. Ainsi, 
94% des actifs appartenant à un 
ménage ayant un revenu annuel 
supérieur à 240000 francs sont 
dans ce cas. Ce taux chute à 65 % 
pour les ménages ne disposant 
que de 45 000 francs et même à 
35 % quand un tel foyer compte un 
chômeur. «Les personnes te moins 


susceptibles d’être protégées se 
trouvent parmi les jeunes, les étran- 
gers, les chômeurs au les personnes 
ù revenus modestes, isolées ou au 
contraire appartenant à une famille 
nombreuse », résume Plnsee. 

La moitié des étrangers résidant 
en France n'ont pas d’assurance 
complémentaire. De leur côté, les 
20-25 ans qui ont quitté leurs pa- 
rents sans s’être insérés dans la vie 
professionnelle sont «parmi les 
moins couverts de toute la popula- 
tion avec un taux de 74 % en 1991 et 
1996 ». Si les actifs et les jeunes re- 
traités sont bien assurés, chez les 
plus de soixante-dix ans, la protec- 
tion « redevient paradoxalement 
moins répandue alors que les be- 
soins de soins sont plus impor- 
tants». Toutefois, la prise en 
charge à 100 % au titre d'une affec- 
tion de longue durée compense 
souvent, pour cette tranche d’âge, 
l'absence d’assurance complémen- 
taire. 

L'étude du Credes porte, quant à 
elle, sur l’accès aux soins selon la 
catégorie sociale. Dans ce do- 
maine, note-t-elle, les inégalités. 


qui s’étalent réduites entre 1970 et 
1980, se sont à nouveau creusées 
au cours de la décennie suivante. 
Ce phénomène est vrai pour la 
médecine libérale, où les taux de 
prise en charge par l'assurance- 
maladie n'ont cessé de baisser, 
alors que le secteur à honoraires 
fibres s’est considérablement ac- 
cru jusqu'à son gel, en 1959. En re- 
vanche, malgré l’Instauration du 
forfait journalier en 7983, les dis- 
parités dans l'accès aux hôpitaux 
ont reculé. 

Plus les niveaux de revenu et 
d’instruction sont élevés, souligne 
le Credes, plus la consommation 
de soins spécialisés et coûteux 
s'accroît. Ces inégalités, qui ont 
très fortement augmenté dans les 
années 80, sont particulièrement 
évidentes pour les soins dentaires : 
en 1991, les dépenses moyennes 
s’élevaient à 235 francs pour un 
cadre supérieur et à 86,65 francs 
pour un employé de service. Mais 
elles sont aussi très fortes pour 
l'accès aux spécialistes. 

Jean-Michel Bezat 


François Bayrou souhaite 
une opposition tripolaire 

Le président du groupe UDF de l'Assemblée 
veut laisser au PR la dimension « libérale » 
et faire de Force démocrate le pôle « social » 


DE RÉUNIONS en concffiabuJes, 
l’UDF cherche ses nouvelles 
marques à l’Assemblée nationale. 
Les députés de la confédération 
devaient constituer, jeudi 12 juin, le 
bureau du groupe qui siégera aux 
côtés de François Bayrou, son pré- 
sident Le Parti républicain sou- 
haite faire en sorte qu’il sort l’équi- 
valent d’une « présidence 
collégiale », afin de ne pas laisser à 
M. Bayrou seul le soin d'orienter la 
ligne politique du groupe. 

L’anden ministre de l’éducation 
nationale, qui a déjeuné avec Phi- 
lippe Séguin, veut faire émerger, 
dans l'organisation de l'opposition, 
les trois «pôles » qu'il avait évo- 
qués après la défaite de la droite au 
second tour des élections législa- 
tives : un pôle « républicain » 
qu'incarnerait le RPR, un pôle libé- 
ral avec le PR, et un pôle centriste 
et social occupé par Force démo- 
crate, qui souhaite se manifester 
par des initiatives « lisibles ». 

Le PR, dont le futur président, 
Alain Madelin, prépare la refonda- 
tion, n’entend pas se laisser enfer- 
mer dans ce schéma. « Libéral » : 
ses élus revendiquent le label, mais 
ne veulent pas s’en contenter. 
M. Madelin le premier qui, au 
cours de la campagne législative, a 
teinté son discours de social, vou- 
drait le faire plus rassembleur. 
Mercredi, (ors d’une rèunion des 
parlementaires du PR, plusieurs 
d’entre eux ont souligné le danger 
qu’il y aurait à se laisser réduire à 


un « pôle » spécialisé. « Nous 
avons vocation à faire une syn- 
thèse», estime José Rossi, pré- 
sident de la composante PR du 
groupe. 

Au cours d’un petit déjeuner, les 
députés centristes ont soulevé une 
autre question, demeurée en fili- 
grane et qui, selon plusieurs parti- 
cipants, tels Pierre Méhaignerie et 
Philippe Douste-Blazy, ancien mi- 
nistre de la culture, ne peut plus 
être esquivée au sein de r opposi- 
tion : le Front national et F attitude 
de la majorité à son endroit Cer- 
tains centristes redoutent qu’à 
l’approche des élections régio- 
nales, et compte tenu de la menace 
que le parti d’extrême droite est en 
mesure de représenter dans cer- 
taines régions, des tensions ne res- 
surgissent à ce sujet dans la majo- 
rité. fis estiment doue qu'il est 
temps d’en parler. 

Enfin, le groupe UDF souhaitait 
parvenir, à une candidature 
commune avec le RPR pour la pré- 
sidence de l’Assemblée nationale, 
à condition que le candidat, RPR, 
ne lui soit pas imposé sans dis- 
cussion par le parti néo gaulliste- La 
confédération était réticente de- 
vant le nom de Nicole Catala, in- 
suffisamment européenne à ses 
yeux. En cas de désaccord, les dé- 
putés UDF envisageaient de pré- 
senter Gilles de Robien, prédéces- 
seur de M. Bayrou à la présidence 
du groupe. 

Cécile Chambraud 


Les catholiques pratiquants 
rééliraient Jacques Chirac 

LES CATHOLIQUES pratiquants restent majoritairement ancrés à 
droite, et, en cas d'élection présidentielle anticipée, 77 % d'entre eux 
voteraient pour Jacques Chirac et 23 % pour Lionel Jospin. Selon un 
sondage CSA, réalisé le 25 mai, pour l’hebdomadaire La Vie (daté 12- 
18 juin), auprès d’un échantillon représentatif de 4 046 personnes, 
64 % des catholiques pratiquants réguliers disent avoir voté au pre- 
mier tour pour la droite classique (UDF-RPR et divers), 12 % pour le 
Front national, 15 % pour le PS, 3 % pour le PCF, 2^5 % pour l'extrême 
gauche, 6,0% pour les écologistes. Seuls 33 % d'entre eux affirment 
cependant que leurs croyances religieuses ont joué un rôle dans leur 
choix électoral. Toujours selon ce sondage, les Secteurs musulmans 
se pronceraient très nettement pour les partis de gauche tandis que 
les électeurs protestants adopteraient, grosso modo, un comporte- 
ment conforme à celui de l’ensemble des Français. 

Un appel aux nouveaux députés 
pour « réinventer le travail » 

PLUS DE TROIS CENTS chefs d’entreprise, salariés, syndicalistes, 
chercheurs et responsables d'association lancent, dans L 'Express (d até 
12-78 juin), un appel « uux nouveaux députés pour réinventer le tra- 
vail ». L’hebdomadaire publie la liste des 333 premières personnes qui 
ont répondu à la proposition du sociologue Bernard Perret, du juriste 
Thierry Priestley et du président du Centre des jeunes dirigeants Jean- 
Marie Corse, de « travailler autrement » pour faire échec au « chô- 
mage de masse [qui] détruit la République ». 

Parmi les personnalités figurent notamment Jean Bois sonnât, écono- 
miste, Jean-Baptiste de Foocauld, ancien commissaire au Pian, tes so- 
ciologues Guy Aznar, jean-Louis Lavflle et Henri Vacqum, Olivier Cfu- 
hamel, politologue, René Lenoir, président de l’Uniopss (secteur 
médico-socigi), Olivier Mongin et Joël Roman de la revue Esprit, Ro- 
bert Castel, Guy Roustang, Pierre Larrouturou. 

DÉPÊCHES 

■ AVIGNON : Marie-Josée Roig (RPR), maire d’Avignon, a déclaré, 
mercredi 11 juin, avoir saisi le Conseil constitutionnel d’un recours en 
annulation de Télection d’Elisabeth Guigou (PS) dans la première rir- 
conscriptioQ du Vaucluse. L'ancien député invoque « une violation du 
principe d’égalité des candidats devant les moyens de communication 
audiovisuels », M“ Guigou ayant bénéficié, selon ses calculs, « de cent 
trois passages sur les antennes nationales pour un total de plus de dix 
heures pendant un mois ». 

■ PARIS : la désignation rapide de Jean-François Legaret (RPR) 
comme nouvel adjoint chargé des finances de la Ville de Paris, après 
la démission de Camille Cabana f Le Monde du 11 juin), a coupé court à 
d’autres candidatures. Bernard Pons et Jean de Gaulle, tous deux dé- 
putés et conseillers de Paris, se sont en effet manifestés auprès de 
Jean Hberi qui voudrait remplacer rapidement M. Cabana pour évi- 
ter, selon certains élus, la candidature de Jacques Toubon à ce poste- 
dé. L’anden ministre de la justice n’a manifesté aucune intention 
dans ce sens. 

■ ÉMILE ZUCCARELU : le ministre de la fonction pabliqne, de la 
réforme de l’Etat et de la décentralisation, Emile 2uccareÜi a assuré 
dans un communiqué, publié mercredi 11 juin, qu’il sera un ministre à 
«plein temps». M.Zuccarelfi, qui est aussi maire (PRS) de Bastia 
(Haute-Corse), ajoute qu'fl étudie « actuellement avec ses adjoints tes 
moyens, en Jonction de fa situation locale, d’être dégagé pendant la du- 
rée de ses fonctions gouvernementales de 1a charge liée à ses activités 
municipales ». 

■ ITALIE: secrétaire national du Parti communiste, Robert Hue 
devrait rencontrer Fausto Bertmotti, dirigeant du Parti de la refonda- 
tion communiste (PRC) italien, avant fa fin du mois de juin. M. Berti- 
□otti a choisi d’apporter son * soutien critique » à la coalition de l’Oli- 
vier au pouvoir, mais n'appartient pas au gouvernement 



ÉDUCATION Plusieurs épreuves 
du concours de première année de 
médecine ont dû être annulées à Pa- 
ris, à la suite d'incidents. Ils relèvent, 
selon le doyen Daniel Kuntz, 


d'«r actes délictueux irisant délibéré- 
ment à déstabiliser le service de la 
scolarité a. • LES ANNÉES PRÉCÉ- 
DENTES, de nombreuses anomalies 
avaient perturbé le déroulement du 
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concours dans des facultés de pro- 
vince. Son organisation est de plus 
en plus critiquée ainsi que son carac- 
tère ultrasélectif : 30 000 candidats 
pour 3 500 places cette année 


• C'EST L'ENSEMBLE du premier 
çyde des études médicales, fondé 
sur un numenis dausus sévère, qui 
est aujourd'hui remis en cause 
même s'il a échappé à la réforme des 


études universitaires engagée par 
M. Bayrou. # L'ÉPREUVE de sciences 
humaines, désormais proposée aux 
étudiants de première année, varie 
du tout au tout selon les facultés. 


UN SORT pernicieux s'acharne- 
t-ü sur le très sélectif concours de 
fin de première année des études 
médicales ? 0 ne se passe pas une 
année sans qu'une série d'inci- 
dents, certes isolés, n’entache le 
bon déroulement et la régularité de 
ces épreuves auxquelles sont sou- 
mis près de 30 000 étudiants pour 
les 3 576 places autorisées par le 
numerus clausus instauré depuis 
1971. Outre la tension provoquée 
chez les étudiants, la multiplication 
des erreurs contribue à jeter la sus- 
picion sur le respect des « règles 
d'égalité» entre les candidats, qui 
n' hésitent plus à déposer des re- 
cours devant les trib unaux admi- 
nistratifs. Avec l'organisation du 
concours, qui diffère selon les fa- 
cultés. ce sont les conditions de re- 
crutement des futurs médecins qui 
sont mises en cause. Elles pour- 
raient déboucher sur une éven- 
tuelle réforme dont l'étude a été in- 
terrompue par le changement de 
gouvernement 

La mauvaise série semble avoir 
commencé en 1993 par des 
« fuites » à la faculté de Créteil. 
L’année suivante, à Grenoble. « un 
incident matériel » oblige la faculté 
à annuler un examen. En 1995, une 
erreur dans l'attribution des places 
provoque la colère d'étudiants de la 
faculté de Necker (Iferis-V), reçus 
dans un premier temps puis recalés 
ensuite. A Toulouse, l'an dernier, 
des enseignants qui donnaient des 
cours particuliers privés dans Pen- 
ceinte de la faculté sont suspectés 
d'avoir proposé «à blanc » des su- 
jets retenus à l'examen final A 
Montpellier, .fl a fallu attendre le 
15 octobre 1996 pour que soit défi- 
nitivement connue la liste des ad- 


rait résoudre l’incident sans 
conséquence. Parmi les 292 étu- 
diants concernés, un seul s'est tou- 
tefois refusé à identifier son écri- 
ture. Cette exception était 
s uffisant» , selon M. Vitiy, pour an- 
nuler l’épreuve. Sauf à courir le 
risque qu’un recours déposé devant 
le tribunal administratif ne pro- 
voque r annulation, dans quelques 
mois, de l’ensemble du concours. 
Dernier avatar recensé, des étu- 
diants se sont émus des conditions 


dans lesquelles un professeur de 
chimie aurait pu procéder à la mo- 
dification de certaines Dotes en 
présence des étudiants avant la dé- 
libération finale du jury. Pour corri- 
ger cette * maladresse », M. Kuntz, 
le doyen, a exigé une vérification 
minutieuse des copies originales 
ainsi qu'une double correction. 

Les facutés de médecine n'ont 
pas le monopole des défaillances 
dans l’organisation des concours. 
Toutefois, la nature très sélective 


du concours de première année ne 
peut que provoquer des réactions 
de « suspicion permanente », 
comme le justifie Bernard Guiraud- 
Montefl, président de la conférence 
des doyens des facultés de méde- 
cine. 

Malgré l’augmentation considé- 
rable du nombre de candidats ces 
dernières aimées, le maintien du 
numerus dausus, à savoir le 
nombre d’étudiants autorisés à 
poursuivre en deuxième année, a 


incontestablement renforcé la ten- 
sion. «Pour la plupart, ce sont tous 
d'excellents étudiants, bacheliers do- 
tés de mention, ajoute M. Gufraud- 
Montefl- Est-on sûr de sélectionner 
parmi ces forts m thème les meilleurs 
futurs médecins?» L’introduction 
récente d’une épreuve de sciences 
humaines et sociales ne semble pas 
avoir modifié les critères actuels de 
sélection, essentiellement fondés 
sur les disciplines scientifiques. 
« De toute évidence , ce concours ne 


A Tours, l'épreuve de sciences humaines tourne à l'épreuve de force 


LE NOUVEAU COCKTAIL entre 
sciences « moUes » et sciences 
« dures », destiné aux étudiants de 
première aimée de médecine, est- 
il une bonne potion ? Cela dépend 
de la façon de le concocter. L’idée 
de sélectionner les futurs méde- 
cins sur d’autres compétences que 
leur capacité à ingurgiter des pro- 
grammes consistants de physique, 
chimie, biologie, anatomie, cyto- 
logie, etc. n’est pas nouvelle. Elle 
prend corps officiellement le 
18 mars 1992, sous forme d'un ar- 
rêté qui crée un module de culture 
générale en première année, 
« pouvant porter notamment sur les 
techniques d'expression et de 
communication et sur la philoso- 
phie et l'histoire des sciences ». Son 
coefficient compte au moins pour 
10 % dans Pensemble des épreuves 
de premier cycle d’études médi- 
cales, 1" année (PCEM 1). 

Prise dans le cadre de la réforme 
générale des DEUG, cette mesure 
est amendée par un arrêté du 
21 avril 1994. Le module de culture 


générale se transforme alors en 
« module de sciences humaines et 
sociales» et son coefficient 
double. On demande aux étu- 
diants rien de moins qu’« acquérir 
les outils de base de la sociologie, la 
psychologie sociale, la démogra- 
phie, le droit national, européen et 
international, /'économie, la 
communication et l’information» 
et « aborder les grandes questions 
d’éthique dans la société ». 

On peut aussi étudier des 
thèmes relatifs à P anthropologie 
et à l’économie des systèmes de 
santé. L’évaluation, toujours sous 
forme écrite, doit être corrigée 
avec le concours des enseignants 
de sciences humaines qui ont par- 
ticipé à renseignement. La mesure 
est à mettre en place à la rentrée 
1995-1996. 

Les unités de formation et de re- 
cherche (UFR) de médecine se 
sont lancées dans l’affaire avec 
plus ou moins de bonheur. Cer- 
taines facultés, dont trois pari- 
siennes. n'ont rien appliqué du 


tout, selon le bilan établi pour le 
compte de l’Administration uni- 
versitaire francophone et euro- 
péenne en médecine et odontolo- 
gie (Aufemo), en avril 1996. A 
Tours, en revanche, l’idée a frit 
florès. L’épreuve qui en a résulté 
cette année laisse pourtant rêveur. 
On demandait aux étudiants de 
PCEM1 d’analyser un texte publié 
par le Courrier de l’Unesco, en 
1989, portant sur le lignage, la 
communauté et l’individu dans la 
société africaine, dont certains 
passages avalent été résumés. 

COMPRENDRE EN TROIS HEURES 

A partir de ce texte de deux 
pages, fl s’agissait d’imaginer le ré- 
cit d’un personnage nommé « Bin- 
ta Sholastique Tatiana», ra- 
contant sa filiation. En quatre 
questions, fl fallait dessiner le 
schéma de l’atome de parenté, dis- 
serter de la filiation instituée, de la 
filiation narcissique, et enfin déga- 
ger l’intérêt du texte pour 
* comprendre la société française 


aujourd'hui »~. En outre, les étu- 
diants devaient répondre à deux 
questions coriaces sur la difficulté 
des pouvoirs publics à réguler le 
système de santé et sur les objec- 
tifs des ordonnances de 1996 sur la 
Sécurité sociale. Le tout en trois 
heures. 

Bertrand de Toffbl, professeur 
de neurologie à l’université de 
Tours, fait observer que le mode 
de filiation avait été précisément 
expliqué pendant le cours. Certes. 
Mais que signifie un tel travail in- 
tellectuel, digne de spécialistes de 
Lévi-Strauss ou d’én arques che- 
vronnés, effectué en trois heures 
par des étudiants de première an- ‘ 
née de médecine ? 

Béatrice Gurrey 

-k Chronique de /' Aufemo, supplé- 
ment spécial n°48, « Le module de 
sciences humaines et sociales au 
PCEM 1. bilan, avril 1996 ». Faculté 
de médecine, 4, rue Kirsch léger, 
67085 Strasbourg Cedex. 
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juge pas des capacités d’écoute ni 
des aptitudes du futur médecin de- 
vant son malade », condut-ü. 

Les doyens ne sont pas les seuls, 
ni les premiers, à s’interroger sur 
révolution du premier cycle des 
études médicales, qui a échappé à 
la réforme des études universitaires 
engagées par F ancien minis tre de 
l’éducation François Bayrou. Une 
mission d’expertise avait été de- 
mandée par les minis tres des af- 
faires sociales, de la santé et de 
F éducation nationale à deux parle- 
mentaires, les professeurs jean- 
Louis Mattéi et Jean-Claude 
Etienne: Ces derniers n’ont eu que 
le temps d'achever la première par- 
tie de leur étude. Les deux députés 
se sont essentiellement attachés à 
souligner « le cloisonnement excessif 
et la trop grande singularité des 
études médicales ». En clair, Us 
considèrent que la sélection prati- 
quée provoque un immense * gâ- 
chis» pour 9 étudiants sur 10, dont 
un nombre considérable de « reçus- 
collés » qui, bien qu’ayant obtenu la 
moyenne, ne figurent pas dans le 
classement Pis : le système actuel 
ne prévoit aucune « passerelle » de 
réorientation satisfaisante. 

L'ouverture des facultés de mé- 
decine à l'ensemble des professions 
médicales figure parmi les pistes 
explorées. Cette idée n’est pas nou- 
velle. Elle rejaillit au gré des ré- 
formes successives qui, depuis 
vingt ans, ont agité le monde médi- 
cal Ce pourrait être l’un des chan- 
tiers prioritaires pour Bernard 
Kouchner et Claude Allègre, les 
nouveaux responsables de la santé 
et de réducation nationale. 

Michel Deîberghe 
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Le concours de première année de médecine est à nouveau mis en cause 

Des examens ont dû être annulés à Paris pour « actes délictueux ». Après les incidents survenus les années précédentes, 
cette épreuve ultrasélective - 30 000 candidats pour 3 500 places - est vivement critiquée, comme l'ensemble du premier cycle d'études médicales * 


Ci 


- SUSPICION PERMANENTE » 

Les incidents qui se sont déroulés 
ces dernières semaines à la faculté 
Lariboirière-Saint-Louis (Paris-VD) 
sont d'une tout autre nature. Ils re- 
lèvent, selon le doyen Daniel 
Kuntz, d'« actes délictueux visant 
délibérémen t à déstabiliser le service 
de la scolarité». L’administration a 
dû constater la disparition d’une 
copie de répreuve de psychologie : 
les étudiants doivent recommencer 
répreuve ce vendredi 13 juin, soit 
deux semaines après la session fi- 
nale. Le 26 juin, ils devront repasser 
répreuve de physique, annulée à la 
demande de Daniel Vitry, le vice- 
chancelier des universités. 

La décision a été prise à la suite 
du vol de la liste des codes de levée 
d’anonymat portant sur la moitié 
des candidats. En procédant à deux 
exercices successifs de reconnais- 
sance des copies par chaque étu- 
diant, le doyen de la faculté espé- 


Un numerus clausus stable depuis trois ans 


• Contingent Parmi les 30000 
étudiants inscrits en première 
année de médecine dans les 

36 facultés, seuls 3 576 seront 
autorisés à poursuivre en 
deuxième année, auxquels 
s’ajoutent un peu plus de 500 en 
odontologie (chirurgie dentaire). 
Les centres hospitaliers 
universitaires parisiens perdent 
quelques places au profit des CHU 
de province. Certains d’entre eux 
dépassent à peine un contingent 
de 60 étudiants : Saint-Etienne, 
Brest Angers, Besançon. 

• Evolution. Fixé par arrêté 
ministériel, ce numerus clausus 
est stable depuis trois ans. 0 était 
fixé à 4000 en 1990, 3 750 en 1991, 
3 500 en 1992 et 1993 puis 3 650 en 
1994. 

• Histoire. Le numerus clausus a 
été institué pour l’année 


1971-1972. n s’agissait déjà, à 
l’époque, de réguler le nombre de 
candidats admis avec le nombre 
de places disponibles dans les 
hôpitaux. 

• Réformes. Depuis 1968, 
diverses réformes des études 
médicales ont été adoptées, dont 
la plupart ont provoqué des 
mouvements de protestation et 
d’importantes manifestations. En 
1971, après l'instauration du 
numenis dausus par Olivier 
Guichard ; en 1983, avec la 
réforme du statut des facultés de 
médecine par Alain Savazy, puis 
sous Michèle Barzach, en 1987, 
après la réforme du troisième 
cycle. Outre le premier cycle, une 
réforme de F internat est 
également à Fétu de, notamment 
pour une mise en conformité avec 
le statut européen. 


La police de Beaucaire retire Camille de la cantine scolaire 


Le ministère face au casse-tête des maîtres auxiliaires 


CLAIRE, trente-neuf ans, maître 
auxiliaire (MA) de mathématiques 
depuis 1988, vient d’envoyer une 
lettre au ministère de l’éducation 
nationale pour dire simplement: 
« Ne nous oubliez pas. » Inscrite au 
concours réservé des MA, elle s’est 
rendue, le 29 mai, au centre d’exa- 
mens du Rare floral de Paris, puis, 
le 6 juin, à celui de Nanterre, mais 
elle n’a pas pu passer les épreuves. 
Par deux fois, la coordination na- 
tionale des non-titulaires, soute- 
nue par le syndicat SUD-Educa- 
tion et qui réclame « une 
titularisation de tous les MA sans 
concours », est parvenue à empê- 
cher la tenue du concours 
(Le Monde du 31 mai). Brigitte, 
comme des centaines d’autres 
MA, ne sait toujours pas ce qu’il 
va advenir de sa candidature. 

Mis en piace par l’ancien mi- 
nistre François Bayrou, dans ie 
cadre de la loi Perben de 1996 sur 
la résorption de la précarité dans 
la fonction publique, ce concours 
national, auquel 12000 candidats 
se sont inscrits, offre 2 700 places. 
Si en province les épreuves ont pu 
se dérouler normalement, les 
3 000 candidats d'Ue-de- France 
restent dans l'expectative. «Le 


concours continue », affirme-t-on 
au ministère de l'éducation natio- 
nale. En déridant, dès le 29 mai, de 
ne pas réorganiser l’épreuve écrite 
dans toute la France malgré les in- 
cidents survenus à Paris, le minis- 
tère a pris le risque de voir sa vali- 
dité contestée devant les 
tribunaux administratifs. Tous les 
candidats n'auront pas eu les 
mêmes sujets le même jour. «A 
circonstances exceptionnelles, me- 
sure exceptionnelle», explique-t- 
on au ministère. Reste que le jury 
de l'examen doit délibérer au vu 
de toutes les copies pour désigner 
les admissibles. Les MA de la ré- 
gion parisienne pourraient donc 
être appelés, pour la troisième 
fois, à composer. Mais aucune 
date n’est pour l'instant avancée. 

FORMULE CONTESTABLE 

Si le nouveau ministère « prend 
acte » de ce concours mis en place 
par le précédent gouvernement, fl 
souligne néanmoins que « la 
forme même du concours - une 
épreuve unique - est contestée et 
contestable ». Rue de Grenelle, on 
affirme que « le problème des 
maîtres auxiliaires est réel. On ne 
peut pas considérer que ces per- 


sonnes ont été valables pendant des 
années pour enseigner devant des 
élèves puis les mettre à la porte. On 
ne considérera pas que le dossier est 
réglé quand le concours sera pas- 
sé». le ministère évoque la prise 
en compte du « critère d’ancienne- 
té» et parle de « faire preuve 
d’imagination en matière d’évalua- 
tion». 

L'attitude du collectif lors des 
épreuves d'Ile-de-France et son 
jusqu’au-boutisme dans le refus 
d’un concours ont fait vivement 
réagir certains syndicats d’ensei- 
gnants. Le 5NES-FSU, le SE-FEN, 
le Snalc ont condamné les pertur- 
bations survenues dans certains 
centres d'examen. De son côté, la 
Société des agrégés de l’Université 
s’élève * contre l'embauche et le 
réemploi de maîtres auxiliaires dont 
les compétences n'ont pas été véri- 
fiées par des épreuves de 
concours ». Elle demande que Lio- 
nel jospin « mette enfin en œuvre 
l’article 16 de la loi du 10 juil- 
let 1989, qui rend obligatoire la pu- 
blication d’un plan pluriannuel de 
recrutement des personnels de l'en- 
seignement ». 

Sandrine Blanchard 


NÎMES 

de notre correspondant 

Camille, dix ans, a baissé la tête, lundi matin 9 juin, 
en entrant dans la cour de son école. Quatre jours 
plus tôt, deux policiers municipaux étaient venus la 
chercher à midi, quelques minutes avant l'ouverture 
de la cantine scolaire gérée par la municipalité de 
Beaucaire (Gard). Pour 1e service sodo-éducatif de la 
mairie, il était urgent que cette fillette, élève de CM 2 
à Pécole de la Condamine, ne déjeune pas, ce jour-là, 
à la cantine: sa mère, «multirécidiviste» du retard 
de paiement, devait cette fois dix tickets, pour un 
montant de 230 francs. Sous le regard des ensei- 
gnants et de ses camarades de dasse, les policiers 
n’ont pas même laissé le temps à la petite Camille de 
prendre son manteau et son cartable. Ils l’ont embar- 
quée dans leur voiture, garée dans la cour de récréa- 
tion, pour la reconduire chez elle. 

« Pendant deux jours, elle a refusé de manger. Elle 
ne voulait pas retourner à 1'écolè, par peur des réac- 
tions des autres élèves. Dans sa tête d’enfant, la police 
c’est grave. Elle n’a pas compris. On n’a pas à mêler 


une enfant de dix ans à des affaires d’adultes », pro- 
teste la mère de Camille. Gérante d’un salon de toi- 
lettage pour chiens, vivant seule avec ses deux en- 
fants, Sylvie Cordin reconnaît des fins de mois 
difficiles. « Mais si j’étais une mauvaise payeuse, ce 
n’est pas dix tickets de retard que j'aurais, mais cin- 
quante ou quatre-vingts. » 

Le directeur de l’école, dassée en zone d’éducation 
prioritaire, les représentants des fédérations de pa- 
rents d’élèves et les enseignants ont, le jour même, 
condamné cette « bavure » dans une lettre adressée 
au maire de la ville, Jean-Marie André (UDF-PR). 
L'affaire étant sortie sur la piace publique, le maire, 
connu pour ses méthodes. parfois musdées en ma- 
tière de sécurité ou d* immigration, s’est excusé, mer- 
credi 11 juin, se disant « choqué par la méthode ». 
Mais, la veille, un membre de son cabinet Pavait dai- 
rement assumée en déclarant au Midi libre :« Ça pa- 
raît barbare, mais c'est pour gérer convenablement 
l'argent du contribuable. » 

Richard Benpdgid 


La justice rend un avis favorable à l'extradition 
du sociologue italien Salvatore Condro 


MARSEILLE 

de notre correspondant 

La chambre d’accusation de la 
cour d’appel d’Aix-en-Provence a 
rendu, mercredi 11 juin, un avis fa- 
vorable à f extradition d’un socio- 
logue italien, Salvatore Condro. 
Un juge des enquêtes prélimi- 
naires du tribunal de grande Ins- 
tance de Rome avait lancé à son 
encontre un mandat d’arrêt pour 
sept crimes et délits commis par 
une organisation terroriste. La 
chambre d'accusation a cependant 
accepté la demande de mise en li- 
berté de M. Condro, mettant ainsi 
fin à une incarcération de plus de 
quatre mois. 

Installé depuis trente-cinq ans à 
Marseille, où il a exercé une activi- 
té de journaliste avant de créer un 
bureau d'études sociales et ur- 
baines, Salvatore Condro, qua- 
rante-quatre ans, présentait des 
garanties de représentation quali- 
fiées d’« indéniables» par sa dé- 
fense. Dans un mémoire, ses avo- 
cats rappellent que leur client 
* n ‘est pas venu en France en raison 
des poursuites dirigées contre lui 


mais y demeure depuis son en- 
fance». Regroupées au sein d’un 
comité de soutien très actif, deux 
mille personnes réclamaient sa li- 
bération, allant jusqu’à proposer 
au procureur généra) d’Aix-en- 
Provence de remplacer Salvatore 
Condro dans sa cellule, par roule- 
ment de cinq jours (Le Monde du 
27 mai). 

Cette mise en liberté s’ac- 
compagne d’un contrôle judiciaire 
rigoureux et du versement d’une 
caution de 200 000 francs. La 
somme a été réunie en peu de 
temps auprès du comité de sou- 
tien, venu manifester devant le pa- 
lais de justice d’Aix-en-Provence. 
Salvatore Condro, qui devait quit- 
ter la maison d’arrêt de Luynes 
(Bouches-du-Rhône) jeudi 12 juin, 
devra se présenter deux fols par 
semaine au commissariat central 
de Marseille. 0 se voit également 
interdit de sortie des Bouches-du- 
Rhône et doit remettre ses docu- 
ments d’identité au greffe. 

Evoquant une double déci- 
sion « apparemment paradoxale», 
le défenseur du sociologue. 


M e Christian Bruschi, souligne le 
caractère « exceptionnel » de cette 
libération. «La chambre d'accusa- 
tion, commente-t-il, a bien compris 
la situation particulière d'un 
homme installé de longue date en 
France et qui offre toutes les garan- 
ties de représentation, rendant jus- 
tement impossibles les délits dont H 
est accusé en Italie. » 

Salvatore Condro conteste la to- 
talité des infractions dont le soup- 
çonne la justice romaine, et no- 
tamment son appartenance à 
l’Organisation révolutionnaire 
anarchiste insurrectionnelle 
(ORAI), connue pour des actions 
violentes et des enlèvements avec 
demande de rançon. Il nie tout 
aussi catégoriquement avoir pris 
part à un attentat commis le 
24 août 1989 dans un parking ro- 
main, au cours duquel le poseur de 
bombe se tua en amorçant un en- 
gin explosif Son comité de soutien 
entend désormais convaincre le 
premier ministre de ne pas signer 
le décret d'extradition. 

Luc Leroux 
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Publication 
au «JO» du décret 
sur le registre 
de refus du don 
d'organes 


Monique Bertaud veut être jugée 
pour le meurtre de sa petite-fille 

Les psychiatres sont partagés sur la responsabilité de la neurologue 


Mutation attendue 
du directeur de la PJ parisienne 


La cour a assis» du Doubs, jugeant Monique Bertaud ranorâque », pense qu'* un crime de œ type n’est pas 
pour te meurtre de sa petite-fille, a entendu (es ex- jugeabfe ». Daniel Zagury, évoque « une atténuation 
perts-psychiatres. Michel Dubec, parlant de « délire pa- moyenne de la responsabilité ». 


UNE ÉTAPE im portante dans le 
don <T organes a été franchie avec 
la publication, au Journal officiel du 
5 juin, d’un décret sur le «registre 
national automatisé des refus de 
prélèvement, sur une personne décé- 
dée, d’organes, de tissus et de cel- 
lules ». Ce texte prévoit que « toute 
personne majeure ou mineure âgée 
de treize ans au moins jpeut s’inscrire 
sur le registre afin de faire connaître 
qu’elle refuse qu’un prélèvement 
d’organes sot opéré sur son corps 
après son décès, soit à des fins théra- 
peutiques, soit pour rechercher les 
causes du décès, soit à d'autres fins 
scientifiques, soit dans plusieurs de 
ces cas». 

La gestion du registre national 
automatisé sera assurée par FEta- 
bfissemcn t fin an çais des greffes. « II 
devrait être opérationnel en 1998, 
explique le professeur Houssin, cfi- 
recteur général de rétablissement 
Une campagne d’information visant 
tous les professionnels de santé est 
prévue pour la fin de Tannée et une 
campagne grand public pour Tan 
prochain afin que chacun soit infor- 
mé de l’existence de ce registre et de 
ses possibilités de refus. En cas d’ab- 
sence de refus notifié, Péquipe médi- 
co-chirurgicale souhaitant effectuer 
un prélèvement continuera à inter- 
roger la famille ou les proches du 
défunt » L'existence d’un tel re- 
gistre conduira-t-elle à réduire la 
pratique des prélèvements et des 
greffes d’ organe? Le seul exemple 
disponible est fourni par le Portu- 
gal, où un registre existe depuis 
deux ans. Pour une population 
d’environ 10 millions d’habitants, 
seules 35 000 personnes ont expri- 
mé leur refus de prélèvements post 
mortem. 



J. -Y. N. 


BESANÇON 

de notre envoyé spécial 
«fai pensé qu’elle avait pété les 
plombs!» La formule, claire et 
brutale, vient d’une femme de 
quatre-vingt- 
cinq ans qui 
tente d’expli- 
quer aux jurés 
de la cour 
d’assises du 
Doubs pour- 
quoi, le 8 oc- 
procés tobre 1992, 
son amie Monique Bertaud, méde- 
cin neurologue, a tué sa petite-fille 
de neuf ans. Le docteur Michel 
Dubec, expert-psychiatre, ne dit 
pas autre chose, même s le lan- 
gage est différent B parie de «dé- 
lire paranoïaque », avant de préci- 
ser qu’il « pense qu’un aime de ce 
type n’est pas jugeable » : sekm lui, 
on ne peut juger quelqu’un que 
lorsque les juges et l’accusé se 
trouvent dans « un espace ration- 
nel commun ». A partir du moment 
où le aune repose sur un phéno- 
mène délirant, « on ne peut pas ju- 
ger la personne, on juge racte, in- 
siste-t-ü. On peut toujours Juger 
racte. Quand les malades mentaux 
commettent des crimes. Os sont ju- 
gés sur les résonances de l’acte ». 

En revanche, le mécanisme du 
passage à l’acte de Monique Ber- 
taud est plus complexe à analyser 
Pour r accusation, elle a tué sa pe- 
tite-fille pour nuire à sa fille Lau- 
rence. A l’évidence, la.gtand-mère 
envahissante et la mère de Sarah 
étaient en conflit permanent, mais 
le docteur Dubec estime que l'hy- 
pothèse de l’accusation est « pri- 
mitive ». Selon lui, M”* Bertaud se 
croyait persécutée par sa fille. 
« Aux yeux de Monique Bertaud, 
précise-t-il, Sarah n’aurait été 


qu’une figurine vaudoue qui la re- 
présentait et qui aurait été martyri- 
sée par Laurence, ce qui avait pour 
effet de lui infliger autant de souf- 
france à elle-même. » Monique 
Bertaud, dans son délire, serait ar- 
rivée à la conclusion qu’il lui fallait 
faire disparaître le moyen de la 
persécution. Au passage, le doc- 
teur Dubec note que, malgré ses 
recherches, il n’a pas trouvé de 
précédent concernant une grand- 
mère ayant tué sa petite-fille. 


« Je ne suis pas 
malade. 

Je suis l'auteur 
d'un drame affreux » 


Le docteur Daniel Zagury a une 
approche similaire quand fi dit: 
«Au plan de l'imaginaire profond, 
la façon dont Monique Bertaud 
parie de Sarah donne à penser qu’a 
s'agissait d'une sorte d'image (fetle- 
méme. A travers elle, elle réparait 
ses propres carences affectives. » 
Pour hü, cette «logique passion- 
nelle. » a abouti à un «suicide ac- 
compagné»: l'accusée doit donc, 
selon loi, bénéficier d’« une atté- 
nuation moyenne » de sa responsa- 
bilité. «On dirait une addition 
comportant les mêmes chiffres, mais 
vous n'arrivez pas à la même 
somme ! », s'étonne la présidente, 
Marie-Agnès Cradoz. Le mot « dé- 
lire » ne choque pas le docteur Za- 
gury : la seule divergence avec son 
confrère porte sur F appréciation 
de la responsabilité pénale. 

Pour le docteur Zagury, c’est 
une question i’« interprétation». 


L’avocat de Monique Bertaud. 
M* Henri Leclerc, lui demande: 
« Comment nous; profanes, allons- 
nous trancher si vous n'êtes pas 
d’accord ?» Le psychiatre répond : 
«Sur ce plan, vous n'êtes pas plus 
profanes que nous. » La polémique 
est ancienne : fi y a bien long- 
temps, des psychiatres ont déjà re- 
fusé de répondre à la question sur 
la responsabilité pénale, considé- 
rant qu’O ne s’agissait pas d’un 
avis réellement médical. Le doc- 
teur Dubec reste sur ses positions : 
il considère qu’un défibrant para- 
noïaque n'est pas jugeable. «On 
est dans un autre monde. » 
«Madame, qu’en pensez-vous ?» 
demande la présidente à Monique 
Bertaud. « Je ne suis pas malade, 
dame-t-elle- Je suis l’auteur d’un 
drame affreux. J’ai appelé au se- 
cours et on ne m’a pas répandu. » 
Une pause, puis la neurologue 
ajoute, avec un sourire : « Bien sûr, 
les délirants disent toujours ça.-» 
« Et si on vous .avait accordé un 
non-lieu â T instruction ? insiste la 
magistrate. Monique Bertaud tri- 
pote le micro, demande s'il 
marche, puis lâche: «Je ne peux 
pas répondre 6 cette question. » 

Le docteur Dubec se tourne vers 
le jury : « Nous devons prendre nos 
responsabilités, que le mis en exa- 
men soit content ou non!» M e Le- 
clerc insiste et demande à sa 
cliente : « Je suis dans l’incertitude. 
Ést-ce que vous voulez être jugée 
et- condamnée ? » Cette fois, Mo- 
nique Bertaud répond immédiate- 
ment: « Oui, j’ai commis un acte 
affreux, fai résisté au suicide parce 
que je veux être ici. Je l’ai commis 
dans un grand mal mais je l’ai 
commis.» 


OLIVIER FOLL, le directeur de la police judiciaire parisienne, devait 
être démis de ses fonctions « dans les prochaines heures », indiquait, 
jeudi matin 12 juin, l’Agence France-presse. Le poste de M. FoD rele- 
vant du président de la République; le décret doit être signé pax 
Jacques Chirac. Deux projets de décret ont été adressés, mercredi 
11 juin à Matignon par le cabinet du ministre de l'intérieur, Jean- 
Pierre Chevènement Le premier envisage la mutation de M. FoD à 
l'Inspection générale de la police nationale (IGPN), le second prévoit 
la nomination de son successeur au Quai des Orfèvres. Ces décrets 
n'avaient pas été transmis à l’Elysée jeudi matin, a indiqué au Monde 
une source gouvernementale. La présidence de la République confir- 
mait, jeudi en fin de matinée, que M. Chirac était disposé à signer la 
mutation du directeur de la PJ parisien!», sans préciser dans quel dé- 
lai. 

Sanctionné par la justice pour avoir refusé F assistance de policiers au 
juge Halphen lors d’une perquisition au domicile du maire (RPR) de 
Paris, Jean TTberi, M. Foll avait été maintenu à son poste par le pré- 
cédent ministre, Jean-Louis Debré. 


Maurice Peyrot 


DÉPÊCHES 

■ ABUS DE BIENS SOCIAUX : r ex-député (RPR) du VarPhffippede Can- 
son a été condamné, mercredi U juin, à un an de prison avec surss pour re- 
cel d’abus de biens sociaux et prise illégale d’intérêts, par la cour cF appel 

Aix-en-Provence. Cette peine est assortie de 50 000 francs d'amende et 
<Tune interdiction définitive d’exercer une fonction publique. La justice re- 
proche au conseiller général du Var, devenu député après l'assassinat, 
en février 1994, de Yann Piat (UDF-fil), des irré gularités dans la gestion 
tfunemaison de retraitede La Lrade-Les-Maures dirigée par sa fâmfile. 

■ CORRUPTION : Dominiqne Pamniei; conseiller général (UDF-PK) 

des a été mis en exammi et sous axitrâle judiciaire, mer- 

credi U juin, par le juge d’instruction Richard Paflain, pour «corruption 
passive, finwdisrne et recel d’abus de biens sociaux ». M. PSumier est soup- 
çonné d’avoir perçu des avantages matériels et bénéficié de services gra- 
tuits de la part de plusieurs sociétés en contrepartie de Fattribution, en 
1994, du mardié de réhabilitation de Fbôpital départemental gÊrootoJo- 
gique des Fetits-ftés de Plaisir (Yvettnes), dont fl est 1e président du conseil 

tT artminîsl r a tion . 

■ DROGUE : F ex-Jouear international de football Stéphane Paille a 
été condamné, mercredi U juin, à dix-huit mois de prison, dont quatre 
terme, parle tribunal correctionnel de Bourg-en-Bresse (Ain) dans une af- 
faire de stupéfiants. Ancien avant-centre de Féquipe de France, Stéphane 
paille a été reconnu coupable d’acquisition, détention, transport, usage et 
complicité de trafic de stupéfiants. 

■ ESCROQUERIE: le docteur Yves LacafDe, responsable d’un centre 
de dialyse à Drancy (Setae-Sahrt-Denis) et im tomme d'affaires en re- 
traite, Henri Bocqnée, ont été mis en examen et éaoués, vendredi 
6 juin, dans une affaire de dialyses d'insuffisants rénaux français prati- 
quées sur File fhmco4iollandaise de Saint-Martin aux frais de la Sécurité 
sodale. Le docteur LacaiDe est soupçonné d’avoir orioité ses clients vers le 
centre de dialyse de Saint-Martin et M.Bocquée, a nc ien arin û nistrateur de 
la société BiodrOme, aurait fourni ce centre en produits pharmaceutiques. 

■ RECHERCHE : F Académie de médecine s’est prononcée contre le 
«donage à visée de reproduction », dans un vœu adopté mardi 3 juin. 
L’académie a estimé que « les pouvoirs publics, en précisant que le donage 
est une exp érim e n t a tion, doivent dès maintenant rendre 3B cite toute tentative 
de clonage à visée de reproduction dans respèce humaine ». Jacques Chirac 
devrait proposer F adoption d'une déclaration interdisant le donage hu- 
main au conseil européen d’Amsterdam. 




On peut aimer la fourrure 

SANS TOMBER DANS CE PIÈGE. 


Soutenons le projet de normes européennes 

DE PIÉGEAGE SANS CRUAUTÉ. Chaque année en Europe, 


CINQ MILLIONS D’ANIMAUX SAUVAGES SONT PIÉ6ÉS POUR LA RÉGU- 


LATION DES ESPÈCES ET LA PROTECTION DE L’ENVIRONNEMENT. 




Certains pièges inutilement cruels sont encore licites 


AUJOURD'HUI. ET ALORS QUE LA FOURRURE N'EMPLOIE QUE 10% 


DES ANIMAUX PIÉGÉS. C'EST ELLE PARADOXALEMENT DONT 


L'IMAGE PATIT LE PLUS DE CES PRATIQUES. C'EST POURQUOI 


NOUS NOUS BATTONS DEPUIS LONGTEMPS POUR LA LIMITATION DU 


PIÉGEAGE AUX MÉTHODES NON CRUELLES RÉELLEMENT PROUVÉES. 


Les 19 et 20 Juin, les Ministres de l * Environnement 


de l'Union Européenne pourront adopter des normes 


STRICTES QUI S'APPLIQUERONT A L'EUROPE ET AUX 


AUTRES ÉTATS VIA LA RÉGLEMENTATION DES RELA- 


TIONS COMMERCIALES. AU BÉNÉFICE DE TOUS LES 


ANIMAUX. A FOURRURE OU NON. OUI A LA FOURRURE DONT LE 


CARACTÈRE ÉCOLOGIQUE AUTHENTIQUE EST DE PLUS EN PLUS RECONNU: 


UTILISATION DURABLE ET RESPECT ABSOLU DES ESPÈCES EN VOIE 


DE DISPARITION. Oui À LA CRÉATION D'EMPLOIS DANS UNE FILIÈRE 


POSSÉDANT UN FORT POTENTIEL POUR CONTRIBUER À LA LUTTE CONTRE 


LE CHÔMAGE. NON AUX SOUFFRANCES INUTILES D'ÊTRES VIVANTS. 


NATUREÆFOtfRRURE 


Fédération Internationale de la Fourrure. Fédération Nationale de la Fourrure. Fédération Française dos Métiers de la Fournira. 
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DISPARITIONS 

André Harris 

Une figure de l'audiovisuel 


Michel Debatisse 

Un leader paysan charismatique 


Jacques Vabre 


LE JOURNALISTE, cinéaste. An- 
dré Harris est mort dimanche 
S juin à son domicile de la région 
parisienne. 0 était âgé de soixante- 
trois ans. 

Né à Nevers le 13 juillet 1933, di- 
plômé de lettres, O avait commen- 
cé sa carrière comme journaliste à 
Europe 1 en I960, puis était deve- 
nu responsable du service poli- 
tique du journal télévisé de 1963 à 
1963. Producteur d’émissions de 
télévision (« Zoom », « 16 millions 
de jeunes », « Bouton rouge »)J1 
produit et cosigne avec Marcel 
Ophuls en 1969 un film-événe- 
ment, Le Chagrin et la Pitié. Cas- 
sant les idées reçues, bousculant 
les consciences, cette chronique de 
la vie d'une ville de France, Cler- 
mond- Ferrand, pendant F Occupa- 
tion montre une France moins ré- 
sistante, plus vichyste que ne 
l'entretenait ('Histoire officielle. 
Un « choc salutaire » pour cer- 
tains, mais qui dérange suffisam- 
ment pour que le film attende 
douze ans avant d’être diffusé à la 
télévision. Avec son compère Alain 
de Sédouy, André Harris poursui- 
vra en 1972 sa salubre relecture de 
l’histoire de France contempo- 
raine avec Français, si vous saviez, 
film de montage truffé de témoi- 
gnages sur l’aventure gaulliste, 
chronique sociale et politique de la 
France de 1917 à la guerre d’Algé- 
rie. Ce nouveau pavé dans la mare 
apparaît comme un appel à la 
conscience civique de chacun de 
nous. Harris et Sédouy signeront 
ensuite Le Pont de singe 11976), en- 
quête sur le comportement mili- 
taire des Français de 1914-1918 à la 
guerre d’Algérie (avec des témoi- 
gnages de Pierre Paraf, Jean Rou- 


get, du général de La Bollar- 
dière— ), et Les Enracinés (1981). 

Directeur délégué chargé des 
programmes à TF.l en 1981. puis 
directeur général PDG de France 
Média International, société char- 
gée de l’exportation des pro- 
grammes audiovisuels, André Har- 
ris devient directeur général des 
programmes et de l'antenne de La 
Sept en 1989, directeur des pro- 
grammes et gérant d'Arte jusqu'en 
1992. U expliquait dans les co- 
lonnes du Monde les ambitions de 
la chaîne culturelle en rappelant le 
rôle de la télévision comme « école 
du vingtième siècle » : « Pourquoi 
l’image serait-elle incapable de sou- 
tenir une exigence d’intelligence ? 
Parce qu’elle est rapide et peu ana- 
lytique ? Donnons-lui le temps 
d'exister et la forme qu’impose une 
exigence de contenu. Bref, inven- 
tons. » 

• AU SERVICE DE LA VÉRITÉ » 

n a par ailleurs publié plusieurs 
livres marquants : Voyage à l’inté- 
rieur du Parti communiste (1974), 
Les Patrons (1976), Qui n'est pas de 
droite ? (1978), Juif et Français 
(1979), Cest la lutte fiscale (1989). 
Le dernier en date. Les Français 
aussi sont comme ça, paru au dftmt 
de cette année et coécrit avec Ber- 
nard Gouley, est un diagnostic 
sans complaisance des mœurs de 
nos concitoyens. 

La Sept a fait part de sa tirés 
grande émotion » à la disparition 
de l'un de ses responsables, et an- 
noncé qu’elle rendrait hommage à 
celui « qui a su mettre son talent au 
service de la vérité ». 

Jean-Luc Douin 


ANCIEN président de la Fédéra- 
tion nationale des syndicats d’ex- 
ploitants agricoles (FNSEA), Mi- 
chel Debatisse est mort mercredi 
Il juin à Palladuc, le petit village 
du Puy-de-Dôme où Q était né le 
1» avril 1929. 

Agriculteur, leader syndical pre- 
nant souvent la tète des manifes- 
tations les plus rudes dans les an- 
nées 60 et 70, bête noire de 
□ombreux ministres avant de 
l’être hii-méme avec le titre de se- 
crétaire d'Etat auprès du premier 
minis tre - Raymond Barre - char- 
gé des industries agroalimentaires 
de 1979 à 1981, député européen, 
écrivain, président de caisse du 
Crédit agricole, donc banquier 
puissant chef d’entreprise» : peu 
de fonctions, modestes ou il- 
lustres, auront échappé à cet 
homme proche de Valéry Giscard 
d'Estaing. Quelques semaines 
avant sa mort H avait activement 
travaillé à un projet de création 
d’une fondation financière des 
coopératives agricoles, dans le 
cadre de la préparation de La loi 
d'orientation agricole, et en avait 
dit deux mots à l'ancien ministre 
de l’agriculture, Philippe Vasseur. 

Formé à la morale et à l’action 
militante dans les rangs de la Jeu- 
nesse agricole catholique (jAC), 
Michel Debatisse, malgré sa ron- 
deur joviale, ne manquait pas de 
fermeté, n Fa notamment montré 
lorsqu'il dirigeait la très puissante 
coopérative laitière Sodlaal 
(marques Yoplait et Candia, no- 
tamment) de 1989 à 1995, qui a dû 
faire d’importants efforts de pro- 
ductivité et de développement à 
l’étranger pour résister à des 
concurrents redoutables tels Da- 


none ou Besnier. Michel Debatisse 
a très tôt dressé un constat lucide 
et sans complaisance de l’inéluc- 
table évolution du monde paysan 
et de Tespace rural dans une socié- 
té marquée par la tendance à la 
concentration urbaine et l'éclate- 
ment des modèles agraires tradi- 
tionnels. Son livre La Révolution si- 
lencieuse, publié en 1963 et 
précédant de quatre ans celui 
d’Henri Mendras La Fin des pay- 
sans, a fait date. Cétait Fépoque 
des premières grandes lois 
d’orientation agricole et des bal- 
butiements de F« Europe verte », 
qui se révéla si favorable à F agri- 
culture française, ce que Michel 
Debatisse ne cohstesta d’ailleurs 
jamais. 

Luc Guyau, Factuel président 
vendéen de la FNSEA, a rendu un 
hommage appuyé à son ami au- 
vergnat, saluant en lui « un inspi- 
rateur, un stratège et un gestion- 
naire, à la fois humaniste et 
visionnaire, avec un sens aigu de 
l’anticipation ». Lionel Jospin, 
pour sa part, a déclaré que « cette 
grande .figure de l'agriculture a in- 
carné la modernisation et le renou- 
veau de la profession. Dans ses res- 
ponsabilités, il n’a eu de cesse 
d’oeuvrer pour la reconnaissance du 
rôle économique des agricultueurs 
dans notre société ». Peut-être le 
premier minis tre se souvenait-il de 
l'imposante manifestation des 
agriculteurs à Paris en mais 1982, 
quelques mois après F arrivée de la 
gauche au pouvoir, à la tête de la- 
quelle se trouvait parmi d'autres 
leaders charismatiques Michel De- 
batisse. 

François Grosrichard 


El Gringo de Montpellier 

JACQUES VABRE est mort, lun- 
di 9 juin, à Montpellier. 11 était âgé 
de soixante-seize ans. Cet homme 
discret et affable avait fait de son 
nom l’une des marques les plus 
connues en France, celle des cafés 
Jacques Vabre. 

Il était pourtant aux antipodes 
de l’image du * gringo » forgée 
par la publicité, ce torréfacteur 
buriné qui n’hésite pas à courir les 
hauts plateaux colombiens pour 
aller plonger la main dans Jes sacs 
de café brut afin d'y choisir les 
meilleurs gr aine L’entrepreneur 
languedocien fut d'abord un in- 
dustriel doté d’un sens inné du 
marketing, à l'image d'un Fred 
Lipmann (Iip) ou d’un Guy De- 
gré une. Il aura su passer la main à 
temps pour assurer la pérennité 
de sa création, même s’Q ne s’était 
jamais complètement remis 
d'avoir, au début des années 70, 
perdu le contrôle de l’entreprise 
familiale qui portait son nom, au 
profit des partenaires étrangers 
qu'il avait lui-même choisis. Se 
consacrant depuis & sa passion in- 
time, la peinture, il suivait de loin 
en loin les exploits de son 
«double » publicitaire à la télévi- 
sion avec, dit-on, un petit pince- 
ment au coeur. 

Jacques Vabre avait succédé, en 
1946, à son beau-père, Marcel De- 
namiel, à la tête du petit 
commerce familial de café créé en 
1900 à Montpellier. La marque 
« Café M exicq », lancée dans les 
années 20 par Marcel Denamiel, 
fleure déjà bon F exotisme qui fera 
le succès, trente ans plus tard, de 
Jacques Vabre. Mais pour l’heure, 
le jeune torréfacteur a surtout des 
ambitions industrielles. En 1953, fl 


crée une usine à Montpellier. En 
1957, conscient de ses lîmtŸgs de 
PME, Jacques Vabre ouvre le capi- 
tal de sa société au groupe hollan- 
dais Douwe-Egberts. En 1969, 
« Les Cafés Jacques Vabre SA » se 
dotent d'une unité de torréfaction 
ultra-moderne, toujours à Mont- 
pellier. Une stratégie d’investisse- 
ment qui amène Jacques Vabre à 
céder rentre prise aux Hollandais, 
associés à l’allemand Klaus Jacobs, 
dès 1970. Ce sont eux, en réalité, 
qui décideront de faire de Jacques 
Vabre une grande marque natio- 
nale de café. Dès 1972, le «grin- 
go » est devenu le premier ven- 
deur de café torréfié en France. 

UN PRODUIT DE PLAISIR 

Ce secteur, jusqu'ici banalisé, va 
connaître un essor sans précédent 
sous F effet du marketing. Jacques 
Vabre lance, en 1976, le premier 
café pur arabica. Une révolution 
au pays du « petit noir » marinai 
sur le zinc, à base de robuste. 

Le café devient un produit de 
plaisir, que Jacques Vabre décline- 
ra avec la marque Carte noire. En 
1977, à l’issue d’un bras de fer 
entre actionnaires. Klaus Jacobs 
rachète la totalité de rentréprise, 
qu’il dissout dix ans plus tard 
après s’être rapproché du groupe 
suisse Interfood pour fonder Ja- 
cobs Suchard, racheté en 1990 par 
Philip Morris. L’homme Jacques 
Vabre est depuis longtemps re- 
tourné à F anonymat Mais El Grin- 
go continue de flatter le palais et 
l'imaginaire des consommateurs 
avec ses arabicas des hauts pla- 
teaux. 

Pascal GaBmer 


AU CARNET DU « MONDE » 

Naissances 

Yooo-Jung et Edouard ULLMO 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Mflanie. Ja-Young, 

Parts, le 7 juin 1997. 

6, rue de CasttRane. 

75008 Paris. 


Anniversaires de naissance 


Anne. 

De Saint-Pétersbourg a Sydney. 

Ce 13 juin est un jour de promesse. 
Happy Bhrtbday. 
le t'aime. 

Gérard. 


- Un très bon anniversaire à notre amie. 

Evelyne 

BOMMEL-SKRZYPCZAK 

Laurence et Louis. 


Décès 

- M“ Paul Boiftm. née Guiben 
fait part du retour à la joie du Par 
de sa fine. 

Bernadette BOUTIN, 

le II juin 1997. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le veadi edr 13 pàa, à II heures, en l'église 
Sainte-Marte des Bâti gnofles. Paris-17'. 
suivie de l'inhumation le même jour, h 
17 heures, dans le caveau de Tamille. au 
cimetière de la Boutcillerie. à Nantes 
< Loire- Atlantique). 

Cet avis tient lieu de faire -pari. 

6. boulevard Pcreire, 

75017 Paris. 


- La direction. 

Et le personnel de la société SIA, 
ont la douleur de faire paît du décès de 

André DIEBOLD, 

directeur commercial. 

survenu le 25 mai 1997. à l'âge de qua- 
rante-sept ans. 

14. nie Ménard. 

78000 Versailles. 


- Line GrinblaL 
sa famille. 

Ses amis. 

Ëi camarades, 
font part du déco de 

Jacques GRINBLAT, 
survenu le 9 juin 1997. 

0 quittera sa maison de Chisse-Suzan 
(Lwde&j. ce 12 juin, à 18 heures et 

"scia inhumé ou cimetière Nord de Rouen, 
te vendredi 13 juin, û 16 h 30. 


- Edith Hamidooch, née Lavaud, 
sa femme. 

Marie-Jeanne, Alain. Marion et Cédric 
Lavaud. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Si Mohammed HAMOODOUCH, 

survenu à Rabat, le 10 juin 1997. 

Les obsèques ont eu lieu à Rabat, dans 
la plus stricte intimité. 

Les Liebouds, 

3. avenue Paradis, 

83340 Le Luc-cn- Provence. 

68. me Patrice- Lumumba. 

10000 Rabat. 


- M“ André Harris- Feam, 
son épouse, 

M. et M w Pierre Harris, 
ses eo Parus, 

Benjamin Harris, 
son petit-fils, 

M" Henri Feam. 
sa bdle-tncre. 

M. et M"* Jean-Pierre Harris. 

M. et M“ Michel Feorn. 
ses frère, beau-hère 
et bdles-sreurs, 

Hélène. Catherine. Audrey, 

Marc et Cécile, 

Florence et Samuel, 
ses neveux et nièces. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire pan du décès subit 
de 


Ajtdré BARRIS, 
écrivain, cinéaste, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

survenu. le 9 juin 1997. dans sa soixanie- 
quatrième année. 

H repose au funérarium du Mont- 
Vaiérien. 

La cérémonie religieuse aura lien en 
l’église réformée de Nevers (Nièvre), 
rue Vaiiban, le samedi 14 juin, k 11 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

119. avenue Andzé-Morizet. 

92100 Boulogne. 

(Lire ci-dessus. 1 


- Georg Garoer-Kirchmajer. 
son fils. 

Corinne Aleundre-Ganter. 
sa beile-fille. 

Kaba et Yaèlle. 
ses pemcs-tilles, 

ont la douleur d'annoncer le décès 
inattendu de leur père et grand-père, 
le 23 mai 1997. dans sa quatre-vingt- 
unième année, il Vienne i Autriche ). le 

docteur Johann KIR CHA LAVER, 

Mcdizinalrau 
médaille d'honneur 
de la ville de Vienne, 
médaille Pro Merito 
de la chambre des médecins, 
médecin généraliste 
et psychothérapeute dévoué 
des quartiers populaires de la ville, 
et de ceux dont la langue, comme celle 
de ses propres parents, gardait La trace 
des fronti ères traversées. 

L'etnenemeni a eu lieu le mercredi 
4 juin, h Vienne, au cimetière de HemnK 
dans le caveau de famille. 

68. nie de Charcutera, 

75012 faris. 

Bnmwagasse 64. 

11*0 Wien. 


- Monique, 
son épouse, 

Renault. Romain et Damien, 
ses fils. 

Sa famille. 

Ses amis. 

son infiniment tristes d'avoir k annoncer 
que 

Philippe LEROY, . 

artiste peintre. 

les a quittés pour rejoindre ses rêves le 
28 mai 1997. à 5 heures du matin. . 

Os vous invitent à participer à la messe 
qui sera dite à son intention. le jeudi 
12 juin, à 15 heures, en l'église Saint-Ro- 
salie. 50, boulevard Auguste-Blanqui. Pa- 
ris-] 3". 

U reposera au cimetière du 
Montparnasse. 

Cet avis fient lieu de faire-part 
Leroy-Chollet. 

106-112. boulevard Auguste-Blanqui. 
75013 Paris. 


- M* Georges Madamour. 
son épouse. 

M™ 1 Chartes Albert Houe ne. 

M” Rancis Malgias. 
ses sœurs. 

M* Geneviève Eyqucm. 
sa belle-sœur. 

Et sa famille. 

Ses neveux et nièces 
et leurs enfants. 

Les édifions Albin Michel. 

ont la grande tristesse de faire pan du 
décès de 

M. Georges MADAMOUR, 

croix de guerre 1939-1945. 

survenu le 10 juin 1997. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 14 juin, k II boires, à La Teae-de- 
Buch (Gironde h 

10. me des Tanneries. 

75013 Paris. 


- Mona Christine Menant 
son épouse. 

Marguerite et Marie-Thérèse Menant 
ves sœurs. 

Paul et Marie-Annick Menant 
son Frère « sa belle- sccut. 

Leurs enfants et leurs petits-enfants. 
Eugénie GrandvaJ. 
sa belle-fille. 

Gérard GrandvaJ. 
son beau-frère. 

font part du décès de 

André MENARD, 

architecte, aquarelliste, voyageur. 

survenu le lOjuin 1997. à l'âge de 
soixante-neuf ans. 

La cérémonie religieuse sera célÆrce 
en l'église Saint-Gcrmain-des-Prés. le 
13 juin, à 15 heure. 

Cet avis fient lieu de faire- pan. 


Nos abonnés et nos actionnaires . 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


- Le président-directeur général. 
Jean- Pierre Beysson, 

Ses anciens collègues. 

Et le personnel de Météo- France, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

M. Robert PÔNE, 
ingénieur général honoraire 
de la météorologie, 
chevalier de k Légion d’honneur. . 

Météo- France, 
l.quai Branly. 

75340 Phris cedex 07. 


Remerciements 

-Le docteur et M" Emmanuel Roseau, 
M. et M" Jean Martin, 

M. et M 1 * Claude Désiré. 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants. 

profondément touchés par les marques 
d'amitié et d'affection que vous leur avez 
témoignées lors du décès de 

M- Lucie ROSEAU, 

vous prient de trouver ici l’expression de 
leurs sincères remer ci e m ents. 


Messes anniversaires 

- Pour le premier anniversaire du 
rappd à Dieu de 

Emmanuel CANNA RELLA 

cme messe sera célânée. le samedi 14 juin 
1997, à 10 heures, en la crypte de l’église 
Notre-Dame d'AmeuiL 1, rue Corot, à 
Rtris-16'. 

■ Afin d’empêcher nos morts 
de mourir tout à fau 
et pour qu’un peu 
de leur chaleur survive 
dans nas mémoires. * 
Jean d'Ormesson. 


- U y a dix ans. 

M“ Jacques FURET, 

née Jeanne VTLMAIN. 
professeur de lettres classiques, 

rappelée tragiquement & Dieu, nous 
quittait. 

Ceux qui l'ont comme voudront bien 
avoir une pensée pour elle, en union avec 
la messe qm sera célébrée à son intention, 
le samedi 14 juin IW7. à 17 h 30. en 
T éghse de Villeny (Loir-et-Cher). 

Son mari, ses enfants et petits -enfants. 

• Elle a trop pensé aux autres 
pour qu ‘elle soit jamais oubliée. • 
Saint Augustin. 


- Saint- Maximin. 

Le 29 juin 1987. 

jean Pierre LENFANT 
noos a quittées. 

Agnès LenfunL 
son épouse. 

Sophie et Anne. 
sesfiUftî. 

Messe à Saint-Maximin, dimanche 
15 juin 1997. à 11 h 15. 


Anniversaires de décès 

- Il y a vingt ans, le 13 juin 1977, à 
S aint-Rérny-de- Provence, 

OBria FRÉGOSL 

née SPTLLER 
nous a quittés. 

EUc est restée dans nos cœurs. 

Amis, ayez une pensée et une prière 
pour elle. 

Ikul et Edouard. 


- H y a quarante ans, le 13 juin 1957, 
disparaissait 

M" Georges F RIEPMA NN, 

née Hanta OLSZEWSKA. 

Son souvenir est rappelé à ceux qui 
l’ont connue et aimée. 11 est associé il 
celui de 

Georges FRLEDMANN, 

disparu. U y a vingt ans. le 15 novembre 
1977. 


- Q y a cinq ans. disparaissait 

Louise LAHAYE. 

Nombreux sont ceux qui portent, très 
vif. son souvenir. 


- D y a seize «ns. disparaissait 

Szlama PRESBURGER. 

Que ceux qui l'ont connu aient une 
pensée pour luL 


- Soyons fidèle à la mémoire de 

Françoise PEPIN LEHALLEUR, 

née DUCASSÉ, 

trop tôt et tragiquement ravie à l' affection 
des siens en 1975.. S l’âge de vingt-trois 
ans. 


- Le 13 juin 1995, 

Fabrice VILLAIN. 


- Une rose rouge pour 

Yann. 

Yann BERRIET, 

13 juin 1997. 

Vingt ans, hier. Comme il nous 
manque ! 

Evelyn, Coco et les autres. 


POUR VOS HEUREUX 
ÉVÉNEMENTS 

ce! été 

70 F la ligne hors taxas 


Conférences 

- Présentation du diaporama sur les 
, Eclaireurs Israélites de Rance pendant la 
guerre 

le lundi Ujom, à 19 h 30. 

Au Centre de documentation juive 
contemporaine^ 17,nieGeoflray-rAsnïer, • 
PariK-4'. TéJ. : 01-42-77-44-72. 
ftx : 01-48-87,12-50 (entrée libre). 


La conscription an XX* sïède 
par le professeur Jules Maorin. le lundi 
16 juin 1997. à 18 heures. Palais abbatial, 
5. rue de l’Abbaye. Plaris-6". 

Conférence publique organisée par le 
Centre d’études d'histoire de la défense, 
dans le cadre du cycle de conférences 
«Armées professionnelles et ci- 
toyennes : une perspective historique *. 


Soutenances de thèse 

- M. Vincent Goossaert a soutenu 
avec succès, le vendredi 23 mai 1997, à 
l’Ecole pratique des hautes études, section 
des saeoces religieuses, en Sotbonne, une 
thèse de doctorat intitulée r 

La création dn taoïsme moderne : 
l’ordre Quaozheo. 

Devant le jury composé de 

M“ Françoise Aubin, directeur de 
recherches. CNRS, 

M“ Catherine Despeux, professeur à 
l'htalco. 

M. Marc Kalinowski. directeur 
d'ctudes à l’EPHE, 

M. Kristofer Schipper. directeur 
d’études à l’EPHE, directeur de thèse. 

M. Pi erre- Etienne WUL professeur an 
Collège de Rance, directeur d'études à 
l’EHESS, 

et a été déclaré digne du titre de docteur 
de l’Ecole pratique des hantes études, 
sciences des religions. 

avec la mention Très Honorable et les fé- 
henatiods du jury. ■ 


- ficSse Ungaro soutiendra sa thèse de 
doctorat en histoire de l'an : «Le ni 
féminin dans la peinture moderne: 
désordres des corps et stratégies du 
regard», directeur Gilbert 
Laseaalt. samedi 14 juin, à 15 h 30, en 
Sorbonne, salle 116 . 


CARNET DU MONDE 

2l bi* rua Qauds-Bemart 
7S242 Paris Cedex OS 


Rencatgnafnoms : 

01 -42*1 7-29-94 
ou 29-96 ou 38-42 
TOécopfeor : 01-42-17-21-36 

Tarif do la ligne H.T. 

Toutes rubriques 106 F 

Abonnés « actionnaires 95 F 

Thèse étudiants 65 F 

Les lignes en capitales grasse» som 
facturées sur la basa de de^Byies. 

et feraM^^MWmîm* lOOgmra! 
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RÉGIONS 

■ LE MONDE /VENDRED1 13 JUIN 1997 ■ 


GRANDS TRAVAUX Les mo- 
dalites de mise en œuvre de l'aban- 
don du projet de canal à grand gaba- 
. rit Rhin-Rhône n'ont pas encore été 
arrêtées par le gouvernement. 


• PLUSIEURS HYPOTHÈSES sont en- 
visagées : annulation par Lionel Jos- 
pin ou par le Conseil d'Etat de la dé- 
claration d'utilité publique (DUP), 
signée par M. Barre et prorogée par 


M. Chirac, mise en sommeil du dos- 
sier jusqu'à la date de péremption de 
la DUP, en 1998. • LES RÉACTIONS 
dans la vallée du Doubs font appa- 
raître, pour la plupart, une large sa- 


tisfaction. En revanche, les maires de 
Lyon et de Marseille ainsi que plu- 
sieurs responsables locaux consi- 
dèrent qu'il s'agit d'une grave erreur 
économique. •PROMIS par Lionel 


Jospin et confirmé par le ministre de 
l'aménagement du territoire et de 
l'environnement, Dominique Voy- 
net, l'abandon du projet obéît à des 
raisons financières et écologiques. 



La décision d'abandonner « le plus grand projet français d'aménagement du territoire » est prise. Reste à organiser juridiquement et concrètement 
* la disparition définitive de l'idée d'autoroute fluviale qui, depuis quarante ans, mobilisait autant d'espoirs que d'oppositions 


GESTE PORT ou stratégie de 
Tenfoufssement ? La cause du ca- 
nal à grand gabarit de ta Saône au 
Rhin paraît entendue après les en- 
" j.: s gagements de l’actuel premier mi- 
nistre - qui, en novembre 1996, 
avait prophétisé un « désastre éco- 
logique et une débâcle écono- 
mique » - et les récentes déciara- 
"• rions de Dominique Voynet (Le 
Monde du 10 juin). Cest donc la 
' manière, les modalites et le calen- 
drier de Pabandon qui posent au- 
jourd’hui question : pas si simple. 

L’annulation par Lionel Jospin 
£ de la déclaration d'utilité publique 
(DUR signée par Raymond Barre 
en 1978 et prorogée pour dix ans 
en 1988 par- Jacques Chirac), qui 
fait l’objet de recours devant le 
■ Conseil d’Etat, constituerait le 
« geste » le plus évident et le plus 
lisible ; D serait aussi le plus risqué. 
Politiquement - délicat en période 
de cohabitation avec le signataire 
de la DUR.. -, mais aussi juridique- 
ment : ce décret cf abrogation, une 
sorte de déclaration * d’inutilité 
publique », pourrait créer une si- 
tuation complexe. 

On peut, dès lois, envisager une 
- --^nouvelle mise en sommeil d’un 
"dossier qui a si souvent « somno- 
lé » au cours des dernières décen- 

■ oies jusqu’à la date de péremption 

‘ — de la DUP, caduque à Tété 1998. 

M . Barre et M. Gaudin 
déplorent l'abandon 

Raymond Barre, maire (app. 
UDF) de Lyon, et fervent parti- 
san de la réalisation du canal 
_ Rhin-Rhône, a estimé, mercredi 
Il juin, sur Europe 1, que «tous 
ceux qui n’appartiennent pas à 
certaines technocraties, qui ne 
sont pas gagnés par ridiologie des 
Verts, savent très bien que ce pro- 
jet a une grande signification 
t géostratégique ». Jean-Claude 
' Gandin, maire (UDF) de Mar- 
• “ sellie, a lui aussi déploré cet 
abandon, soulignant qu’un dé- 
cret ministériel ne pourrait snf- 
■’ fire pour annuler no projet 
d’ordre législatif. 

La chambre de commerce et 
d* industrie de Marseille ainsi 
que le conseil économique et so- 
cial de Provence redoutent une 
« marginalisation de la Pro- 
vence ». Quant an président de la 
région Bourgogne, Jean-Fran- 
çois Bazin (RPR), Q qualifie la 
dérision <T« erreur tragique » et 
estime que « les Verts font naître 
des peurs médiévales ». 


229 kilométrés' et 24 écluses 



Le gouvernement pourrait aussi 
attendre son éventuelle annula- 
tion par le Conseil d’Etat, qui a été 
saisi par les opposants. Corinne 
Lepage ayant «refusé de signer le 
décret permettant la réalisation des 
travaux sur la Saône qui étaient 
soumis à la signature dans les der- 
niers jours du gouvernement d’Alain 
Juppé», ainsi qu’elle l’a révélé 
dans une lettre au Monde ( Le 
Monde du 10 juin), aucun début de 
travaux n’a encore été effectué sur 
je terrain. 

En Franche-Comté comme en 
Alsace, la situation est gelée de- 
puis les élections législatives. 
Avant même d’avoir reçu des ins- 
tructions du nouveau ministre de 


F aménagement du territoire et de 
l’environnement, chargé de «pilo- 
ter » F abandon, la plupart des pré- 
fets intéressés ont eu la sagesse de 
suspendre les acquisitions fon- 
cières et, a fortiori, les expropria- 
tions, relancées eu novembre 1996 
après qu’ Alain Juppé eut donné 
une sorte de feu vert, mis à 
F orange par son ministre de l’envi- 
ronnement: M“ Lepage avait 
alors souhaité une étude d’impact 
globale « très fine ». 

Aujourd’hui, 20 % des emprises 
nécessaires, soit quelque 840 hec- 
tares sur 4 700, ont été acquis. 
Mais les propriétaires qui ont ven- 
du auraient la possibilité de rache- 
ter leurs terrains. Ce droit à rétro- 


cession n’est pas une obligation et, 
compte tenu des conditions parti- 
culière ment avantageuses, assor- 
ties de surprimes, consenties aux 
agriculteurs, certains d’entre eux 
seront peut-être tentés de conser- 
ver le produit de la transaction... 

L'AVENIR DE LA CNR 

Les opposants de la coordina- 
tion interrégionale soupçonnent 
les chambres et directions dépar- 
tementales de l’agriculture d’avoir 
accéléré, ici ou là. la mise en place 
de commissions de remembre- 
ment afin de bénéficier de la 
manne dont disposait la Société 
pour la réalisation de la liaison flu- 
viale (Soréhf). Us envisagent de ré- 
clamer un audit sur l’utilisation de 
ces subsides (200 millions de 
francs en 1996, quelque 800 mil- 
lions disponibles pour l'exerdce 
1997). 

Si le projet est rangé dans un 
carton, la Sorélif devra être dis- 
soute et ses quelque 80 salariés 
réaffectés à la Compagnie natio- 
nale du Rhône (CNR, société ano- 
nyme d’intérêt général créée en 
1933) ou à EDF, d’où ils viennent 

Du côté de ce maître d’ouvrage, 
on souhaiterait pouvoir « aller jus- 
qu’au bout de l’étude d’impact », 
dont l’achèvement était prévu 
pour la fin de l’année. Une sorte de 
sursis qui permettrait de laisser un 
dossier « propre » - prêt à ressortir 
du tiroir ? - et de voir venir. 

Quant à la CNR, qui emploie 
quelque 600 personnes, seule une 
centaine d’entre elles verraient 
leur activité directement mise en 
cause par Pabandon du projet Le 

statut, voire le sort de la CNR, pri- 

« 


Trait d'union ou gouffre ? 

• CARACTÉRISTIQUES : 229 km 
de long ; 55 mètres de largeur ; 

15 barrages ; 24 écluses de 5 à 

24 mètres de haut ; une centaine 
de ponts et un tunnel (sous la 
citadelle de Besançon), 74 millions 
de m 3 de déblais, 2,6 mfflious de 
m 3 de béton ; capable d'accueillir 
des convois de 4 400 tonnes et de 
190 mètres de long. 

• ARGUMENTS POUR : le « plus 
grand projet français 
d’aménagement du territoire » 
aurait été créateur d’emplois et de 
chiffre d’affaires pour quelques 
géants du BTP. B disposait d'une 
tête de pont entre Niffer et 
Mulhouse, dans le Haut-Rhin, et 
d’un débouché presque 
opérationnel sur le Rhône 
domestiqué. 0 aurait constitué un 


outil « géostratégîque >* de 
développement, un axe 
« géopolitique » reliant 
symboliquement peuples du Nord 
et du Sud : d’un trait sur la carte, 
on ouvrait une porte entre deux 
régions, deux civilisations-. 

« Maillon manquant de l’Europe 
des transports », le projet 
traduisait une volonté et un espoir 
de réduire la part dévorante de la 
route dans le transport de 
marchandises. 

• ARGUMENTS CONTRE : le 
canal, précisément, n’aurait été en 
mesure de capter qu’une très 
faible paît du trafic routier. 
L’activité du transport fluvial ne 
cesse de régresser, d’où un déficit 
d’exploitation prévisible pouvant 
atteindre 700 millions de francs 
Fan, s’ajoutant à un coût de 
réalisation déjà considérable (de 


28 à 50 milliards de francs selon 
les estimations). En Allemagne, le 
grosser Kami Rhin-Main-Danube, 
ouvert en 1992, est loin de tenir 
ses promesses. Compte tenu du 
nombre d’écluses, « Fescalier 
fluvial » aurait essentiellement 
accueilli du cabotage. Entre la Mer 
du Nord et la Méditerranée, la 
voie navigable la moins coûteuse 
et la plus rapide passera toujours 
pax Gibraltar. Parmi les autres 
inconvénients: de très graves 
incertitudes sur la possibilité 
d’approvisionner en eau l’énorme 
boyau et surtout le « bief de 
partage » lors des étiages ; le 
risque d’amplification des crues ; 
une atteinte à l’écosystème des 
zones humides ; la destruction des 
sites et de nombreux monuments 
du patrimoine dans la 
somptueuse vallée du Doubs. 


vée des ressources injectées par 
EDF pour ce chantier colossal et 
d’une partie de sa raison d’être 
d'« aménageur », mais toujours 
concessionnaire de 500 km de voie 
fluviale à grand gabarit, pourrait 
néanmoins être remis en question. 

A EDF, qui devrait être dispen- 
sée de financer le « monstre » dès 
que l’article 36 de la loi du 4 février 
1995, dite loi Pasqua (qui Finduait 
dans le montage financier), serait 
abrogé par le Parlement, c’est le 
soulagement qui prévaut Même si 
Ton ne peut a priori exclure que 
l’Etablissement public, qui conti- 
nuera à acheter à la CNR ('électri- 
cité produite par ses centrales hy- 
droélectriques, se voie mettre à 
contribution pour quelque autre 
dossier prioritaire. 

Comme Favait rappelé son pré- 
sident Edmond Alphandéry. le 
6 décembre 1996, EDF était prête à 
participer à hauteur de 17 milliards 
de francs, soit le montant hors 
taxes du devis de 1995 ; sûrement 
pas à monter jusqu’aux 28, voire 
50 milliards de francs vers lesquels 
dérivait le coût prévisionnel de 
F« aventureux » projet 

DÉVELOPPEMENT ANARCHIQUE 

Le débat autour du grand canal, 
qui dure depuis plus de quarante 
ans et a souvent hésité entre l’épo- 
pée - dans les lyriques projections 
géopolitiques - et le mauvais feufl- 
Jeton, entretenu avec opiniâtreté 
par la CNR avec des arguments de 
moins en moins convaincants et 
contredits par b plupart des ex- 
perts, touche-t-il vraiment à sa 
fin? 

Les partisans, qui sentaient le 
vent tourner, ne renoncent pas 
tout à fait. « Depuis vingt-sept ans 
que je suis dans ce métier et pour 
avoir vécu les hauts et les bas du 
dossier, quand on me dit irréivrsibi- 
lité je nÿ crois absolument pas, es- 
saie de se consoler Marc Schreiber, 
délégué général de l'Association 
Mer du Nord-Méditerranée (M edi- 
nord), principal lobby économico- 
politique pro-canal présidé par 
Raymond Barre. Dans trois ans. 
dans cinq ans, dans dix ans, ce pro- 
jet refera surface . » 

Du côté des militants anti-canal, 
qui espèrent avoir gagné une ba- 
taille décisive dans une guerre 
d’usure inégale, on garde la tête 
froide. En se plaçant dans la pers- 
pective de l’ après -canal, ceux des 
opposants qui appartiennent au 
Fonds mondial pour la nature 
(WWF; tempèrent leur joie : ils 
s’inquiètent déjà des risques de 
développement anarchique dans 


la vallée du Doubs, qui, du fait du 
projet, n’a « subi que relativement 
peu d’atteintes irréversibles depuis 
une vingtaine d'années» et pour- 
rait se trouver exposée à une dé- 
gradation relativement brutale des 
milieux naturels « par la multipli- 
cation de petits aménagements dé- 
sordonnés ». 

Pour éviter cet écueil paradoxal, 
Jean-Stépbane Dévissé, porte-pa- 
role du WWF, réclame la mise en 
œuvre de « l’idée-force du dévelop- 
pement durable de la vallée du 
Doubs et des autres territoires 
concernés ». Cette idée serait 

Les conseils 
de Pierre Massé 

Pour mieux s’y retrouver dans 
la saga parfois ubuesque do 
Rhin-Rhône, on se reportera 
avec intérêt au livre Le Grand 
Canal, enquête sur un projet pha- 
raonique que vient de publier 
Francis Loridan, grand reporter 
à L'Est Républicain (La nuée 
bleue/Editions de l’Est). Parmi 
les citations qui ém aillent ce pe- 
tit ouvrage historique figure une 
analyse prospective sur le projet 
signée Pierre Massé, commis- 
saire général au plan, rédigée en 
1961 et d'une sidérante clair- 
voyance. Au terme d’une argu- 
mentation qui a résisté au 
temps (36 ans!), ce grand 
commis de TEtat suggérait à Mi- 
chel Debré, alors premier mi- 
nistre, « de prendre dés mainte- 
nant une dérision définitive sur le 
projet de voie navigable » et ajou- 
tait : «Je ne puis que vous re- 
commander de conclure dans un 
sens négatif- » 


*• concrétisée notamment par la dé- 
finition d'une politique des trans- 
ports le long de l’axe nord-sud », 
par le biais d’une commission mix- 
te associant la population et les as- 
sociations. Parallèlement, un nou- 
veau débat est déjà engagé sur le 
projet de ligne ferroviaire à grande 
vitesse Rhin-Rhône, parfois pré- 
senté comme la nouvelle panacée, 
et en faveur duquel Jean-Pierre 
Chevènement, président de l’asso- 
ciation Trans Europe TGV Rhin- 
Rhône-Méditerranée, nouveau 
ministre de l’intérieur, déploie des 
efforts de communication excep- 
tionnels. Une autre histoire. La re- 
lève? 

Robert Belleret 


Ceux qui pleurent et ceux qui rient 


LONS-LE-SAUNIER 
de notre correspondant 

« Ce projet était un formidable pari sur l’avenir 
de notre région. S’il devait être arrêté sans autre 
forme de procès, ce serait un immense gâchis 
pour tout ce qui a été investi depuis de nom- 
breuses années». S'il n'en reste qu’un, Gilbert 
Barbier sera celui-là. Le maire (UDF) de Dole, 
qui a perdu son siège de député le 1» juin face à 
Dominique Voynet, reste un fervent défenseur 
£ du projet de canal à grand gabarit Rhin-Rhône. 
* Ce projet était vital pour créer une dynamique. 
J’étais convaincu qu’il se ferait, je ne suis pas en- 
core persuadé qu'il ne se fera pas», répond en 
écho son adjoint Jean-Claude Protêt, vice-pré- 
sident de la chambre de commerce et d’indus- 
trie du jura. 

Bien rares cependant sont les voix juras- 
siennes qui s’élèvent contre Fabandon. Les op- 
posants, eux, ne cachent pas leur soulagement, 
surtout qu'ils savent, comme Philippe Thié- 
faine, qui préside une association de défense du 
patrimoine dolois, que « c’est Dominique Voynet 
qui a été élue et c’est elle qui pilotera Pabandon 
du projet». 

Les militants associatifs qui luttent depuis 
plus de vingt ans contre «le projet dément» 
n’en reviennent toujours pas. Chacun entend 
^ néanmoins faire preuve de « vigilance ci - 
rqyenne » jusqu'à son abandon effectif. « Il faut 
éradiquer toute possibilité de revenir sur ce pro- 
jet », explique Philippe Thiéfaine. «Il fout ver- 
rouiller le dossier. Peut-être en classant une partie 
de la vallée du Doubs», estime Jacques Regaldï, 
président de la Gaule du Bas-Jura, qui n’a pas 


hésité, ces derniers temps, à appeler ses troupes 
- plus de 6 000 pêcheurs encartés - à monter en 
ligne contre le projet « ravageur». 

Même sentiment du côté d'une partie des 
agriculteurs. Il y a un mois, une trentaine de 
membres de la Confédération paysanne avaient 
fait irruption en pleine session de la chambre 
d'agriculture du Jura pour protester contre les 
négociations entre les organisations agricoles et 
la Sorélif, la société diargée de la réalisation du 
grand canal. « Le jura va perdre 700 hectares de 
terres agricoles. Va us avez vendu un patrimoine 
qui n’était pas à vous », avait lancé à l’assistance 
Michel Cudierousset, agriculteur et membre du 
comité de soutien local à Dominique Voynet- 

l£ CAMPING DE DOLE SAUVE 

La mort annoncée de la liaison à grand gaba- 
rit va cependant contrarier certains agriculteurs 
qui avaient spéculé sur cette infrastructure pour 
toucher un petit pactole. Ainsi, ce jeune exploi- 
tant qui avait profité du dernier remembrement 
pour récupérer un maximum de parcelles sur 
l'emprise à venir du canal et qui comptait bien 
revendre au prix fort ses surfaces. Il avait déjà 
signé des promesses de vente avec les autorités. 
Avec f argent, il projetait de monter un petit éle- 
vage intensif de poulets. 

A contrario, Farrêt du canal à grand gabarit est 
un soulagement pour Bernard Sergent et sa fa- 
mille, dont l’exploitation à Etrepigney était 
condamnée par le passage de la voie d’eau. Le 
couple, aidé par les services de la Safer, envisa- 
geait une réinstallation. Ce qui est toujours vécu 
comme un déchirement dans une exploitation 


familiale. « C’est une bonne nouvelle mais nous 
attendons la suite », explique Fagricultrice. Ras- 
surés eux aussi, ce père et son fils qui, du côté 
d’Orchamps, dirigent une entreprise de travail 
agricole. « Nous récoltons le mois chez les exploi- 
tants de la vallée du Doubs qui sont directement 
touchés par le tracé, tour nous, c’était une perte 
nette de travail, sans indemnités... » 

Chez la plupart des chefs d’entreprise, le si- 
lence est assourdissant « Les industriels avancent 
à vue. Mais ils ne manqueraient pas d’investir si le 
projet revoyait le jour », assure Jean-Marc Dauni- 
æau, représentant de la CNR sur la place do- 
lotse. 

Côté touristique, la satisfaction est de mise. 
Sylvie Cottet, gérante du camping de Dole, avait 
bien du mal à foire le deuil de son établissement 
situé en plein tracé. Cette saison devait être la 
dernière. * Nous avons été très émus. Beaucoup 
de clients nous ont téléphoné». Le dernier di- 
manche de juin, une fête d’un collectif « anti- 
canal» réunira, sur les bords du Doubs, plu- 
sieurs centaines de personnes, dont nombre de 
propriétaires de parcelles de terrain situées sur 
l’emprise du projet Ils sont plus de 600 à avoir 
ainsi acheté un petit lopin de terre pour bloquer 
un temps la machine. Venu soutenir Dominique 
Vtoynet te 13 mai à Dole, Lionel Jospin s'était vu 
remettre un certificat de propriété d'une par- 
celle sur Ougney-Douvot « Il ne nous a pas en- 
core retourné le document signé», se souvient 
tout d’un coup Philippe Thiéfaine- Le collectif 
s'appelle « Les Doubs rêveurs réunis »■ 

Serge Dumont 
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S UR F étagère, dans le 
cabinet de l'avocat, 
maître Tahri, les 
dossiers des « dispa- 
rus » sont alignés 
côte à côte. Le pins 
récent porte le nu- 
méro 294. Chaque 
dossier contient plu- 
sieurs affaires distinctes -Jusqu'à 
sept. Chacune se résume à peu de 
chose: une fiche d'état civil, une 
photo d’identité et quelques figues 
pour dire brièvement, en français 
ou en arabe, dans quelles cir- 
constances a eu lieu la disparition. 

Mieux vaut écouter les récits, 
autrement éloquents, des familles 
réunies comme chaque semaine 
riair; le bureau de l’avocat Toutes 
habitent la proche banlieue d’Al- 
ger « La police est venue chercher 
mon fis Mourad le 16 mai 1996 à 
8 heures du matin ». raconte un 
père de famill e en s’excusant pour 
son « français de maçon ». «B re- 
gardait la télévision. Il a vingt- 
quatre ans. Cest l'aîné de nos sept 
enfants. Les policiers m'ont dit: 
« On emmène ton fils pour quel- 
que temps. » J’ai attendu tout 
l’après-midi Puis, je suis allé à la 
caserne de BarakL En vain, fai écrit 
partout sans avoir de réponse. Un 
jour, les gendarmes m’ont convoqué. 
BS m’ont dit que f avais mal éduqué 
mon fils. » Jusqu’ici silencieuse aux 
côtés de son mari, la mère, une 
femme au teint coloré, intervient : 

« Mourad était bien élevé. Le soir, 
c'est moi qui fermais la porte de 
l’appartement B ne sortait pas. Et le 
matin, c’est lui qui préparait le ca- 
fé.» 

Une vieille dame leur succède 
rians le bureau de l'avocat «liy a 
un an, les militaires sont venus 
prendre mon fils de dix-huit ans. R 
était 6 h 30. Riad dormait Cest le 
plus jeune de mes fils. B travaillait 
avec son frire dans une menuise- 
rie. » Pourquoi a-t-il été arrêté ? 
«Riad est un garçon sérieux. B ne 
boit pas ; ne se drogue pas. B fait ses 
prières. Cest à cause de ça qu'il est 
suspect et qu’ils l’ont arrêté », ré- 
pond sa mère- 

La vieille dame se lève et quitte 
le bureau. Un homme très cor- 
pulent s’installe sur la chaise. 11 est 
fier de parier « direct ». «Mon fils 
Saïb a été enlevé par des éléments 
en civil .de la Sécurité militaire le 
15 novembre 1994, â 19 h 30, à la 
sortie de la masquée de Didouche 
Mourad, en plein centre d’Alger, : Di- 
rect , foi écrit au président Zeroual, 
aux ministres de la justice, de F Inté- 
rieur, à l’Observatoire national des. 
droits de /'/tomme, à Zeroual, 
au patron de la Sécurité militaire, le 
général Toufik. Lui , c'est le seul à ne 
pas avoir accusé réception de ma 
lettre. Un haut fonctionnaire m'a re- 
çu, très correctement 11 m’a conseil- • 
lé d’adresser une lettre de rappel », 
dit-il, avant d'ajouter: «Avec 
toutes ces lettres, je crois que je lui ai 
pas fait du bien. » S'il les a en- 
voyées malgré tout, poursuit- ü, 
c’est pour que, si Saïb est vivant, 
«Une puisse pas me reprocher de 
n'avoir rien fait». 

Biologiste de formation, Saib, 
trente ans, se rendait régulière- 
ment à la mosquée. « Ceux qui 
nous gouvernent n'aiment pas les 
gens instruits qui font leur prière », 
dit son père. Régulièrement, 
ajoute-t-il, « la gendarmerie m'en- 
voie des ordres de rappel pour que 
Saïb aille faire son service militaire. 
Je leur ai répondu : “Mon fils, B est 
entre vos mains. w ». Le père du 
jeune homme ne demande qu'une 
chose aux autorités : qu'elles disent 
«s'ü est mort ou vivant ». 

Toutes les familles veulent sa- 
voir ri leur enfant, leur mari, vit 
encore. Cest leur priorité. «Cest 
en lisant le journal Liberté que fai 
compris que mon fils, un marin de la 
marine marchande, était impliqué 
dans un trafic d'ormes à Oran, ra- 
conte le père de Rachid, trente ans. 
Depuis deux ans et demi, je n’ai au- 
cune nouvelle. S’il a été fusillé, 
qu’on me donne au moins le numé- 
ro de sa tombe, qu'on me rende son 
corps », dit-il en exhibant la photo 
d’un jeune homme à la fine mous- 
tache. 

La mère de Fathla, elle, n’est 
plus tenaillée par Pangoisse. Elle 
est convaincue que sa fille de 
vingt-neuf ans, « kidnappée par la 
Sécurité militaire - ou plutôt rinsé- 
curité militaire » il y a trois ans, est 
aujourd'hui décédée. « Toutes mes 

lettres sont restées sans réponse, 
mais une amie, moriée â un 
commissaire de police, m’a dit 
a fgflg était morte sous ta torture â 
nMttXunafi un centre de déten- 
tion rfAte#)- Elle a été enterrée 

«Bar une amie 
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Arrêtés à l'occasion d'opérations de ratissage menées 
par la Sécurité militaire algérienne contre les milieux 
islamistes, ils n'ont plus donné signe de vie 
à leurs proches. Ces disparitions se chiffrent 
à « plusieurs milliers », selon la Fédération internationale 
des ligues des droits de l'homme. Témoignages 


journaliste, Fathia avait appris des 
choses qu’elle n’aurait pas dû sa- 
voir. » EDe n’en dira pas davantage. 

fl est impossible de chiffrer le 
nombre de personnes disparues 
ces dernières anwAgi après avoir 
été enlevées par les forces de sé- 
curité. Certaines sources avancent 
le chiffre de 2 000 personnes. La 
Fédération internationale des 
ligues des droits de l’homme 
(FïDH), dans un rapport publié en 
Juin, estime que ce chiffre de 
«2 000 disparus imputables aux 
forces de sécurité est sans cloute très 
"en deçà de ht réalité». 

Au siège de r Observatoire natio- 
nal des droits de l’homme 
(ONDHL un organisme officiel al- 
gérien, on récuse cette estimation. 
«B nÿ a que quelques cas indivi- 
duels de disparition », affirme le 
président de l'Observatoire, 
M. Rezzag-Bara. « Une partie des 
disparus sont, en réalité, des « ter- 
roristes» (les islamistes, selon la 
terminologie officielle) qui ont re- 
joint clandestinement le maquis. 
Beaucoup de personnes disparues 
ont,paraülcuis, été enlevées par les 
groupes terroristes qui se présentent 
comme des agents de sécurité Les 


enlèvements imputables aux forces 
de l’ordre sont exceptionnels», 
condut-Q. 

Les familles des disparus ré- 
cusent cette présentation, qui 
blanchit à bon compte le régime. 
« Omar a été enlevé avec des amis 
eh 1995 dans la rue, entre la maison 
et runiversité, à côté cTB Harrach, 
raconte son père. Ses copains ont 
été relâchés, pas lui. Par d'autres 
prisonniers, fai su qu’il avait été in- 
carcéré à Châteauneuf. Au palais de 
justice, ils me disent qu’il est en 
fuite, je sais que c'est faux, » 


L A mère de Toufik, 
trente et un ans, ne croit pas 
davantage à rmnoœnce des 
forces de sécurité. * Lorsque l'ar- 
mée est venue arrêter mon fils, üya 
treize mois, à 10 heures du matin, 
dans le magasin de pièces détachées 
de son beau-frère, ü y avait deux té- 
moins. L'un était mineur; Poutre a 
fait une déposition. Ça n'a servi à 
rien , recomiaît-elle. Je suis allie à la 
caserne de Baraki, à ceBe des Euca- 
lyptus, au palais de justice d'Et Har- 
rach, au ministère de la justice d’EI 
Biar, au tribunal iTEI Harrach, qm 
m’a dit de m'adresser à la gendar- 


merie de BarakL On a enregistré ma 
plainte, rai également écrit au gé- 
néral Lamari (le chef d’état-major 
des forces armées). » 

Mohamed, un maçon de 
trente ans, a été arrêté le 16 mai 
1996 à Baraki, aux environs de 
S heures du matin, riarw le cadre 
d’une opération de ratissage. « Je 
suis aB£ partout, dit son père, un 
cheminot Les forces de sécurité 
prétendent que ce n’est pas eux qui 
Pont arrêté. Mais je les ai vues », af- 
firme-t-H L’histoire que raconte la 
mère de Hassan, un mécanicien, 
n’est pas très différente: «La po- 
lice est venue arrêter Hassan Bya 
deux ans, à 2 heures du matin, chez 
nous, à Kouba. Une semaine plus 
tard, ils sont venus chercher Pun de 
ses jeunes frères, qui n'a que quin- 
ze ans. Lui, on sait qu’il est à ia pri- 
son d"El Harrach. Mais Hassan ? A 
V époque, il avait vingt-six ans. Au- 
jourd’hui. la police soutient qu’elle 
ny est pour rien. Pourquoi l’avoir 
arrêté lui? Ü travaillait et faisait 
vivre onze personnes. » 

La fille -unique- de Djami avait 
quatre mois lorsque son père, un 
journaliste, a été enlevé par les 
forces de sécurité. Elle a au- 



plutût quU ne parié. * Un matin d$$ 
1994, raconte l’un d’eux, ingénieur 
de formation libéré au d&at de J 
l’année 1997, on a cassé la parte de 
ma maison. On m’a traîné dans l'es- 
calier, ma chemise sur la tête pour 
que je ne voie rien. Une demi-heure 
après, je me ' suis retrouvé .dans un 
centre de torture, je n'ai jamais su 
où ü était situé. D’abord, Bs m'ont 
assis sur une chaise, les mains atta- 
chées derrière le dos. Mes interlo- 
cuteurs - Bs devaient être cinq ou 
six- ne m’ont jamais posé de quies- . . 
fions. Us voulaient simplement que A 
je leur raconte ma vie. Et ils me~ 
frappaient, me frappaient... Ce 
n’était qu’un début. Bs m’ont ensuite 
ligoté -nu - comme un saucisson 
sur un banc. » L’une des personnes 
chargées de Hnterrogatoîre pré- 
cise au prisonnier que la corde est 
« d’importation », donc solide. 

Les tortures peuvent reprendre^. 
Elles vont de l’absorption forcée 
d’ean croupie au versement 
d’acide sulfurique sur les blessures, 
un traitement, semble-t-il, réservé 
'aux jeunes détenus. « fai aussi va 
des prisonniers qui portaient sur 
leur corps des traces de mèches de 
perceuses ou des brûlures de ciga- 
rettes, f en ai vu un aube dont PceBjf) 
droit était sorti de l’orbite et pen- 
dent Un jour, B a été appelé a on ne 
Va plus jamais revu. A la fin,- on n'est 
phts un homme, on n ’est même plus 
un animaL On n'est rien. On avoue 
n’importe quoi Je crois que même la 
Gestapo n'a pas fait pareil», ra- 
conte d’une voix lente Tanrien dé- 
tenu. 


jourd’hui un peu plus de deux ans 
et n’a toujours pas revu son père, 
«enlevé en pleine rue, devant des 
témoins, et embarqué de force dans 
une voiture banalisée», explique 
son épouse, professeur d'anglais. 
«Au début, on a essayé de me faire 
croire quH avait été enlevé par des 
terroristes. Ensuite, quH était parti à 
l’étranger retrouver une femme », 
ajoute-t-elle. Le aime de son mari, 
qui avait déjà été arrêté à la suite 
d’un article? « C’était un musul- 
man R faisait sa prière.» 

A en croire tes finxûües des dis- 
parus, tes ratissages sont monnaie 
courante dans tes quartiers popu- 
laires de la capitale algérienne. 
Avec le risque, pour ceux qui sont 
pré au cours de la rafle, de « dispa- 
raître». «On préféré avoir nos en- 
fants en prison plutôt que de les sa- 
voir dans la me », lance une mère 
de famille, approuvée par les 
femmes qui f entourent 

Mais savent-dles ce qui se passe 
dans les prisons ? Tes ttfmnîgnagAq 
sont rares, libéré, un détenu poé- 
tique ne se livre pas focflemeoL 
Celui qui a cc epte de raconter ses 

cftwrittifv m rie détention le fait srere 

couvert d’anonymat n chuchote 


E N pariant rhamme -d’une 
quarantaine d’années - dé- 
couvre une bouche où fi ne 
subsiste que de rares dents. Les a- 
t-fl perdues en prison? « Qui, pen- 
dant la castagne, répond-fi. Je- ne^ 
sais pas si Je les ai avalées ou cra-&' 
chées quand j’étais entre leurs 
mains.» 

Quand ils ne sont pas torturés, 
les prisonniers, dont le nombre os- 
rifie, selon tes périodes, entre vingt 
et quarante, sont entassés dans 
une pièce minuscule. « On dormait 
tête-bêche, les uns contre les autres, 
couchés non pas sur le dos, mais sur 
le côtéjâute de place. On puait, on 
était sales, couverts de poux -fai 
beaucoup appris sur les poux. » 

. fl rfy, a pas de toilettes date) la 
cellule commune. «On nous lais- 
sait aller aux WC tous les trois jours 
environ », raconte Fantien prison- 
nier. La nourriture est à l'avenant : 
dwhe et de médiocre qualité. «On 
nous distribuait tous tes deux ou . 
trais jours de la mie de pain sèche. 0f 
Citait des restes qui avaient servi à 
s’essuyer la bouche : Os portaient les 
traces de betteraves rouges. Parfois, 
on nous donnait aussi un oignon 
cru. » Bizarrement, les détenus 
sont emprisonnés sans être fouillés 
au préalable. Us sont incarcérés 
avec leurs papiers d'identité et leur 
argent, s’ils en ont. Moyennant 
quoi, quelques gardiens, en ca- 
chette de leurs collègues, ac- 
ceptent de vendre aux prisonniers 
les plus âgés des paquets de bis- 
eufts. 

Entre tes prisonniers, on ne se 
parie pas, précise F ancien détenu. - 
«On se méfie. On ne sait jamais à 
qui l’on a affaire et si votre voisin ne 
va pas tout raconter plus tard, sous ~ 
la torture.» 

L’homme qui parie ainsi a été 
torturé pendant une semaine. 

Mais il est resté incarcéré trois 
mois dans le centre. A attendre. 

« L'attente est plus dure que la tor- 
ture, affirme-t-il. On entend des 
gens hurler la nuit, le jour. Alors, on 
vit avec la hantise d’être appelé et 
de ne Jamais revenir. » 

Au bout de trois mens, 1e prison- 
nier sera présenté devant un juge. 

La procédure extrajudiaaire est 
terminée. Une vingtaine de chefs 
d’inculpation seront retenus 
contre l’inculpé, ceux-là mêmes 
que Fan invoque dès que le préve- 
nu est un islamiste supposé. Les 
Algériens surnomment « couffin » - 
ce fourre-tout juridique. 

«Le juge m'a dit : «Four votre 
sécurité, je vais vous envoyer dans 
une vraie prison. » fai donc été 
transféré à Serkadji. » L’établisse- 
ment n’a pas une bonne réputa- 
tion depuis que , en février 1995; 
une mutinerie a été violemment 
réprimée (au moins- une centaine 
de détenus tués). «A Serkadfifai 
eu l'impression d'être auxEtats-Unis 
(où fl ne s’est jamais rendu) », 
ccmdut-fl pourtant. Ttofs fins In- 
culpé, trois fois bénéficiaire d’un . 
non-lieu, l’homme sera libéré ~ 
après avoir passé plus de mille 
jours en détention. 
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* Europe, les vraies priorités 


par Laurent Cohen-Tanugi 


P AR trois fois en cinq 
ans, la France a paru 
tenir entre ses mains 
le sort de la construc- 
tion européenne. En septembre 
1992, elle faillit rejeter le traité de 
Maastricht, acte fondateur de 
l'Union économique et monétaire 
(UEM), et d’un embryon d’Europe 
politique, mais surtout instrument 
de survie de la construction 
communautaire dans l’ère post- 
communiste. 

Trois ans plus tard, l’élection de 
Jacques Chirac à la présidence de 
la République faisait craindre une 
remise en cause de l’ambition 
d’une Europe forte ardemment 
poursuivie par François Mitter- 
rand. Ces inquiétudes furent dissi- 
pées à l’automne 1995, lorsque le 
nouveau président fixa définitive- 
ment le cap de la monnaie unique, 
avant d’étoffer, peu à peu, les pro- 
positions françaises dans le cadre 
de la conférence intergouveme- 
mentale sur la révision du traité 
de Maastricht. 

Tout récemment, la scène s’est 
rejouée à Malmô, au congrès des 
partis socialistes européens, 
lorsque Lionel Jospin, nouveau 
premier ministre, a déclaré à l’Eu- 
rope que son gouvernement res- 
pecterait les engagements pris-. 
au cours de la campagne électo- 
rale, à savoir la nouvelle politique 
économique et sociale, les 
« conditions » posées à l’avène- 
ment de l’euro, et la volonté de 
* réorienter la construction euro- 
péenne » vers la croissance et 
remploi, en tournant le dos au li- 
béralisme et au monétarisme. Ce 
qui semblerait signifier que l’euro 
n’existera au 1" janvier 1999 que si 
le nouveau gouvernement fran- 
çais parvient à en renégocier les 
termes avec ses quatorze parte- 
naires, notamment F Allemagne. 

La placidité des marchés finan- 
ciers face à cette nouvelle donne 
signifie-t-elle que les partenaires 
européens de la France en seront 
quittes one nouvelle fois pour 


*9# menées 
les milieu* 
te 


s mternatiortaie 


quelques angoisses passagères ? 
On l'espère, mais les consé- 
quences potentielles des nou- 
velles positions françaises sur 
1TJEM paraissent aujourd’hui plus 
difficilement maîtrisables que par 
le passé. Pour au moins trois rai- 
sons : la proximité des échéances ' 
finales de la monnaie unique, les 
difficultés économiques et poli- 
tiques de l'Allemagne, principal 
protagoniste de cette dramaturgie 
récurrente, et, surtout, l’état gé- 
néral des affaires européennes. 


vesti sur la conférence intergou- 
vemementale (CIG) chargée de 
réformer le traité de Maastricht, 
dont les travaux devraient être 
dos à Amsterdam les 16 et 17 juin. 
Conçue pour accroître l'efficacité 
des politiques inaugurées à Maas- 
tricht (politique étrangère et de 
sécurité commune, coopération 
policière et judiciaire), pour rap- 
procher l’Europe de ses citoyens, 
et surtout pour adapter le système 
Institutionnel de l'Union en vue 
du «* grand élargissement » vers 


Tout mettre en œuvre pour que l'UEM 
voie le jour au 1 er janvier 1999 ; tenter 
de prolonger les travaux de la CIG 
en vue d'en améliorer les résultats 


par lequel on commencera. Après 
la dérive de la période 1992-1995, 
marquée par l'immobilisme post- 
maastrichtien et par un élargisse- 
ment à quinze réalisé sans renfor- 
cement institutionnel, la levée de 
l’hypothèque française sur la 
monnaie unique, fin 1995, avait 
donné le signal d’un redémarrage 
de la construction européenne au- 
tour du projet d’union écono- 
mique et monétaire. 

Celle-ci, après avoir essuyé bien 
des assauts, a finalement acquis 
une crédibilité réelle auprès des 
marchés financiers internationaux 
comme des populations, grâce à 
la mobilisation des gouverne- 
ments pour satisfaire aux critères 
de convergence économique, à la 
baisse continue des taux d'intérêt 
et à la résolution patiente, d’un 
Conseil européen à l’autre, des 
principaux défis posés par cette 
entreprise, révolutionnaire dans 
son principe comme dans ses 
effets. 

Concentrant leurs efforts sur ce 
projet soigneusement balisé et 
démocratiquement ratifié, les 
Quinze ont en revanche peu in- 


l’Est, la QG ne devrait répondre à 
ces trois impératifs que de ma- 
nière minimaliste, compte tenu 
des multiples conflits d’intérêts et 
de visions à l’œuvre entre les 
Quinze sur ces qoestions sen- 
sibles. 

Si ce résultat se confirmait, 
l’Union européenne entamerait 
les négociations d’adhésion des 
premiers candidats d’Europe cen- 
trale en position de faiblesse, 
avec, soit la nécessité d’un nouvel 
ajustement institutionnel préa- 
lable à l’élargissement, soit, plus 
probablement au vu dn passé, une 
nouvelle dilution des mécanismes 
co mmun autaires dans le marais 
de la « grande Europe ». 

Dernier aspect de ce tableau : la 
consécration de l’OTAN comme 
cadre principal de la sécurité pa- 
neuropéenne, grâce à F Acte fon- 
dateur récemment signé avec la 
Russie, qui ouvre la voie à l’élar- 
gissement à l’Est, mais réduit éga- 
lement la portée *d’nne défense 
proprement européenne. 

Si l’on fiait le bilan, le risque de 
dilution du projet communautaire 
dans une « grande Europe molle » 


Il faut renégocier le critère des 3 % 


par Lient Hoang-Ngoc 


L A CONSTRUCTION eu- 
ropéenne aurait pu dé- 
boucher sur une coordi- 
nation des politiques 
économiques pour relancer la crois- 
sance et l’emploi. La constitution 
d'un marché unique supposait un 
minimum de convergence entre les 
économies, faute (Ton minimum de 
convergence du point de vue des 
structures économiques condition- 
nam tes performances économiques, 
les économies déficitaires (du point 
de vue des échanges intracommu- 
nautaires) feraient peser sur les 
autres 1e financement de Ions dettes. 
Problème épineux : définir des cri- 
tères de convergence qui soient des 
indicateurs précis de la structure 
technique d’une économie et de sa 
performance réelle. Quatre types de 
critères de convergence possibles 
peuvem être en théorie considérés. 

Le premier, le moins évident à 
construire, est un critère de conver- 
gence dit structurel qui mesurerait 
les écarts technologiques des diffé- 
rents pays. D est pour Fheure indéfi- 
nissabie, malgré les tentathes de cer- 
tains chercheurs de classer les 
différents pays en fonction de leur 
gpA-ialîçatirm terhnolngiqiie. 

Le deuxième type de critère pos- 
sible est un critère de convergence 
« réel » mesurant les performances 
macroéconomiques des différents 
pays. Létaux de chômage, le taux de 
croissance, ou encore la productivité 
mesurée par le ratio PIB par tête en 
sont des mesures possibles. Us ne fi- 
gurent pas je traité de Maas- 
tricht 

Les deux autres types de critères 
sont ceux qui sont pris en compte 
dans le traité de Maastricht D s’agit 
des critères « nominaux», et des cri- 
tères relatifs à Tétât des finances pu- 
bliques. Os ne disent rien sur la 
convergence structurelle et réelle. H 
était admis à Tépoque de la rédaction 
du traité qu*fl n’était pas nécessaire 
de définir des critères réels sur les- 
quels un accord était par ailleurs dif- 
ficile à trouver. L'hypothèse faite 
était plutôt que la convergence de 
critères nominaux devait permettre 
la convergence réelle et Structurelle. 
De fait, la convergence nominale a 
bien provoqué une convergence 
rée’ta. Mais cette dernière s’est éta- 


blie sur la base d’une convergence 
des pays européens autour d’une 
croissance faible et de forts taux de 
chômage. 

Les critères nominaux portent sur 
des normes d'inflation, de taux d'in- 
térêt et de stabilité des taux de 
change. Os sort définis en termes re- 
latifs, c’est-à-dire en fonction de la 
moyenne des performances des trois 
pays les plus performants. 

Ce qui riest pas le cas pour les cri- 
tères relatifs aux finances publiques. 
Si tel avait été le cas, les pays 

membres ne seraient pas bloqués par 
le critère des 3%. Un raisonnement 


cirant des déficits temporaires d’une 
ou plusieurs régions ou de pays 
membres à l’égard des autres. En 
théorie, fl existe trois mécanismes 
d'ajustement. 

Le premier est le mécanisme de la 

flwoWH té Hps tarir rfc chan ge : en cas 
de défidt, un ajustement à la baisse 
du taux de change permet un rééqui- 
librage progressif des échanges. ce 
mécanisme est désormais neutralisé 
parie principe de la fixité des taux de 
change. 

Le deuxième mécanisme est celui 
de la compensation par des fonds 
structurels communautaires : le bud- 


Faute de substituer un pacte de croissance 
au pacte d'austérité de Dublin, on voit mal 
de quels moyens disposeront les gouvernements 
européens pour faire face aux besoins 
de financement de la convergence 
et de la lutte contre le chômage 


en termes relatifs (du type fies pays 
membres doivent se situer autour 
d'une moyenne donnée ») aurait per- 
mis de coordonner les politiques 
budgétaires de façon contra-cycSque 
afin de pratiquer simultanément 
dans tous les pays des politiques 
budgétaires expansionnistes usant 

de déficits budgétaires en période de 

récession. 

En période de croissance, à l’in- 
verse, la coordination s'effectuerait 
en direction de Féquffibre budgétaire 
par des rentrées fiscales mécanique- 
ment accrues. Un tel raisonnement 
diffère radicalement dtm raisonne- 
ment «c en tendance », qui aurait 
pour seul objectif la recherche bien 
peu keynésienne de Féquipe budgé- 
taire en tendance et en toute cir- 
constance conjoncturelle, faute 
d'une telle coordination. Implica- 
tion des critères de Maastricht n’est 
pas étrangère an dysfonctionnement 
observable de TartueBe Europe inté- 
grée. imaginons le fonctionnement 
d’un tel grand marché unique, sou- 
mis à des « chocs asymétriques », 
c’est-à-dire à des difficultés engen- 


get fédéral finance les producteurs et 
régions en difficulté pour faire face à 
la chute des cours et soutenir leurs 
efforts d’adaptation technologique 
pour atteindre la convergence réelle. 
Ce mécanisme n’est pas générali- 
sable pour Fheure, compte tenu de la 
faiblesse du budget communautaire 
dontf extension poserait le problème 
du fédéralisme budgétaire. De plus, 
les budgets nationaux, réduits à por- 
tion congrue par le pacte de stahffité 
de Dubfin ne permettent plus de faire 
face aux efforts d'ada p tation natio- 
naux par la politique industrielle. 

Le troisième mécanisme est celui 
de rajustement par le marché, par la 
mobffité des mÆvtdiis d'une région à 
l'autre ou par la flexibilité des prix et 
salaires relatifs. Cest de fait ce méca- 
nisme qui prévaut et prévaudra si 
rien ne change. Comme la mobilité 
intracommunautaire de remploi est 
extrêmement faible, rajustement se 
fera (et se fait déjà) par le chômage 
dans les régions ai difficulté, ou bien 
par la flexibilité à la baisse des sa- 
laires et des prix relatifs, avec un 
risque déflationniste non négflgeabfe 


dont on perçoit déjà les prémices 
paraît aujourd’hui considérable. 
Face à cette situation, les priorités 
de quiconque est attaché à la 
conception française historique 
d’une « Europe-puissance » sont 
claires: tout mettre en œuvre 
pour que l’UEM voie le jour an 

janvier 2999 conformément aux 
engagements pris, d’une part ; 
tenter de prolonger les travaux de 
la CIG en vue d’en améliorer les 
résultats, de Fautre. 

L’importance de l’UEM se passe 
de-commentaire : seule la mon- 
naie unique est de nature à faire 
de l’Europe une vraie puissance, à 
servir de vecteur à de nouvelles 
avancées de l’Europe politique et 
sodale et à faire contrepoids aux 
effets dihitifs des élargissements à 
venir. Et son avènement se joue 
dans les semaines et les mois qui 
viennent. Quant à la CIG, dont la 
clôture imminente ne répond à 
aucune nécessité, sa prolongation 
se justifierait amplement, compte 
tenu de la modestie de ses résul- 
tats, par les changements poli- 
tiques intervenus au Royaume- 
Uni et en France et par le cadre 
naturel qu'elle fournit pour arbi- 
trer les diverses inflexions au pro- 
cessus européen souhaitées par 
tel on tel Etat membre, la France, 
entre autres. 

En entretenant le doute sur la 
priorité qu’il entend réellement 
accorder à la naissance de Teuro 
au 1“ janvier 1999, le nouveau 
gouvernement français a affaibli 
ses chances de peser en faveur 
d’une poursuite des travaux de la 
CIG, que la plupart de nos parte- 
naires ne souhaitent pas (ce qui, 
incidemment, en dit long sur une 
éventuelle volonté commune de 
réorienter la construction euro- 
péenne). 

On en revient dès lors inélucta- 
blement à l'euro, à la France et à 
F Allemagne. Ce serait en premier 
Heu un contresens que d’interpré- 
ter la défaite électorale de la 
droite comme un quelconque re- 
jet de la monnaie unique par la 


dans un contexte d'incertitude et 
d’anticipations pessimistes des en- 
treprises. 

En se ralliant progressivement à 
UDe grille de lecture d'inspiration li- 
bérale, les partisans de factuelle 
construction européenne pensent 

que c'est en favorisant le fonctionne- 
ment concurrentiel des marchés des 
biens et du travail que Fon permettra 
à cet ajustement d’opérer sans re- 
courir à rintervention budgétaire pu- 
blique. Or refuser <f accroître les bud- 
gets nationaux et communautaires, 
sous prétexte d’atteindre à tout prix 
le critère au demeurant infondé 
théoriquement des 3 %, ne fera 
qu'entretenir un cercle vicieux où la 
croissance ralentie amenuisera mé- 
caniquement les recettes fiscales et 
creusera les déficits. L’Allemagne, 
malgré toute la rigueur qui la caracté- 
rise, est entrée dans ce cercle videux 
et n’atteindra pas les 3 %. 

H ne s’agit pas là d’un débat tech- 
nique, mais d’un débat politique qui 
oppose deux conceptions de l’Eu- 
rope. D’un côté, ceux pour qui le 
poids de FEtat et donc des budgets 
publics doivent être réduits. De 
l’autre, ceux pour qui la convergence 
ne peut se faire sans financement pu- 
blic des régions en difficulté et pour 
qui le rôle de [Investissement public 
en matière d’infrastructures et de 
biens collectifs est nécessaire pour 
assurer le plein-emploi et l’égalité 
d’accès à certains services essentiels. 
Ajouter un volet social au pacte de 
stabilité de DubBn paraît à cette aune 
de Tordre du seul symbole a les cri- 
tères limitant la possibilité d’utiliser 
ledéfirit budgétaire en période de ré- 
cession ne sont pas assouplis. Faute 
de substituer un pacte de croissance 
au pacte d’austérité de Dublin, on 
voit mal alors de quels moyens dis- 
poseront les gouvernements euro- 
péens ou un quelconque gouverne- 
ment économique pour faire face 
aux besoins de financement de la 
convergence et de la lutte contre le 
chômage. 


Uèm Hoang-Ngoc, matin de 

conférences à fanrérafe' A*ris~/, estsi- 
gnataire de la déclaration d'écono- 
mistes européens pour une politique 
économique aitemative. 


population française. Tous les 
sondages de ces derniers mois at- 
testent du contraire, car l’opinion 
sent bien que la monnaie unique, 
pour laquelle elle a déjà consenti 
tant d'efforts, est porteuse de 
puissance, de croissance et d 'em- 
ploi 

Par ailleurs, la diversité de la so- 
cial -démocratie européenne laisse 
peu de place à une réorientation 
majeure de la construction 
communautaire, même dans une 
Union majoritairement gouvernée 


Le risque de dilution 
du projet 
communautaire 
dans une « grande 
Europe molle » dont 
on perçoit déjà 
les prémices paraît 
aujourd'hui 
considérable 


à gauche, comme en témoigne le 
peu d’empressement des gouver- 
nements à renégocier Je pacte de 
stabilité. Outre que l’Europe n’a 
jamais fonctionné en ces termes, 
qu’y a-t-il de commun entre le 
discours sur l’emploi de Tony 
Blair, axé sur une dérégulation du 
marché du travail que ne renierait 
pas Alain Madelin, et celui de Lio- 
nel jospin, fondé sur une politique 
de relance et de réduction du 
temps de travail ? Et comment 
ignorer que le libéralisme et le 
monératisme auxquels on entend 
tourner le dos ont été et de- 
meurent les principes fédérateurs 
d’une Europe que certains Etats 
membres se passeraient volon- 
tiers de voir devenir une puis- 
sance? 


Four éviter une crise majeure, 
sans doute convient-il d’en reve- 
nir aux principes qui, dès l'origine, 
ont fait le succès de la méthode 
communautaire, à savoir: 

- ne pas faire prévaloir les inté- 
rêts nationaux, et a fortiori parti- 
sans, de court terme sur des en- 
gagements européens de portée 
historique; 

- ne pas exploiter les difficultés 
des voisins, mais au contraire les 
prendre en compte et s’efforcer 
de les alléger en vue de l’objectif 
commun, notamment lorsqu’il 
s'agit de la France et de l’Alle- 
magne, piliers de la monnaie 
unique ; 

- à défaut de consensus évident 
sur le contenu d'une renégocia- 
tion, s’en tenir aux accords exis- 
tants et travailler à compléter 
fi UEM, dans le cadre de la CIG et 
au-delà, sans en compromettre 
l'avènement. 

La marge est en effet étroite 
entre les deux écueils que consti- 
tuent un report des plus hasar- 
deux du calendrier et un euro 
faible dont l’opinion allemande 
- et pas seulement elle - ne vou- 
dra pas. Un report du calendrier 
sans modification des critères 
donnerait le signal de la démobili- 
sation et, même s’il n’en était pas 
ainsi, il n’y a aucune raison de 
penser qu’il nous conduirait à la 
monnaie unique un ou deux ans 
plus tard. Quant à la renégocia- 
tion des critères, qui n’ont globa- 
lement rien d’arbitraire, elle ou- 
vrirait me boîte de Pandore que 
nul ne saurait refermer. 

Les socialistes français ont lar- 
gement contribué à faire l’Europe. 
üs ont, dans les mois qui viennent, 
la responsabilité historique de 
poursuivre jusqu'à son terme 
l’œuvre accomplie depuis qua- 
rante-cinq ans, en assurant la 
naissance de l’euro au 1 er janvier 
1999. 


Laurent Cohen-Tanugi 

estamcaL 


Pauvre recherche française ! 


par Yves Le Coadic 

I L est, dans l’Evangile se- 
lon saint Matthieu, une 
parabole qui dit que, « à 
tout homme à qui l'on don- 
nera, il aura du surplus ; mais à ce- 
lui qui n'a pas, on enlèvera même 
ce qu’il a ». Confirmée au niveau 
des nations et des individus (on 
sait que le milliardaire s'enrichit 
plus vite que le pauvre.-), sa vali- 
dité a été constatée aussi dans le 
secteur de la science, de la re- 
cherche scientifique et dans celui 
de l'information scientifique. Cet 
effet s’est érigé en principe dit 
« principe de Matthieu » et s’est 
formalisé dans des lois dites bi- 
blio-infb-scientométriques. 

Un article scientifique qui a dé- 
jà été cité de nombreuses fois se- 
ra cité plus fréquemment qu’un 
article qui n’a eu que peu de cita- 
tions ; une revue qui est fréquem- 
ment consultée sera consultée 
plus régulièrement que celles qui 
sont moins consultées ; un auteur 
qui a déjà publié beaucoup de 
livres en publiera d’autres plus fa- 
cflement que celui qui n’en a pas 
autant publié... 

Récemment, des chercheurs al- 
lemands en science de l’informa- 
tion ont eu l’idée de vérifier la 
pertinence de ce fameux principe 
en ce qui concerne la recherche 
scientifique de différentes na- 
tions. Faisant usage d’une grande 
banque d’informations interna- 
tionale, le Science Citation index, 
ils ont cherché les riches en 
science et les pauvres en science. 

Us ont ainsi mis en évidence la 
mauvaise place actuelle de la re- 
cherche française. La France fait 
maintenant partie du groupe des 
pays pauvres en science. Et elle 
risque de le devenir encore plus 
selon le «• principe de Matthieu ». 

Certains indicateurs ponctuels, 
comme le faible nombre de cher- 
cheurs français membres des 
comités de lecture des revues 
scientifiques internationales, le 
faible nombre d’inventions bre- 
vetées, le nombre limité d'inter- 
venants français dans les confé- 
rences internationales, dans les 
instituts de haut niveau le laissent 
présager. Un exemple : la mo- 
deste partiripaüon française (de 5 


à 8 %) aux cours des écoles inter- 
nationales organisés cette année 
par le Centre de culture scienti- 
fique Ettore-Majûrana à Erice. en 
Italie, cours de très haut niveau 
dans les secteurs avant-gardistes 
des sciences biologiques et phy- 
siques. 

Seule exception à cette règle, la 
forte participation française 
135 %) au troisième cours de 
l’Atelier international sur la gas- 
tronomie moléculaire et physique 
qui a eu lieu du 4 au 8 avril cette 
année, et qui portait sur « La cha- 
leur dans la cuisson *. Ce cours 
était introduit par l’ancien direc- 
teur général de la science et de la 
technologie ; celui de 1996, sur les 
sauces, où la participation fran- 
çaise était encore plus impor- 
tante. l’était par le professeur 
Gilles de Gennes, du Collège de 
France. De cela, nous ne nous 
plaindrons pas, l’espérance de ces 
recherches étant l’amélioration 
des méthodes de cuisson et l’in- 
vention de nouveaux mets ! 

Mais Ja baisse constante, ces 
dernières années, de l'effort de 
recherche en termes de crédits 
(1,3 % en francs courants en 1997 
pour le budget civil de la re- 
cherche), de main-d'œuvre, de 
bourses doctorales, etc., explique 
cette pauvreté. Et laisse deviner, 
si rien n’est fait, le déclin inexo- 
rable de la science française. 

Pendant ce temps, la science 
américaine se porte bien. Tous ses 
indicateurs - dont les principaux 
sont les crédits, la main-d’œuvre, 
les bourses - sont positifs. Et ils le 
sont parce que les administra- 
tions fédérales américaines, Na- 
tional Science Foundation en 
tête, parce que l’Etat américain 
poursuivent et accroissent leurs 
efforts pour soutenir un dévelop- 
pement durable. Il est donc cru- 
cial pour la nouvelle législature 
de faire le choix entre déclin 
inexorable ou développement du- 
rable de la science française. 


Yves Le Coadic èii profes- 
seur de science de l'information au 
Conservatoire national des arts et 
métiers. 
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Déterminisme pervers 


P EUT-on extrapoler à 
l'ensemble de l’es- 
pèce humaine les ré- 
sultats d’une étude 
génétique réalisée sur des per- 
sonnes malades, porteuses elles- 
mêmes d’une anomalie chromo- 
somique importante ? Plus géné- 
ralement, n’assiste-t-on pas, 
depuis que les chercheurs ont 
commencé à explorer systémati- 
quement, gène après gène, F en- 
semble du génome humain, à 
une grave dérive consistant à 
vouloir à tout prix associer la dé- 
couverte d’un gène à une mala- 
die, ou, pire, à un comporte- 
ment? Ces deux questions 
fondamentales sont illustrées de 
manière presque caricaturale 
par la publication, dans les co- 
lonnes de la revue scientifique 
britannique Nature, de très sé- 
rieux travaux réalisés auprès de 
jeunes filles atteintes d’on syn- 
drome de Itarner, une anomalie 
chromosomique très comme ca- 
ractérisée par F absence d’un des 
deux chromosomes X normale- 
ment présents chez les sujets de 
sexe fé minin . 

Les auteurs de l'étude affir- 
ment que Forîgîne - maternelle 
ou paternelle - de Tunique chro- 
mosome X que possèdent ces 
jeunes filles permet à elle seule 
de prédire une plus ou moins 
grande capacité d’adaptation an 
milieu social En clair, selon ces 
chercheurs, celles qui possèdent 
un chromosome X d’origine ma- 
ternelle seraient beaucoup 
moins à même de réagir de ma- 
nière adaptée en société que 
celles dont le chromosome X pro- 
vient du père. 

Peut-on, à partir d’un tel tra- 
vail, extrapoler à F ensemble de 


F espèce humaine? Les éditoria- 
listes de Nature tfbésttent pas à 
se demander si le combat pour 
Fégaüté des sexes n’a pas abouti^ 
en définitive, à réduire le rôle 
que peuvent avoir les facteurs 
biologiques dans les différences 
psychologiques séparant les 
hommes des femmes. Font-ils 
semblant d'ignorer que les tra- 
vaux qu'ils publient - et surtout 
F interprétation qu’ils en donnent 
- pourraient, au contraire, laisser 
penser que les troubles de la so- 
cialisation et de Plntelllgence 
sont le pias souvent transmis par 
la mère ? On est loin, très loin 
même, de pouvoir dém on tr er pa- 
reille assertion. 

Les travaux britanniques pu- 
bliés par Nature ne sont pas 
Fapanage des chercheurs anglo- 
saxons. En France aussi existe un 
fort courant déterministe qui, à 
la faveur du développement 
spectaculaire des neurosdences, 
tente de relancer le vieux débat 
entre l’inné et l'acquis, fl y a 
quelques années, le professeur 
Jean-Pierre Changeux, r actuel 

président du Comité national 
d’éthique pour les sciences de la 
vie et de la santé, et par affleure 
auteur du fameux L'Homme neu- 
ronal, n’avait pas hésité à s’inter- 
roger sur la possibilité de déter- 
miner, an jour prochain, les 
bases neurales de la conscience, 
votre de la création. 

Par delà les convictions In- 
times de tel on tel de ses 
membres, ne serait-on pas en 
droit d’attendre aujourd'hui, de 
la part du Comité national 
d'éthique, une mise en garde 
contre ce qu’il faut bien appeler 
les effets pervers du détermi- 
nisme génétique? 
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Une mansarde de verre 


JUIN 1936: les grèves sont-elles 
suscitées par les communistes ? Ou 
par les trotskistes de la IV* Interna- 
tionale ? Et va-t-on voir la naissance 
d'une nouvelle extrême gauche?.. 
Juin 1947: les mêmes questions se 
posent 

Retournons dans les romantiques 
décore de la révolution permanente. 
Os ont changé depuis onze ans. Les 
hommes aussi Adieu les parages du 
canal Saint-Martin et de la Grange- 
aux- Belles. La secte antistatinJenne a 
émigré vers le Lion de Belfort Mais 
ses pénates demeurent si légers I 
Rue Daguerre, sous un porche, fl 
faut pousser une porte faite de 
planches où se lit encore le mot 
«fragile». 

On entre dans une cour agreste, 
peuplée de poules et de lapins. Au 
fond, une masure décrépite sur- 
plombe deux ou trois cabanes. La 
p erman ence du PCI (Parti commu- 
niste internationaliste) n’est ouverte 


que 1e son; vers 18 heures. Les trot- 
skistes voient dans leur parti un mo- 
teur et une émanation : moteur dans 
la mesure où ses müitams, et surtout 
ses sympathisants, poussent à Fagj- 
tafion sociale ; émanation dans la 
mesure où leur idéo/ogk* et leur acti- 
vité concordent avec les désire des 
ouvriers mécontents de la politique 
sociale et des grands partis de 
gauche, ou des syndicats de la rue La 
Fayette. 

L’épreuve de la clandestinité et de 
la Résistance les a, ra’a-t-ü semblé, 
mûris et rajeunis à la fois. Leur 
culture générale, leur vocabulaire et 
leur sens politique se sont considé- 
rablement développés. Ils m'ont pa- 
ra moins farouches, plus sociables 
qu’autrefois. Mais leur position de- 
meure fragile comme leur mansarde 
de verre. 

Raymond Miüet 
(13 juin 1947.) 
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Les musées au milieu du gué 


« EN FRANCE, on inaugure un musée par 
jour», ironisait Régis Debray. Quelques événe- 
ments récents semblent lui donner raison. Pour 
engager la cohabitation, le président de la 
République vient d'arpenter le palais des 
Beaux-Arts de Lille remis à neuf, en compagnie 
de Martine Aubry et de Catherine Trautmann. 
Le Louvre propose de nouvelles salles, prologue 
à l'ouverture prochaine de plus de 10 000 m 2 
supplémentaires. Lyon peaufine la dernière aile 
de son palais Saint-Pierre. Des musées d’art 
contemporain sont en chantier à Strasbourg et 
à Toulouse. On s'interroge sur la création d'un 
établissement consacré aux arts dits primitifs 
alors qu’on se querelle sur l' éventuelle délocali- 
sation de celui de la Marine. La muséomania qui 
déferle sur la France depuis le début des 
aimées 80 a de beaux jours devant elle. 


L’auteur de Vie et mort de l'image fait partie 
de ceux qui s’inquiètent de l’ampleur de ce phé- 
nomène. ti y aurait une délectation morose à 
s’abîmer dans la contemplation frénétique du 
passé, signe incontestable d'une sclérose de 
notre société, incapable d'envisager le futur 
sans rétroviseur. Plus grave r l’avant-garde 
artistique qui, jusqu'à la fin des années 70, 
n’avait que sarcasmes pour ces établissements 
poussiéreux, les a investis avec un enthou- 
siasme suspect Après un bref crochet dans la 
rue, elle s'empresse de regagner les sacro- 
saintes cimaises. Les guérilleros de l'art 
contemporain seraient-ils anesthésiés par les 
pontifes de Fart officiel ? 

H faut d’abord noter que la fameuse « explo- 
sion » des musées n'a rien d’un tremblement de 
terre. On avait un peu vite embarqué ces éta- 
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büssemeats du côté de l’utopie. Les musées 
seraient finalement ces « cathédrales du 
W siècle » annoncées par André Malraux. 
Pourtant, après une poussée de fièvre due à la 
nouveauté, ils ont retrouvé une courb e de fré- 
quentation normale - en légère augmentation. 
Ces édifices restent, pour le plus grand nombre, 
des temples bien intimidants. Et F adjonction de 
salles de conférence ou de concerts, de librai- 
ries et de boutiques diverses, n’a pas réussi à en 
faire les pôles multiculturels annoncés. On peut 
s’en réjouir ou le regretter. _ , - _ 

En feit, la « muséomania » répondait surtout 
à un rattrapage- n y a vingt ans, la France 
constatait que son capital muséal était à peu 
près dam l’état où les premières années du 
XX e siècle nous Pavaient laissé. Four refaire son 
retard, elle n'eut qu’à se mettre à l’heure anglo- 
saxonne. Avec sans doute beaucoup de zèle, 
mais le mouvement touche quand même 
l’ensemble du monde occidental. Cette 
débauche de musées va aussi de pair avec la 
sacralisation croissante de l’œuvre d’art Ne va- 
t-on pas admirer un tableau comme on allait 
jadis adorer un morceau de la vraie croix? 
Enfin, rbaq iw nation, chaque province, veflk à 
ses trésors artistiques avec d’autant plus de 
soins qu'ils sont le garant de son identité et de 
sa mémoire collective. 

DU CONSERVATOIRE A LA BASE DE DONNÉES 

Ce besoin de mémoire n'a de sens que s’il 
relie les générations entre eOes, s’il tisse des 
liens avec un passé vite indéchiffrable sans 
repères. Nos sociétés amnésiques le ressentent 
comme «me urgence. Il déborde les frontières 
du monde artistique. Ce n’est donc pas un 
hasard si, même en France, où la culture artis- 
tique et littéraire prime toutes les autres, 
émergent des lieux consacrés aux cultures 
scientifiques et techniques. 

Les Arts et traditions populaires, chers à 
Georges-André Rivière, avaient encore l’art 
pour aUbL Aujourd’hui, le patrimoine industriel 
n’a plus besoin de ces béquilles. Pierre Jaquet, 
président de la Société industrielle de Mul- 
house, oppose même « l'image figée » du musée 
traditionnel, « conservation guindée et assez fri- 
teuses d’œuvres», à celle des musées techniques 
de la ville alsacienne, « témoignage essentiel de 
ce qu’un passé est susceptible d’apporter à une 
évolution ; (~.) une des bases sur lesquelles peut 
s'appuyer le mande actuel pour penser son avenir, 
pour lui fournir des éléments de son progrès ». 

Le message des musées est-il en train de 
changer? Conservatoire de témoignages cultu- 
rels en tous genres, il sert désormais de bases 
de données pour des expositions qui 
concernent les vivants, explication de la nature, 
raisons d’être ou vie en société. Et lorsque 
Buren investit l’espace d’un musée en y dispo- 
sant ses écrans rayés, lorsque Paottni dispose 
son jeu de cubes transparents dans l’atrium du 
Palais des beaux-arts de Lille, ils nous rap- 
pellent ainsi qu’ils partent de la peinture ou de 
la sculpture pour toucher à l’architecture du 
musée, à son espace et, par-delà, à son rôle. On 
peut estimer que ces exercices sont vains ou 
mal adaptés. Ils donnent à comprendre que le 
musée tend vers le microcosme où la présenta- 
tion n'est pas moins complexe que la représen- 
tation. 

Emmanuel de Roux 


L'Europe 
et l'inévitable 
couple 
Paris-Bonn 

S uit e de la premlère.page 

La nouvelle coopération franco- 
allemande commence Hans une at- 
mosphère tendue, et les nouveaux 
protagonistes doivent acquérir très 
vite les réflexes qui, depuis des dé- 
cennies. empêchent les différends 
entre Paris et Bonn de dégénérer en 
crise grave. Car, qu’on s’en ré- 
jouisse ou qu’on le regrette, l’en- 
tente entre la France et T Allemagne 
demeure Félément fondamental de 
la construction européenne, donc 
de F influence de la France dans les 
affaires internationales. La pré- 
sence à la tête des ministères-clés 
et parmi les conseillers de Lionel 
Jospin de personnalités convain- 
cues de cette vérité première a été 
comprise à Bonn comme une ga- 
rantie que la France « restera un 
partenaire aussi fiable que l’Alle- 
magne en Europe », comme l’a (fit te 
président du groupe chrétien-dé- 
mocrate au Bundestag, Wolfgang 
Schâubte. 

Cette nécessité de la coopération 
franco-allemande ne signifie pas 
que Fune des parties doive céder 
systématiquement à l’autre. Elle 
implique une compréhension réci- 
proque et la recherche permanente 
d’une voie commune prenant en 
compte la volonté et les obligations 
du partenaire. De la création de la 
République fédérale à la fin de la 
guerre froide, c'est-à-dire pendant 
plus de quarante ans, les Allemands 
ont consenti de larges concessions 


à la construction européenne, qui 
leur a parfois coûté cher en termes 
financ iers, parce qu’ils recevaient 
en contre-partie un bien inesti- 
mable : leur réintégration dans la 
commun a nté internationale. Au 
moment de la réunification, ils ont, 
sur Finsistance de la France, accep- 
té la monnaie unique parce que 
l’abandon, douloureux, du 
deutsebemark était le signe qu’une 
Allemagne réunifiée ne tournerait 
pas le dos à l’unité européenne. 

Le chancelier Kohl continue d’af- 
firmer que FEurope est te meilleur 
moyen de protéger ses voisins 
contre F Allemagne et tes Allemands 
contre eux-mêmes, que l'intégra- 
tion européenne est une question 
de guerre et de paix sur 1e Vieux 
Continent 

Même s’il y a quelque emphase 
dans ces déclarations, elles restent 
historiquement fondées: l' alterna- 
tive à l’Union européenne est 1e re- 
tour au chacun pour soi en Europe, 
à la politique du «cavalier seul» 
que, depuis l’imité de 1871, l'Alle- 
magne a menée à plusieurs reprises 
avec les conséquences catastro- 
phiques que ron sait Efle en a ap- 
paremment les moyens et rien ne 
garantit que les jeunes Allemands, 
moins conscients du poids de l’His- 
toire que la génération actuelle- 
ment au pouvoir, ne seront pas ten- 
tés un jour de rejouer cette 
partition. Rien, si ce n'est une 
Union européenne suffisamment 
intégrée pour étouffer ces velléités. 

Cest pourquoi la conduite de la 
politique européenne et des rela- 
tions franco-allemandes exige de 
part et d'autre du doigté. Nous ne 
sommes plus au temps où de 
Gaulle pouvait pratiquer pendant 
des mois « la politique de la chaise 
vide », mais en revanche la peur de 
la crise ne doit pas empêcher de 
soutenir des revendications jugées 
légitimes. Deux erreurs sont à évi- 
ter : croire oue FAIlemaene n’a oas 


d’autre choix que de céder, ou pen- 
ser que la France a des solutions de 
rechange à la coopération avec 
Bonn, par exempte dans un rappro- 
chement avec Londres ou dans la 
constitution d’on Hoc sudiste. Cest 
la tentation de tous les nouveaux 
gouvernements français, quelle que 
soit leur couleur, de vouloir « réé- 
quilibrer» l'axe Paris-Bonn et ces 
tentatives ont toujours été vouées à 
Féchec 

Jusqu'où les dirigeants français et 
allemands peuvent-ils aller sans ris- 
quer de mettre en danger plus de 
trente ans de coopération, quand 
surgissent des divergences pro- 
fondes, comme c’est 1e cas actuefle- 
ment autour du pacte de stabilité, 
de la lutte contre te chômage, de 
l’orientation générale de la poli- 
tique économique ? Ces diver- 
gences ne sont pas nouvelles, mais 
elles prennent un relief particulier 
au moment où la monnaie unique 
va limiter considérablement la 
marge de manœuvre des gouverne- 
ments nationaux. 

AU NOM DE LA COHÉSION 

Un épisode peut amener à réflé- 
chie fl remonte aux premiers mois 
de la guerre ai Yougoslavie, dont le 
nouveau ministre des affaires 
étrangères, alors secrétaire général 
de FBysée, reconnaît qu’elle provo- 
qua tes tensions les plus graves 
entre Paris et Bonn. L'Allemagne 

insistait pour une reconnaissance 
rapide des indépendances Slovène 
et croate, que la France refusait 
Dans la nuit du 15 au 16 décembre 
1991, la rupture était pratiquement 
consommée au conseil des mi- 
nistres des affaires étrangères de la 
Communauté européenne. A 
4 heures du matin, un compromis 
frit trouvé qui permit aux Douze de 
reconnaître la Slovénie et la Croa- 
tie, comme le voulait F Allemagne, 
mais de poser des conditions (sym- 
boHouesl. comme te demandait la 


France. NI Paris ni Bonn n’avaient 
voulu prendre le risque d’une crise 
majeure, quelques jours à peine 
après avoir conclu le traité de 
Maastricht 

11 est vrai que celui-ci prévo y ait la 
mise en œuvre d’une politique ex- 
térieure commune; fl aurait été de 
mauvais augure que les Européens 
se déchirent sur une question inter- 
nationaie essentielle, l’encre du 
traité à peine sèche. La. décision fut 
prise au nom de la cohésion euro- 
péenne qui eut alors la priorité sur 
toute autre considération. Four 
r Allemagne, la reconnaissance des 
deux républiques était-elle un en- 
jeu plus important que l’unité de 
l’Europe ? La diplomatie française 
crut devoir alors répondre par l'af- 
firmative. 

Four Fenro, les tenues du débat 
actuel ne sont pas fondamentale- 
ment différents. Sans manifester 
aucun enthousiasme pour le pacte 
de statriBté, Elisabeth Guigou, qui 
venait de passer plusieurs années à 
s’occuper de politique européenne, 
jugeait en 1995 qtf«il finit donner 
des contreparties politiques aux Alle- 
mands pour les sacrifices qu'ils 
consentent sur leur monnaie». Mais 
tes Allemands savent aussi que ces 
contreparties ne peuvent pas aller 
radicalement à rencontre des choix 
de politique intérieure faits par leur 
partenaire privilégié. 

Daniel Vemet 


RECTIFICATIF 

Élections léoslaxwes 
L’ analyse des résultats dn second 
tour des Sections législatives («U 
"champderanKS^deladrofee»,^ 
Monde du 3 juin) comportait une er- 
reur sur 1e total des vob de ia droite 
et de rextrême droite an premier 
tour; qui était de phisde50%,etnon 
de 
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Nouvelle Audi A6. Les apparénces sont faites pour être dépassées. 




7 


7 











ENTREPRISES 

LE MONDE /VENDRED1 13 JUIN 1997 mmmmmmmm 


CAPITALISME Les fondateurs ont bâti leurs empires sur un terri- lier à Hongkong, sur lequel iis ont et électricité), transports, et, de- kong, devrait dégager 10,3 mil- 

des grands groupes de Hongkong toire de 1000 kilomètres carrés qui misé à l'origine, ils se sont ensuite puis peu, télécommunications, iiards de francs de profits cette 

comptent aujourd'hui parmi ies n'abrite que 6,5 miiiions d'hani- développé dans les activités de ser- 9 Leur rentabilité est hors nonnes : année, sur un chiffre d affaires de 

plus importantes fortunes du tants. •Leur puissance vient du vices purement locales : hôtellerie, Sun Hung Kai Properties, le pre- 17,80 miliards, soit une marge 

monde à l'image de U Ka-shing. Ils parcours exceptionnel de l'immobi- distribution, services collectifs (gaz mier groupe immobilier de Hong- nette de 57 % ! 


Les groupes de Hongkong ont bâti des empires sur l’immobilier 

Fondés par des Chinois originaires du continent, Sun Hung Kai Properties ou Cheung Kong pèsent aujourd'hui aussi lourd 
que des groupes comme Elf ou LVMH. Leur puissance ne s'est pourtant construite que sur un territoire de 1 000 kilomètres carrés 


HONGKONG 

correspondance 

La chance de Hongkong ? N’avoir 
ni héritiers, ni diplômés. Les empires 
se bâtissent par le travail et la prise de 
risques. Le plus 
étonnant, c'est 
quHs ont acquis 
■ une taille 
comparable aux 
plus grands 
groupes interna- 
tionaux. Malgré 
Hongkong une Bourse 



beaucoup moins chère que la place de 
Paris, à ce jour, Sun Hung Kai Proper- 
ties a une valeur analogue à celle d’Bf 
Aquitaine, et Cheung Kong à celle de 
LVMH. Pourtant, ces empires se sont 
développés sur un territoire de seule- 
ment 1 000 kilomètres carrés, dont la 
surface habitée n’est guère plus 
grande que le Val-de-Marne, et qui 
abrite 63 milli ons d'habitants. Os ont 
misé sur des activités de services pu- 
rement locales : l'immobilier, l'hôtel- 
lerie, la distribution, les services col- 
lectifs tels que gaz et électricité, 
transports, et, depuis peu, télé- 
communications. 


C'est le parcours exceptionnel de 
Pimmobilierà Hongkong depuis vingt 
ans qui est au cœur de leur puissance. 
« Très tôt, Os ont investi leurs profits tirés 
du commerce dans la terre qui, en Asie, 
a toujours été la forme privilégiée de 
l’épargne, et sur laquelle ils ont fort 
construire pour revendre », raconte 
Michael Green, analyste immobilier 
chez Salomon Brothers à Hongkong. 
Us ont bénéficié de deux atouts : 


d'une part, une pénurie chronique de 
logements depuis des décennies, bée 
à la poussée démographique ; d'autre 
part, un coût des terrains, vendus aux 
enchères par le gouvernement, si éle- 
vé qu'il sélectionne à l'entrée le 
nombre de concurrents^ 

Sept groupes se partagent quelque 
70% du marché immobilier, a relevé 
le conseil de la concurrence. Comme 
promoteurs ou investisseurs Os ont su 
fort bien exploité ce marché provi- 
dentiel, porté en outre par l'absence 
d’imposition sur les plus-values. Ré- 
sultat : la rentabilité financière de ces 
groupes immoMters est absolument 
hors nonnes : Sun Hung Kai Proper- 
ties, le premier groupe immobQier de 
Hongkong, devrait dégager 103 nnl- 
fiaitis de francs de profits cette armée, 
sur un chiffre d’affaires de 17,80 mi- 
Hards, soit une marge nette de 57 %1 
Aidés par un environnement fiscal 
privilégié, les bénéfices ont été à la 
hauteur des risques pris. En 1973, la 
capitalisation boursière de Hongkong 
Land, filiale immobilière du groupe 
Jardine, alors premier groupe immo- 
bilier du territoire, était de 7,4 mfl- 
Baxds de dollars de Hongkong, celle 
de Sun Hun Kai Properties de 
600 millions. Aujourd’hui, la première 
vaut 60 milliaiTls, quand la seconde, 
devenue numéro un immobilier du 
territoire, a atteint 226 miltiar ris de 
doflais de Hongkong, voyant ainsi sa 
valeur muttipfiée par près de 380 ! 

La différence ? « La filiale de Jardine 
rit quasiment sur te même parc immo- 
bilier depuis 1973, sons avoir réinvesti 
ses topas -à une exception près -.tan- 


LeS grands conglomérats familiaux 


• Son Hong Kai Properties 
(immobilier, ingénierie, 
construction et transports). Premier 
conglomérat de Hongkong, il est 
contrôlé à 48 % par la tamiHe K wok. 
Capitalisation boursière : 

170 milliards de francs. 

• Cheung Kong (Hutchison 
Whampoa) (immobilier, gestion 
des terminaux portuaires, 
distribution, télécommunications et 
énergie). Détenu par la famille Li à 
hauteur de 35 %. Capitalisation 
boursière : 135 milliards de francs. 

• Hendenson Land Development 
firomobOiec, gaz, transports 
maritime et hôtellerie). Détenu à 
64 % par la famiDe Lee. 
Capitalisation boursière : 

95 milliards de francs. 

• Swire Pacific (immobilier, 


hôtellerie, transport aérien, 
maintenance aéroportuaire, 
embouteillage et trading). Détenu à 
hauteur de 27 % par la famille 
Swire, qui dispose de 49 % des 
droits de vote. Capitalisation 
boursière : 75 müBards de francs. 

• New World Development 
(immobilier, finance, BTR hôtellerie, 
restauration, médias, 
télécommunications, transports et 
infrastructures). La famille Cheng 
possède 36% du capital. 
Capitalisation boursière : 70 
milliards de francs. 

• Wbeetock (Wharf) (immobilier, 
hôtellerie, télécommunications, 
télévision, trading et brasserie). 
Contrôlé à hauteur de 59 % par la 
famille ftia Capitalisation 
bouraère : 60 miManis de francs. 


dis que Sun Hung Kai Properties a sys- 
tématiquement placé ses profits dans 
de nouveaux terrains, malgré la flam- 
bée vertigineuse des prix », explique 
Michael Green. Et c'est durant les 
krachs irmnobffias de 1973 et de 1984 
que Lee Shau-kee, fondateur de Hen- 
derson Land, aujourd’hui l'homme le 
plus riche de Hongkong, a ramassé 
ses plus gros actifs. 

Le marché immobilier de Hong- 
kong, dominé par la pratique britan- 
nique des enchères, a donné à ces en- 
trepreneurs un goût prononcé pour 
les affaires concédées : ils sont deve- 
nus maîtres dans fart de remporter 
des concessions. New Wodd et Hut- 
drison Whampoa font encore mon- 
tré récemment en remportant, via des 
consortiums, tes concessions de dis- 


tribution hors taxes du nouvel aéro- 
port de Chek Lap Kok, face à Duty 
Free Shoppers, filiale de LVMH. 

La diversification riant les conces- 
sions de services, si elle est moins ren- 
table, leur a assuré des revenus plus 
stables : gestion portuaire, électricité 
et télêcom mobile pour Cheung 
Kong, distribution de gaz pour Hen- 
derson Land, tâécom et infrastruc- 
tures en dine pour New World De- 
velopment, électricité pour le groupe 
Kadoorie, télécom encore poux 
Wharf, finale du groupe Wheekxk. 
Mais seute te rentabilité de l’immobi- 
lier local leur a permis de développer 
ces stratégies comparables à ceDe des 
géants français de Peau. 

Après le lancement des réformes 
économiques en Chine, confirmé ton 


du voyage de Deng Xiaoping dans le 
Guangdong en 1992, tes groupes de 
Hongkong y ont réalisé leurs pre- 
mters investissements dans tes infras- 
tructures, telles que autoroutes à 
péage et centrales électriques. S’ils 
ont, là encore, parié sur des conces- 
sions, elles sc sont révélées moins ren- 
tables : la Chine ne représente encore 
qu’une faible part de leurs profits. 

Leurs revenus sont encore très iné- 
galement répartis tant les masses gé- 
nérées par r immobilier sont impo- 
santes. Exemple : le groupe Swire, 
dont Forganigrame s'étend du trans- 
port aérien à FemboutaDage de Co- 
ca-Cola en Chine, en passant par la 
maintenance d’avions, la raffinerie de 
sucre, la gestion portuaire, ou l’hôtel- 
lerie. L'immobilier représente les trois 


quarts de la valeur & nette actualisée 
de ses actifs. On lui retire l’immobi- 
lier ? Sa valeur fond à moins de 
25 müBards de francs. 

Ces groupes sont-ils des colosses 
au pied d’argile, susceptibles (te s'ef- 
fondrer en cas de krach imm obilier ? 
A ce jour, tes corrections du marché 
immobilier, teDes que celte de 1994/ 
1995 qui s’est soldée par une baisse de 
40% de FïmmoMBer de bureau, sont 
passées sans accident. 

Car après le krach immobilier de 
1984 qui a vu la faillite retentissante 
du groupe Cardan, Os ont tous réduit 
leur endettement, à des taux qui au- 
jourd'hui avoisïnnent 30 % de leurs 
fonds propres. 

Valérie Brunsdiwig 


La fabuleuse ascension sociale de Li Ka-shing 


HONGKONG 

correspondance 

Li Ka-shing, alias * Supennan » dans les rues de 
Hongkong, n’est plus un personnage. Cest une 
institution. Oté à tous propos par l'establishment 
qui loue son génie, et adulé par F immigré de 
fraîche date venu chercher fortune et liberté, D in- 

PORTRAIT 

Parti de rien, 

il est aujourd’hui 

Pun des hommes 

les plus puissants du territoire 

came pour tous la plus fabuleuse ascension so- 
ciale. Les moindres gestes, propos, alliances de 
«K. S. », que le président chinois jiang Zemîn a 
qualifié de « patriote véritable », sont décorti- 
qués, analysés et commentés par tous. Affleure, 
on le connaît pour être la sixième fortune du 
monde, selon 1e mensuel américain Fortes, avec 
un patrimoine estimé à quelque 60 milliards de 
francs. 

Au démarrage de cet empire, point d’héritage 
providentiel En 1939, la famille de Li Ka-shing, 
alors âgé de douze ans, fuit le Teochiu, dans le 
sud-est cte te province de Canton, et vient se réfu- 
gier à Hongkong pour échapper à Finvasion japo- 
naise. Deux ans plus tard, à te mort du père, l’en- 
fant lâche l’école, pour nourrir mère, frère et 
soeur. Vendeur, à ses débuts, de bricoles en plas- 
tique au sein d’une fabrique locale, China Plastics 
Company, fl en deviendra directeur général à 
vingt ans, et choisira de fonder sa propre entre- 
prise, Cheung Kong, dès F âge de vingt-deux ans, 
avec 50 000 dollars de Hongkong en poche, fl se 
lance dans te fabrication de fleurs artificielles en 
1957, dont fl deviendra rapidement le premier 
producteur mondial, et achètera sa première 


usine en 1958. Cest dans ce premier investisse- 
ment imm obilier qu’il découvrira te rentabilité de 
la ptene. On 1967, tandis que de nombreux pro- 
priétaires fuient les gardes rouges locaux -qui 
cherchent à s'inspirer de te révolution culturelle 
qui enfièvre alors le continent-, Li Ka-shing rafle 
les meilleurs emplacements délaissés, qoi génére- 
ront des rnilHaTil^ 

Cest en 1979 quU sera véritablement intronisé 
dans le cercle des puissants par la Hongkong 
Bank, qui lui offre le contrôle à 22,4 % de 1a mai- 
son de négoce Hutchison Whampoa, à 1a moitié 
de sa valeur d’actifs. Cette « hong » britannique 
parmi les plus anciennes lui apportera le premier 
opérateur de ports du territoire (HIT - qui devien- 
dra le premier au monde), ainsi que le premier 
distributeur local avec tes enseignes Parie N’Sbop, 
WatsonetFortress. 

UN ARTISAN TC L’OUVERTURE 

L’opération fait scandale dans l'establishment 
britannique qui y voit la première reprise en main 
des positions britanniques par des Chinois. De 
fait, six ans plus tard, fl récidivera en reprenant les 
34,6 % que 1e Britannique Jardine & Matheson 
possédait dans Hongkong Electric, et dans la- 
quelle il trouvera un terrain bien placé, et une 
belle source de cash flow. En revanche, ropéra- 
tion Hutchison fut fbit bien reçue par Deng Jfiao- 
ping, qui fait entrer dès 1979 Li Ka-shing au 
conseil d'administration de dnC, la holding pu- 
blique chargée des investissements à l'étranger. Le 
radiât de Hutchison Whampoa fera ainsi de lui 
un trait d’union entre une Chine en mutation et te 
monde capitaliste. Notamment lorsque quinze 
ans plus tard, Britanniques et Chinois négocieront 
les modalités du retour de Hongkong à 1a Chine. 

Artisan très tôt de l’ouverture, fl montrera, par 
ses investissements comme par ses gestes de gé- 
nérosité, sa foi dans les réformes de Deng Xteo- 
pîng. fl vivra Féoasement des manifestations étu- 


diantes de 1989 comme un traumatisme, le 
détournant plus de deux ans de ses projets en 
Chine populaire, sans perdre toutefois contact 
avec les autorités. 

Dès lors, fl investira aux Etats-Unis, au Canada, 
en Grande-Bretagne, mais avec des bonheurs di- 
vers, dont certains désastres financiers, comme le 
rachat du groupe pétrolier canadien Husky Ofl, ou 
le réseau de téléphonie mobile en Grande-Bre- 
tagne, Rabbit fermé en 1993. A Hongkong, prêt à 
investir danc toutes tes activités en croissance, 3 
avait lancé dès 1985 ce qui deviendra 1e premier 
réseau de téléphone mobile (Hutchison Telecom), 
puis un bouquet de chaînes par satellites, Star TV, 
qu’il revendra en 1995 à F Australien Rupert Mur- 
doch en multipliant sa mise initiale par six: Résul- 
tat: Cheung Kong est le plus diversifié des 
groupes de Hongkong. En 1997, sur tes 103 mfl- 
üards de francs de profits qu'il devrait dégager, se- 
lon Salomon Brothers, 17 % viendront de Fimmo- 
bilier, 14 % du port de Hongkong, 15 % de 
Hongkong Electric, et 26% du placement de sa 
trésorerie. 

Ami de tons, et intime de Lee Shau-kee et 
Cheng Yu-tung, deux autres barons du territoire, 
Li Ka-shing est incontournable, en particulier 
dans les tours de table des groupes qui comptent 
Rien ne semble se faire sans son conseil avisé : S’A 
ne s’est jamais prononcé publiquement pour la 
nomination du chef de Texécutif local de Faprès- 
rétroeession, Tung Chee-hwa, on le dit aussi 
proche de ce dernier que du pouvoir centraL Cela 
ne Fa pas empêché de placer, en 1995, sa partici- 
pation dans Cheung Kong dans un paradis fiscal 
brita n ni q ue. Il se défend d’un quelconque geste 
de dé fia nc e , invoquant réconocme (tes droits de 
succession pour ses enfants. A près de soixante- 
dix ans. le « patriote » est toujours et avant tout 
financier de haut voL 

V.B. 


Le coût de la prospection dans le golfe de Guinée oblige les pétroliers à s'associer 


GOLFE DE GUINÉE 
de notre envoyé spécial 
Loin au large des côtes ango- 
laises, le Ramfbrm Challenger traîne 
un immense râteau composé de 
huit câbles de plusieurs kilo mètres 
de long. Depuis plusieurs semaines, 

REPORTAGE 

L’exploration devient 
de plus en plus oné- 
reuse surtout en off 
shore 

ce navire norvégien sonde inlassa- 
blement tes fonds, envoyant à ryth- 
me régulier des coups de canon 
dans l’eau, par 1500 mètres de 
fond. L’objectif est de dresser une 
carte géologique du sous-sol sur 
une profondeur de 5 kilomètres et 
une étendue de 5 000 kilomètres 
carrés. Les commanditaires de cette 
campagne sismique en trois dimen- 


sions, te plus importante du monde, 
sont l'américain Amoco et le fran- 
çais EK 

Bien que concurrents, mais voi- 
sins, opérant sur des permis mi- 
toyens, les deux compagnies et 
leurs partenaires, ont décidé de 
s’associer pour une raison simple: 
te location de ce bateau, qui pra- 
tique une véritable échographie des 
structures géologiques, coûte 
100 000 dollars par joui. A ranérieur 
de ce bâtiment ultramodeme, les 
ordinateurs analysent les ondes re- 
cueillies par 2 500 capteurs et des- 
sinent les premières cartes qu'il res- 
tera à interpréter pour trouver tes 
réservoirs d'hydrocarbures. De 
temps à autres, les morsures des re- 
quins abîment ies sondes et 
brouillent le relevé. 

A plusieurs encablures de là, te 
plate-forme de forage américaine, 
le fim Cunnigham, vient d'arriver du 
Congo voisin pour percer les pre- 
miers puits d'Bf. Telle une araignée 


Les « affaires » vues de Luanda 


*Vbus ne nous croiriez pas si nous vous disions ne pas suivre les 
foins, reconnaissent les expatriés <TELf à Luanda, capitale de i'Anj 
la, mai 5 ce n'est pas notre préoccupation principale. » Sur une pla 
forme en mer, une coupure de presse évoquant les démêlés 
groupe est placardée en évidence sur une porte. • La compétition 
rude ici. tous les arguments sont bons pour obtenir des permis », i 


j rumeur icLi . eine nmc 

axa eneneres de bloc », note un connaisseur du pays. 


chaque. 


tissant sa toile, des remorqueurs dé- 
vident tes chaînes des ancres pour 
arrimer {Installation. Prés d’une se- 
maine sera nécessaire pour poser 
les huit amarres. Sur 1a plate-forme, 
dans le cambouis et le «bruit, les 
techniciens s’activent et préparent 
les tubes qui iront percer 1e sous- 
soL Le robot servant à poser les 
têtes de puits au fond de te mer est 
configuré pour sa nouvelle mission. 
Là encore, fl ne s'agit pas de perdre 
de temps, te location de cette instal- 
lation est de 200 000 dollars par 
jour! 

Pour les pétroliers, l’exploration 
devient de plus en plus onéreuse 
surtout en off shore profond au-delà 
de 200 mètres d'eau, car toutes les 
technologies sont à concevoir Les 
coûts obligent à une double pra- 
tique apparemment contradictoire 
de concurrence et de coopération : 
compétition pour être opérateur sur 
un pennis, partenariat pour finan- 
cer le projet. 

En Angola, les découvertes ré- 
centes de gisements géants, dépas- 
sant les 500 millions de barils de ré- 
serves, faites par Elf, sur Girassol 
(tournesol) en 1996 et par Chevron 
en mai sur le bloc 14 ont relancé 
l’intérêt des opérateurs. Nouveau 
venu, l'australien BHP n'a pas hési- 
té à mettre 40 mfllions de dollars de 
bonus, pour avoir le droit de pros- 
pecter une zone jugée de deuxième 
ordre. Cette évolution enchante 
Mme Albina Assis Africano, mi- 
nistre du pétrole. « Toutes les 


Les pétroliers français en Afrique 
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compagnies pétrolières sont pré- 
sentes -, explique cette ancienne 
cadre de chez Fina, faisant réfé- 
rence à la quinzaine de grandes 
compagnies américaines et euro- 
péennes implantées de tangue date 
et aux compagnies japonaises et 
australiennes fraîchement arrivées. 
« Nous voulons dh’ersifier nos parte- 


naires. Nous donnerons notre préfé- 
rence à ceux qui auront le savoir- 
foire et la capacité financière pour 
investir », affirme -t -elle ai évoquant 
1a prochaine mise aux enchères de 
blocs. La ministre compte sur la sta- 
bilisation retrouvée depuis la 
constitution d’un gouvernement 
d’Union nationale en avril pour atti- 


rer les capitaux. La manne pétro- 
lière, seule source actuelle de de- 
vises, devrait permettre la 
reconstruction d’un pays dévasté 
parla guerre. 

L’exploitation de Girassol, à la- 
quelle sont associés Esso, BR Norsk 
Hydro, Fina et te Sonangol (société 
nationale angolaise), démarrera en 
l’an 2000. Elf envisage d’y consacra' 
5 milliards de dollars en ring ans. Le 
défi technologique aussi est de 
taille. H s'agit de forer à 
1 365 mètres de profondeur d’ean, 
une performance que seul Pétro- 
bras a réalisée au large du Brésfl. 

* Par notre présence ancienne 
dans le gaffe de Guinée, nous avons 
une très bonne connaissance de la 
structure géologique et nous dispo- 
sons d'une certaine avance sur nos 
concurrents», affirme Efetrick Tîra- 
bait, patron de 1a filiale angniaisi» 
Ainsi au Large du Congo, le gise- 
ment de Nkossa (crevette) vient de 
fêter sa première année d'exploita- 
tion. « Nous devons rentrer nés ra- 
pidement dons nos .frais pour nous 
développer ailleurs », souligne Pierre 
Offant, président d’Eif Congo en 
évoquant cet investissement de 
10 milliards de francs auquel sont 
assodés Chevron, Energy Sud Afri- 
ca et Hydro Congo. Investissements 
financiers considérables et impéra- 
tif de teinter les risques ; le Rnmform 
Challenger et ses homologues n'ont 
pas fini de sonder les fonds marins. 

Dominique Gallois 
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L’espoir d’un accord sur le pacte de stabilité 

rassure les marchés 

Le franc regagne du terrain face au deutschemark 


Le calme est en partie revenu, mercredi H juin, sur 
lesmfflthêeuropéens.Le5opérateursombooes- 
potr c^un accord sw le padE de stahfSté soit trou- 


vé lore du sommet tf Amsterdam, ce qui éloigne te 
spectre d'une crise pofftk^ue et monétaire majeure 
en Etoupe. Les marchés finanders restent toute- 


fois prudents et attendent la dédaratinn de poli- 
tique générale du premier mmistre, Lionel Jospin, 
jeuefi 19 juin, à l'Assemblée nationale. 


LES CHEFS D'ÉTAT et de gou- 
vernement de l’Union pourraient 
parvenir à un accord sur le pacte de 
stabfltté et de croissance lors du 
sommet européen d’Amsterdam 
(lirep. 2) : l'espoir en a partiellement 
ramené le calme, mercredi 13 juin, 
sur les marchés financiers euro- 
péens. 

Le franc, qui avait été seras forte 
pression la vedQe, a réussi à regagner 
un peu de terrain face à la mnrmaïp 
allemande, revenant de 
33845 francs à 33810 francs pour 
un mark. Après deux séances de 
baisse, l'indice CAC 40 de la Bourse 
de Paris a pour sa part rebondi 
(+13 %)- Les taux d'intérêt se sont , 

Vifs remous 

sur la parité dollar-yen 

Le yen a brusquement fléchi, 
jeudi matin L2 juin, face an dol- 
lar, après les déclarations tTEi- 
suite SakaMbara, directeur des 
affaires internationales an mi- 
nistère japonais des finances, 
selon lesquelles « an yen excessi- 
vement fort n’est pas désirable ». 
Celui que les marchés ont sur- 
nommé « M. Ven » a ajouté que 
les autorités nippones sont déci- 
dées à prendre «des mesures 
fortes pour lutter contre les mou- 
vements excessifs des parités ». Le 
yen a baissé de 4% en quelques 
heures de 113,10 à 115,65 yens 
pour 1 dollar. Ce mouvement est 
le pins violent observé sur la pa- 
rité dollar-yen depuis te 15 août 
1995. 

La veffle, ie yen était monté 
jusqu’à 110,80 yens pour 1 dollar, 
son plus haut niveau depuis huit 
mois, après l’annonce d’une 
forte hausse (+93 %) de l’ex- 
cédent de la balance courante 
Japonaise en avxfL Cette statis- 
tique avait relancé la crainte de 
tensions commerciales entre les 
Etats-Unis et le Japon. 


eux aussi légèrement détendus, les 
échéances à trois mois anticipés 
pour la fin juin passant de 332 % à 
3,48%. 

Les mêmes mouvements ont été 
observés sur les autres places euro- 
péennes. La devise italienne s’est 
ainsi appréciée de six lires face au 
deutschemark en vingt- 
quatre heures. La monnaie alle- 
mande, enfin, s'est affaiblie vis-à-vis 
du yen et du dollar, de 1,7080 à 
1,7240 mark pour un bOtet vert Si le 
calendrier de l’Union monétaire est 
respecté, le deutschemark perdra 
son statut de devise de référœce en 
Europe dans un peu moins de six 
cents jours. Les investisseurs inter- 
nationaux préfèrent, dans ces 
conditions, transférer dès au- 
jourd'hui une partie des capitaux 
qu'ils détiennent en All emag ne vers 
tes Etats-Unis. 

les opérateur de manié ont pris 
mate des efforts des partenaires eu- 
ropéens de la France » notamment 
de Bonn- pour satisfaire les exi- 
gences de Paris en mati&e d'emploi. 
Us sont rassurés à Hdée que FEu- 
rope évite ainsi une crise politique 
majeure. 

PRAGMATISME 

Les investisseurs sont surtout 
soulagés par ce qu’ils ont avant tout 
in lerpiélé comme un assouplisse- 
ment de la position du gouverne- 
ment français. 

Mardi matin, le nrâris&e délégué 
aux affaires européennes, Pierre 
Moscovici, avait affirmé que la 
F rance aurait besoin de plus d’une 
semaine pour évaluer ie pacte de 
stabilité. « Nous ne voulons pas nous 
contenter d’avoir deux paragraphes 
dam une résolution, nous demandons 
un vrai délai» Mais, dans la soirée, 
fl déclarait que 1e délai de réflexion 
pourrait prendre fin dès dimanche, 
à la veiBe du sommet d'Amsterdam. 
Selon les analystes, la pression 
conjuguée des marchés financier» et 
de ses quatorze partenaires a amené 
te premier ministre Lionel Jospin à 


Les entreprises françaises 
se préparent lentement à l'euro 


LES DIFFICILES négociations 
sur te pacte de stabilité et de crois- 
sance, tes divergences apparues au 
cours des derniers jours entre Paris 
et Bran & ce sujet ont relancé les 
incertitudes sur ie respect du calen- 
drier de runion monétaire euro- 
péenne. Elles augmentent, selon 
certains observateurs, la probabilité 
d’un report du lancement de la 
monnaie unique, normalement 
prévu pour le 1 B janvier 1999. 

En dehors de son impact poli- 
tique et des conséquences majeures 
qu’elle aurait pour révolution des 
marchés finanders européens, une 
telle décision remettrait en ques- 
tion te programme de préparation 
des entreprises à F arrivée de l'euro. 
Les partisans d’un respect strict du 
calendrier utilisent d’ailleurs volon- 
tiers F argument selon lequel un re- 
tour en arrièr e est désormais im- 
possible, en raison des mesures 
déjà prises par les entreprises et du 
coût financier qu’aurait par 
conséquent fabandon du projet 
monétaire européen. En réalité, le 
degré d’avancement des travaux 
préparatoires, si Fon en croit les ré- 
sultats d’une enquête réalisée par 
l’Association française des tréso- 
riers d'entreprise (AFIE) auprès de 
900 entreprises de toutes tailles, 
n'apparaît pas aussi élevé que pré- 
tendu. 

A moins de six cents jours de ce 
choc monétaire qui aura pour effet 
de modifier en profondeur leur 
existence, qiffl s'agisse des aspects 
comptables, commerciaux, de tré- 
sorerie, de marke tin g , de factura- 
tion des produits, de cotation en, 
Bourse, seulement un peu {dus de 
la moitié (52%) des entreprises in- 
terrogées déclarent avoir commen- 
cé à re préoccuper sérieusement du 
passage à l’euro et avoir constitué 
un groupe de travail sur la monnaie 
unique. Ce rhîfi&e recouvre deux 
réalités différentes : 63 % des entre- 
prises au contact du grand publie se 

sont déjà dotées d’une teSe cefluîe, 
alors que le pourcentage tombe à 


39% pour les autres entreprises. 
Selon FAITE, cet écart s'explique 
en partie « par l’opinion qui prévau- 
drait, dans les entreprises au contact 
du grand public, selon laquelle les 
problèmes deformation, d'explica- 
tion et de prix exigent beaucoup de 
temps et d'investissements ». fl en va 
ainsi pour tes entreprises du secteur 
de la grande distribution, dont plu- 
sieurs d’entre elles ont réalisé, au 
cours des derniers mois, des cam- 
pagnes de sensibilisation auprès de 
leur clientèle avec des opérations 
de double affichage des prix des 
produits (Le Monde daté 6-7 octo- 
bre 1996). 

PHASE D'ÉTUDE 

Pour justifier leur attentisme, 
prédse l’AFTE, les dirigeants des 
entreprises expliquent qu*« elles at- 
tendent d'y voir plus clair » sur les 
modalités précises du passage à la 
monnaie unique. 

Même lorsqu’ils ont été consti- 
tués, les groupes de travail en 
restent pour l’instant à une phase 
d’étude. « Dans un cas sur deux en- 
viron, note l’AFTE, le groupe est 
dans la phase de brainstorming. 
d’échanges didées. Moins d'une en- 
treprise (45 %) sur deux s'est fixé un 
calendrier et a mis en place une 
structure de gestion du projet » En- 
fin, moins rfun cinquième des en- 
treprises françaises interrogées 
(18 %) a pris d’ores et déjà des déci- 
sions concrètes (adaptation des 
programmes informatiques, modi- 
fication des systèmes comptables, 
etc.). 

Les dépenses d'investissement 
consacrées au passage à la monnaie 
unique demeurent donc au- 
jourcThui encore minimes. Les en- 
treprises ne semblent d’ailleurs 
guère s’ai préoccuper: 7% seule- 
ment d’entre efles ont à ce jour éva- 
lué le coût global du passage à l’eu- 
ro. Celui-d est généralement estimé 
à moins de 1 % du chiffre d'affaires. 

P.-A. D. 


infléchir sou attitude. Aux yeux des 
opérateurs, ce mouvement est ras- 
surant: fl démontre te pragmatisme 
du nouveau gouvernement et 
prouve que tes socialistes sont prêts 
à marquer leurs distances par rap- 
port aux engagements pris pendant 
la campagne électorale. Les marchés 
estiment que si M. Jospin se résout 
finalement à signer à Amsterdam, 
sans en changer 1e contenu, un 
pacte de stabJBté qirtl avait très fer- 
mement condamné à la veille des 
élections, il pouxrait de la même fa- 
çon renoncer à certaines de ses 
autres exigences, en faveur par 
exempte d’un assouplissement du 
critère de déficit public fixé par 
Maastricht, d’un euro faible ou cFun 
gouvernement économique raifor- 
ôfe Ces df fltt iems points constituent 
autant de sujets de conflits poten- 
tiels avec tes Allemands, partisans 
d’un euro fort, d’un respect strict 
des critères et inquiets à l’idée 
qu’une structure de décision écono- 
mique trop formelle ne cherche à 
brider l’indépendance de la future 
banque centrale européenne. 

Les marchés restent toutefois 
prudents, comme en témoignent les 


gains limités du franc vis-à-vis de la 
monnate altanande. Tes fonds amé- 
ricains restent à Fafflft et ils sont 
prêts à augmenter à tout Instant 
FimportaDce des positions qu'ils cas 
commencé à prendre sur les mar- 
chés européens depuis plusieurs 
jours en pariant sur une aise moné- 
taire. lis attendant notamment (f en 

savoir plus sur 1e contenu du cha- 
pitre sur remploi réclamé par ïferis. 

Si celui-d se révèle vide de me- 
sures concrètes, les opérateurs s’in- 
quiètent de la réaction des alliés 
communistes et chevènementistes 
de M. Jospin. Ils attendent surtout la 
déclaration de politique générale du 
premier ministre, jeudi 19 juin, à 
r Assemblée nationale, et tes résul- 
tats de l'audit des finances pu- 
bliques. Dans Je cas où eduf-d ferait 
apparaître un dérapage du déficit et 
où te gouvernement choisirait de ne 
pas annoncer de mesures de restric- 
tions budgétaires pointe ramener à 
3 %, comme l’exige le traité de 
Maastricht, de nouvelles turbu- 
lences sont à craindre, affirment les 
analystes. 

Pierre-Antoine DeUwmmais 


DÉPÊCHES 

■ RIVAÜD : les conseils d’administration des holdings de contrôle 
du grimpe fKaJi, Cambodge. Eadang. Terres rouges) ont décidé mer- 
credi 11 juin leur transformation en société à directoire et conseil de 
surveillance. Edouard de Rïbes, aux prises avec la justice pour fraudes 
dans la banque Rivaud, sera alors privé de tout mandat opérationnel, 
en prenant le titre de président du conseil de surveillance. Son fils Jean 
de Ribes, révoqué de plusieurs mandats, va quitter le groupe. 

■ SUEZ : les actionnaires du groupe ont approuvé, mercredi 11 juin, 
à 99,94 % le projet de fusion avec la Lyonnaise des eaux. Ceux de la 
Lyonnaise doivent se prononcer te 19 juin. S’ils approuvent l’opération, 
la fusion deviendra effective dès le 19 juin au soir, avec effet rétroactif 
dans les comptes à partir du 1 ° janvier. 

■ AUTOMOBILE: les immatriculations de voitures en Europe se 
sont élevées à 1,15 milli on en mai, en baisse de 1,9 % par rapport à mai 
1996. Volkswagen s’affirme toujours comme le premier constructeur 
européen (17,4 % de parts de maichél avec 1 mflb'on de véhicules ven- 
dus depuis le début de Tannée, devant Fiat (12,6 %). 

KABB: Jncenüve, société de participation de la fanriDe Waflen- 
berg, a annoncé, mercredi 11 juin, la cession de la moitié de sa partici- 
pation dans l e groupe électxotechnique, la ramenant de 163 % à 83 %. 

■ SCHNEIDER: le groupe a engagé des discussions avec Siemens 
en vue d’un rapprochement des activités haute tension des deux 
groupes, ont confirmé mercredi 11 juin des représentants syndicaux à 
Grenoble, qui s'inquiètent des conséquences sociales d’un éventuel ac- 
cord. 

■ IBSA: Gérard Mantelet, ancien directeur général de la banque, 
ex-filiale du Crédit lyonnais, a été remis en liberté sous contrôle judi- 
ciaire mardi 11 juin au soin Mis en examen le 29 mai pour «présenta- 
tion de faux bilans, abus de biens sociaux et abus de confiance », 
M. Mantelet a indiqué qu’une partie delà commission de 91 millions de 
francs qui s’est évaporée lors du racbat du siège de France-Soir aurait 
servi à alimenter le RPR. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : le gouvernement français a pris ses premiers 
contacts officiels en vue de rendez-vous avec les syndicats de l'exploi- 
tant téléphonique, dont il a gelé la mise en Bourse. Les premières ren- 
contres devr aient avoir lieu la semaine prochaine. 

■TNT: les PTT néerlandaises privatisées ont annoncé mercredi 
Il juin la naissance d’un nouveau géant mondial, TNT, dans te domaine 
du courrier rapide, des services logistiques, et du trafic postal inter- 
national lié aux entreprises. TNT réaliserait un chiffr e d'affaires annuel 
de quelque 9 milliards de florins (27 mUSards de francs français) 

■ RENAULT : les ouvriers de Renault Vflvorde ont déridé mercredi 
11 juin après-midi d’entamer une nouvelle grève générale contre la fer- 
meture de leur usine. L’experte nommée par le conseil d’administra- 
tion, Damefle Kaisergruber, devait rencontrer les syndicats belges, jeu- 
di 12 juin, dans Faprès-midL 
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Jean-Marie Messier, Président de la Compagnie Générale des Eaux 
Daniel Caille, Directeur du pôle Eau, et Marie-Marguerite Bourbigot, Directeur de la Recherche, 
répondront à 18 h à toutes les questions que vous leur poserez sur l'eau 
lors d'un grand débat animé par Philippe Bloch, auteur de "Service Compris". 


COMPAGNI E 

GENERALE 
DES EAUX 


Pour participer le 17 juêsa 1997 à 18Sn au débat Teaa en questions" appelez le O 800 03 21 15 pour 
recevoir votre Snvitatsom dans la limite des places disponibles. http'//www,eau.generaledeseaux.cnm 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a fini en BLE DOLLAR a atteint 115,80 yens, 
nette hausse jeudi 12 juin, favorisée jeudi à Tokyo, après qu'un resporv 
par la chute du yen. L'indice Nikkei a sable du ministère japonais des fi- 
progressé de 274.53 points, soit nances eut réitéré son nastiKté à une 
135 %, à 20 564,46 points. nouvelle appréciation du yen. 


■ L'OR, en baisse jeudi 12 juin sur le 
marché international de Hongkong, 
s'échangeait à 343,05-34335 dollars 
l'once, à l'ouverture, contre 34330- 
343,50 dollars la veffle en dôture. 


■ DÉJOUANT LES PRÉVISIONS des ex- 
perts, l'indice Dow Jones a terminé 
sur un quatrième record consécutif. 


■ LE PRIX DU BARIL DE BRUT de ré- 
férence « Bght sweet crude » a perdu 
14 cents, à 18,53 dollars mercredi sur 
le marché à terme new-yorkais. La 


mercredi 11 juin, gagnant 3636 points le *naw»e a wnnenew 
(+048%), à 7 57533 points. veille, <1 avait cédé 1 œnt 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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Wall Street bat 
un nouveau record 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance en hausse, jeudi 12 juin, fa- 
vorisée par la chute du yen en réac- 
tion à des déclarations dTisuke Sa- 
kaki bara, haut responsable du 
ministère des finances, sur tes de- 
vises et tes taux d’intérêt L’indice 
Nikkei a gagné 274,53 points à 
20 564,46 points soit une progres- 
aon de 135 % 

La veille, Wall Street a déjoué tes 
prévisions des experts, clôturant sur 
un quatrième record consécutif 
après avoir surmonté un mouve- 
ment de prises de bénéfices en fin de 
matinée. L’indice Dow jones a gagné 
36,56 points, soit (+0,48%) à 
7 57533 points et a même atteint 
7 584 points en cours de séanc e . Le 
marché boursier a déjà gagné 17,6% 
depuis le début de l’année, et 
18,53% depuis le plancher à 
6 391,69 points établi te 11 avril après 


LES TAUX 


une correction à la baisse de 93 % 
en un mois. 

En Europe, la Bourse de Londres a 
terminé en baisse sous l'effet de 
ventes bénéficiaires après le record 
de la veille. L’indice Footsie a baissé 
de 14,8 points, soit 0,31%, à 
4 7243 peints. Outre- Rhin, la Bourse 
de Francfort a gagné 034%, findice 
DAX s'inscrivant au terme de la 
séance officielle à 3 677,43 points. 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux Taux 


ut te jour 10 ans 


TAUX n A» 

France 

Allemagne 

Crande-Brec 

Italie 

Japon 

Etats-Unis 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux 

TAUX DE RENDEMENT au 11/C 
Fonds tfàtat 3 â 5 ans 4,28 
Fonds d'Etat 5 à 7 ans 5,07 

Fonds d’Etat 7 a 10 ans 534 

Fonds <f Etat 10 a 15 ans 5,89 

Fonds d’Etat 30 i Mans M7 

Obligations françaises 5 M 

Fonds d'Etat i TME ~~W 

Fonds rf Eta tâ TR E -2,11 

ObQgaLtranC. i TME -V*? 

Obtint franc. fTRË *0ftf 


Taux indice 

au 10 « frase 100 fin 96) 



Stabilité du Matif 

LE MARCHÉ obligataire français a ouvert sur une note 
stable, jeudi 12 juin. Le contrat notionnel du Matif, qui 
mesure la performance des emprunts d'Etat français, 
s’appréciait de 2 centièmes à 129,64 points après quelques 
minutes de transactions. La veille, profitant de la 
confiance des marchés dans tes chances d'un prochain 
compromis entre la France et ses quatorze partenaires 
européens sur 1e pacte de stabilité budgétaire, le Matif 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow- Jones 

~~ ürô~ 

AlCOJ 76,62 

Affied Signal 8037 

American Express 71 37 

AT&T g38~ 

Boeing Co 56,62 

CatwpHlar Inc 10830 

Chevron COrp. 73J7* 

Coca-Cola Co 6830 

Disney Cotpl 8137 

Pu Pont Nemoura&Co 113,87 

Eastman Kodak Co 7930 

Exxon Corp. 62 

Gén. Motors Corp-H 5730 

Gén. Electric CO 63,62 

Goodyear T & Rubbe 6130 

Hewtett-Pactatd 52.12 

IBM 87J5 

liftl Paper 5037 

)JP. Morgan Co 110 

Johnson & Johnson 63,75 

Mc Ponaltfe Corp. 49,75 

Merci; & CoJnc. 9537 

Minnesota Mng3.Mfg 9430 

Phaip Moris 43.12 

Procter & Gamble C 13932 

Sears Roebuck & Go 5237 

Travetefs 61 

Union Carb. 4730 

ütd Technol 8335 

Wal-Mart Stores 3130 
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SélectJon de valeurs du FT 100 
11AK 

Allied Lyons 4,17 

Bardays Bank 1234 

B AT. industries 537 

BritstiAerospacc 1335 

British Airways 735 

Brttish Petroleum 739 

Brrtish Telecom 438 

B-T-R. 135 

Cadbury Schweppcs 536 

Eurotunnel 0,71 

Forte . 

Glaxo Wellcome 12,75 1 

Granada Group Pic 833 

Grand Metropofitan 537 

Guinness 536 

Hanson Pkr 037 

Greatlc 6/19 

H-5-B.C 1834 1 

impérial Chemical • 834 

Legal & Gen. Grp 431 

UgydsTSB Ml 

Marte and Spencer 5,11 

National Westminst 733 

Peninsuiar Orienta 6,18 

Reuters 636 

Saatdii and Saatdi 130 

Shefl Transport 12,16 1 

Tatcand Lyle 431 

UniveterLtd 1635 1 

Zeneca 1939 1 


LES MONNAIES 


Reprise du dollar 

LE DOLLAR reg agn ait du terrain face au franc et au 
deutsche marie, jeudi 12 juin, au cours des premiers 
échanges entre banques. Le bfflet vert s’échangeait à 
5,8205 francs et l,7210deutschemark contre 
5,7993 francs et 1,7180 deutsebemark la veille, au cours 
des derniers échanges interbancaires. 

A Tokyo, lace au yen, la devise américaine a atteint 
115,80 yens, en hausse de 4 yens par rapport à sa clôture 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

AU rang Holding N 31 

Barf AG É 

Bayer AG t 

Bay hyp&WechsdMc 5 

Bayer Vereinsbank 7 

BMW ÎÜ 

Commerzbank 4 

Daimler-Benz AG 13 

Degussa f 

Deutsche Bank AG U 

Deutsche Tdctotii 4 

Dresdner BK AG FR t 

HenfcdVZ 5 

Hoechst AG t 

KaretadtAG 65 

LmdeAG Ï33 

DT. Lufthansa AG ~ 

Man AG 5C 

Mannesmann AG 73 

Métro If 

Muendi Rue N 473 

PreussagAG 51 

Rwe 7 

SapVZ 32 

5chcrtng AG 19 

Siemens AG 9 

Thyssen 40 

VebaAC 9 
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avait tennmé’ en hausse. Le contrat notionnel avait gagné 
14 centièmes à 129,62. le marché obligataire américain 
avait terminé la séance en très légère hausse. Le rende- 
ment du titre à trente ans, qui évolue à l'inverse des prix, 
s’était inscrit à 6*82 % en clôture contre 6,83 % mardi 
La Banque de France a laissé inchangé, jeudi à 349%, 
le taux de l'argent au jour le jour: Le contrat Pibor trois 
mois du Matif gagnait 2 centièmes, à 96^4 points. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 630 %> MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


Jour le jour 

1 mois 

3 mois 

6 mob 

1 an 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois 

Pibor Francs 3 mois 

Pibor Francs 6 mois 

Pibor Franc 9 mois 

Pibor Francs 12 mois 

PIBOR ECU 

Pibor Écu 3 mois 

Pibor Ecu 6 mois 

Pibor bai 12 mois 

MATIF 

Échéance 11/06 volume 

NOTIONNEL 10 % 

Juin 97 176843 

Sept 97 78621 

Dec. 97 2 


US/¥ DM/F 

1112600 33827 


de New York mercredi, en réaction aux propos d’Eisuke 
Sakakfbara. Ce dernier, directeur des affîures internatio- 
nales au ministère des Finances (MoF), et surnommé 
M. Yen » par les opérateurs de marché, a notamment 
affirmé que le Japon ne tolérerait pas de variations ex- 
cessives de sa devise. Le responsable du MoF a souligné 
que 1e japon « allait prendre des mesures déterminées 
contre les mouvements excessifs des parités ». 


PARITES DU DOLLAR 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


33594- - 

33*33, - 

33195 ~ 


4,1875 — 

43240 _ 


33750, — 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois 3 mob 

Euroftanc 3J2 „- ,‘ ija-u 

EurodoBar 5,62 - - SJS-t/ - . 

Euroflvre 6^0 • 

Eurodeucchonarlc 239 ••336 7? 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


PIBOR 3 MOIS 

Juin 97 

Sept 97 

Déc 97 
Mari 98 


24448 9633 9635 9631 %35 

47477 '-96/C %.« 9MÎ 

12422 ■ K/U 96fiS 9»4S 

5877 9637 96.40 - 9636 9638 


ECU LONG TERME 

Juin 97 1768 

Sept 97 767 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Échéances 1 1/06 volume *"* r S? 


Or fin (k. barre) 6370Q 
Or fin (en lingot} 6420Q 
Once d’or Londres 3*L2S 
Pièce francaaeÇOO 368 

Pièce su ineCOf) 369 

Pièce Union tatQOQ 368 
Pièce 20 doUars us 2305 
Pièce 10 dollars us 1400 
Pièce 50 pesos mex. 2375 


COUTS HÆ6 C0UT5 1006 INDICES 

6370Q 63700 

6420Q 64300 Pgw-Knu 

344J5 343^0 

368 368 CRB 

369 368 

368 368 

2305 2390 

1400 14Q0 

2375 2380 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
JEUD1 12 JUIN 


OBLIGATIONS 

BFCE9%91-az 

C£PMEWï>8W7CA_ 
CEPME9% 89-99CA#__ 
CEPME 9ï 92-06 T5R_ 

CFD 9,3% 9WB CB 

CFD &6% 92-05 CB 

CFF 1K8B4SCAI 

CF F W 88-97 CAI 

CFF10J5MWnCBI— 

Clf 8,9» «MO CW 

CLF 9»88-93ft8CAt 

CNA 9% «2-07 

CRH 8,6» 9294-03 

CRH83%lWW8l 

EDF W» 88-89 CA# 

EDF 8,6*92-04# 

EmpEot «93-97# 

Fmarwfer 9*91-06# — 


« % 
du nom. du coupon 






Fâuns<L8i9»92-02ft- 

Ftorai9,75»9099« 

OAT8^»87-97CA#___ 
QAT 88-98 TME CA# __ 
OATÿ85-98TBA— . 

DAT 9,50*88-98 CAI 

OAT TM B 87/99 CA* 

OAT 8,125» 0-994 

OATI^OMQBOCAI — 
OAT85AW TRAÇAI 

OATliaWSOOCAl — 
DAT 89-01 TME CAI — 
OAT 8J% 57-02 CA* — 

QAT8J0* 89-19* 

QATJ30B92-23CM — 

SNCF 5,8% 87-94CA 

Ly0n-Eaux63*WCV — " 
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SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 121)30 
J EU DM2 JUIN 
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A*f(Ns)» 

AdeccoTrav-TenUy — 

AFEl 

Aigle#———— 
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Altran Techno.1 

Aritopriamaa 

MontaïgnesP.Cesz— 4 
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Benoeau» ♦ 

BlMP ♦ 

Boaunfty)* — 

Boissetfly)# ♦ 


- «‘y 

>*ffl -;w 

■'•93? ; .- - 
'■2 «■•:<’ 

• .'aâfr:. 

OB» 7 :-'/:- 

A.\-- 

■* TSf^-i-: 

-■ «p/-. ; 
. ?»:•: v 
■ -iOtSO?- 

ym : - 


BU SA 

CwfifSA 

CE.E» 

cm# ♦ 

Change Bourse (M) — 

CNIMCAI 

CodSDOT— 

CompÆurtiiTete-ŒT — 
ConflandeySA- — — 
CAHaute Normand — 

CA Parts lDf 

CJUteBWaine 

CAMort*s)(ND 

CAduNord (U) 

CA Oise CO 

Devante? ... ■■ ■■ ♦ 

DevernobdjA- 

DuansServitapide 

EumpÆtinc(Ly)l 

Expandsj 

1- 

Fhacor 

Ffainfo .- — 

Fnictivïe 

Gautier France I 

Gel 2000 — 

GF) Industries I 



ACTIONS 
FRANÇAISES 

AxfaeJ 

Baccarat (Ny). — ♦ 

BatoCJtaiam 4 
BqueTransBhnri — — ♦ 

BMPIWHTMt 

Bidemurm liai 4 

BTPflade) * 

Centenaire Bbmy ♦ 

Champ» (Ny) ♦ 
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Fonc. Lyonnaise I 
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** IPBM 

Jacques Bogartï 4 
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A-Z? Manitou « 

Manutan 

Marie BriarnJ* 
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France IAAD. ♦ 

France SA 

From. PauHtaiard 4 

Gevekt— — 4 
G.T.I [Transport) — . — 

Irwnobat— . .— - 

Immobanque— 

Locamïtui (Ly) 4 

Luda. — .. — 4 

Monoprix 

Meta) Déployé. — 4 

MHS— 

Navigation (Nie) — 

Opmtg— — 4 

PahiehMannont— — . 4^ 
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Parfirent » — 

Parts Orléans — _ 

Pramodes (Cl) — 

PSB Industries Ly 

Roogterl- 

Saga 

SJLP.H 4 

Sofragl . — — 

TanOnger 

TourEHW ♦ 


Mit Boy# 

Phytt-Lierac# 

Pocha 

Poujoohttts(Ss] 4 

Radial# 

Rotatetl 

Kodeau-CuiOanl 4 

Securidevl 

Snatbydy)» 

Sofo(ly) ♦ 

SoRtus ♦ 

Sogepagf * 

SogepvLfFn) 

- 

StephJCeBal# 4 

$yiea 

Telsseire-Franœ 

TFI-1 

Thermidor HoWO-lO — 

TreuvayCiinrinl 

Unltog. — — 

Union FtiuFfanœ 

Vd et Clef 

VknorlnetCei 
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Caves Roquefort- 

Efyo ■ 

Flnaxa 

GaBard(M) ♦ 

Grvaudan-Lavirctte 4 

Grd Bazar Lyon(ly) 

Gd MouLStrasbrnrg — 4 

Hôtel Lutetia 

Hotels Deauvfle 

lmmeubLL>on(LyJI 4 

L8ouMet(Ly) 4 

Uoyd Co n tin en ta l 4 

UtrdextNy) — ■ 4 

Machines Bu fl# 

MaglyaGerl(Ly)l — 
Mamssiere Forest____ 

Momy financière. 

MJLM-fty) 

Navigation Miate 

Pait-OfeoffteW») 4 

PethjneyClP 

Pedtineyhitl.. 

Pofox 

Sabetondy) 

Samse(Ly) 

Seehüienne(lyX— — 4 

SucrJ’ithivien— 

Tanneries Fce(Ny) 4 
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GÉNÉTIQUE Une zone impli- 
quée dans les comportements so- 
ciaux a été localisée par des cher- 
cheurs britanniques sur un 
chromosome sexuel chez des jeunes 


filles s ouffran t du syndrome de Tur- 
ner. • CETTE MALADIE est caractéri- 
sée par l'absence de l'un des deux 
chromosomes X. Les sujet atteints 
ont une intelligence normale mais 


présentent des problèmes d*adapta- 
tation sociale. • LES DIFFICULTÉS 
psychologiques des jeunes filles 
ayant hérité d'un chromosome X pa- 
ternel semblent statistiquement 


moindres que lorsque le chromo- 
some est d'origine maternelle. 
• CES TRAVAUX s'inscrivent dans le 
débat sur le rôle des facteurs biolo- 
giques dans les différences psycho- 


logiques entre hommes et femmes. 
• TOUTE CONCLUSION hâtive doit 
être évitée, estime le généticien 
français Axel Kahn. (Lire notre édi- 
torial page 14.) 


Une région du génome serait impliquée dans les comportements sociaux 

Des chercheurs britanniques mettent en évidence l'apport génétique du père et de la mère dans le fonctionnement cérébral. 

Cette étude relance le débat sur la part des facteurs biologiques dans les différences psychologiques entre hommes et femmes 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Ce fut dans l’après-midi orageux 
du mercredi 11 juin, au sein de 
randltorium londonien du WeD- 
come Trust, une puissante fonda- 
tion privée finançant la recherche 
médicale, une conférence de 
presse hors de l'ordinaire. La dé- 
monstration in vivo que les avan- 
cées scientifiques de la génétique 
moléculaire humaine peuvent ai- 
sément alimenter des peurs et des 
espoirs empruntant pour beau- 
coup à l'inationneL A la tribune, 
premiers auteurs d'une publica- 
tion à paraître le lendemain dans 
l’hebdomadaire scientifique Na- 
ture, le professeur David H. Skuse, 
pédopsychiatre (Institut de la san- 
té de Fenfant, Londres), et Tune de 
ses collaboratrices, le docteur R. S. 
James, spécialiste de génétique à 
l’hôpital de Saüsbury. 

Os expliquent leur travail initial 
qui a porté sur l’analyse d’une 
fraction du patrimoine génétique 
de 80 jeunes filles souffrant d’un 
syndrome de Hirner, anomalie 
chromosomique connue des géné- 
ticiens caractérisée par r absence 
de l’un des deux chromosomes X 
qui sont normalement présents 
dans les ceOules des sujets fémi- 
nins. Les personnes atteintes de ce 
syndrome rare (une femme sur 


2 500) sont généralement de petite 
taille et privées de développement 
sexueL EUes sont d'une intelli- 
gence normale tout en présentant 
des problèmes d'adaptation au mi- 
lieu dans lequel elles se trouvent 

UN MODÈLE INTÉRESSANT 

Ces problèmes sont-ils d'origine 
génétique, conséquence directe de 
l’anomalie chromosomique, ou 
faut-il ne voir là qu'un mécanisme 
psychologique banal, les caracté- 
ristiques physiques et hormonales 
de ces personnes les conduisant à 
ne pas pouvoir s'intégrer harmo- 
nieusement à la société où elles 
évoluent? Cette problématique 
n'est pas spécifique au syndrome 
de Hirner. On la retrouve, expri- 
mée sous une forme ou sous une 
autre, dans toutes les controverses 
qui opposent en biologie, en psy- 
chiatrie et en médecine les tenants 
du «tout génétique» à ceux qui 
postulent que le psychisme et ses 
composants sont étrangers à l'hé- 
ritage génétique des êtres hu- 
mains. C’est dire l’importance de 
la publication dans Nature qui 
fournit des arguments nouveaux 
en faveur du rôle joué ici par le gé- 
nome. 

Le fait que Tunique chromo- 
some X des femmes atteintes d’un 
syndrome de Turner puisse être 


soit d'origine paternelle (la fé- 
condation ayant été réalisée à par- 
tir d'un spermatozoïde porteur 
d’un chromosome X), soit d’ori- 
gine maternelle (présent dans 
l’ovule fécondé) offra i t an x cher- 
cheurs un modèle intéressant La 
biologie moléculaire leur a permis 
d’identifier l’origine de ces chro- 
mosomes. Parallèlement, ils ont pu 
observer s'D existait ou non, à par- 
tir de ce critère, des différences de 
nature psychologique et compor- 
tementale. 

Sur les 80 personnes ayant parti- 
cipé à ce travail (âgées de 6 à 
25 ans), 55 avaient hérité d’un 
chromosome X maternel et 25 
d'un X paternel Aucune différence 
corporelle n'a été observée dans 
les deux groupes. Après une série 
d'examens et de tests psychomé- 
triques et cognitifs (auxquels ont 
participé les parents), les auteurs 
expliquent que les jeunes filles 
porteuses d’un X paternel bénéfi- 
cient de capacités d’adaptation 
statistiquement très supérieures, 
une caractéristique qui facilite 
chez elles rétablissement de rela- 
tions sociales. 

C'est ainsi que 40 % des por- 
teuses d’un X maternel ont eu be- 
soin d’un soutien scolaire intensif 
contre 16% Hans l'antre groupe. 
Dans la population, un tel pour- 


centage se situe en Grande-Bre- 
tagne à 2 %. Une série de « diffi- 
cultés sociales» (comportements 
agressifs, perturbations de di- 
verses natures) sont d’autre part 
observées respectivement chez 
72 % et 24 % des membres de 
groupes. Les possesseurs d’un 
chromosome X d’origine mater- 
nelle apparaissent beaucoup plus 
psychorigides et moins à mène de 
réagir de manière adaptée en so- 
ciété que les autres. 

L'analyse moléculaire des chro- 
mosomes X des 80 jeunes filles qui 
ont participé à ce travail permet 
aux auteurs de conclure qu’il 
existe une région spécifique {loais) 
impliquée dans la maîtrise et 
l'adaptation des comportements 
sociaux. Des analyses complémen- 
taires sur le génome des personnes 
ayant des amputations partielles 
de F un ou l'autre de leurs chromo- 
somes X laissent penser, selon le 
professeur Skuse, que ce locus se 
situe sur le bras court de ce chro- 
mosome. 

« Nous ne savons pas, toutefois, si 
ce locus correspond à un ou à plu- 
sieurs gènes, a déclaré au Monde le 
professeur Skuse. A fortiori, nous 
ne savons pas quelles sont les pro- 
téines codées par cette région du gé- 
nome humain. Nous travaillons 
dans ce sens. » Les scientifiques 


britanniques ont observé que les 
différences psychologiques et 
comportementales entre les 
jeunes filles qui ont hérité d’un 
X paternel et les autres résultent 
du fait que sur le chromosome X 
maternel, les gènes de ce locus 
sont inactivés. 

«SCEAU PARENTAL >• 

Cette région chromosomique ne 
serait active et efficace que sur le 
chromosome X patemeL Ce phé- 
nomène renvoie à celui dit du 
« sceau parental » (on inprinting, 
en anglais) qui, aux yeux des spé- 
cialistes de génétique moléculaire, 
constitue l'une des plus impor- 
tantes découvertes réalisées dans 
leur d omaine ces dix dernières an- 
nées en matière de biologie du dé- 
veloppement Contrairement à la 
visitai mécaniste que Ton avait dé- 
fendue jusqu’au début des an- 
nées 90, fi est établi que certains 
gènes ne sont actifs que lorsqu’ils 
sont transmis par la mère, alors 
qu'à T inverse d’autres ne sont ac- 
tifs que lorsqu’ils sont transmis par 
le père. Dans le cas du syndrome 
de Turner, le (les) gène(s) consti- 
tuant le locus identifié par F équipe 
britannique ne serai(en)t actiffs) 
que lorsqu'ils) est (sont) transmis 
à Tentant par Je père. Trânsmis par 
la mère, fl(s) serai(cn)t « réprimé 


(s) », conduisant ainsi à une adap- 
tation beaucoup moins heureuse à 
T environnement sociaL 

Peut-on sans danger extrapoler 
de la sorte ? Dans le commentaire 
qui accompagne ce travail - intitu- 
lé «Une empreinte du père sur la 
pensée de sa fille » -, Peter 
McGuffin et Jane Scourfield (dé- 
partement de psychologie médi- 
cale, université du pays de Galles) 
ne craignent pas de prendre des 
risques. Ils font notamment valoir 
que les résultats de leurs collègues 
londoniens pourraient aider à sai- 
sir les bases moléculaires de mala- 
dies comme l’autisme ou la dé- 
pression ainsi que celles de 
comportements addictils, au pre- 
mier rang desquels l'alcoolisme. 

Us ajoutent que le combat pour 
Tégalité des sexes Hans le champ 
social a conduit, ces dernières an- 
nées, à réduire le rôle que peuvent 
avoir les facteurs biologiques dans 
les différences psychologiques sé- 
parant les hommes des femmes. Us 
plaident en faveur d’une dissection 
des bases moléculaires des 
comportements humains et ne 
sont pas loin de penser que l'intel- 
ligence comprend une forte di- 
mension génétique, c’est-à-dire 
héréditaire. 

Jean-Yves Nau 


Garçons et filles 

Brun, souriant, Pair mafidenx, 3 
émerge d’un bidon de plastique 
rouge vif. Blonde, souriante. Pair 
malicieux, elle fait de même à son 
côté. Ces deux charmants bambins 
font la « (me » du quotidien bri- 
tannique The Independent du 
12 juin. Au-dessous : deux photos 
donnant chacune une vue géné- 
rale des chromosomes d’une cet- 
hde humaine (caryotype). La pre- 
mière, femelle, possède deux 
chromosomes XX ; P autre, mâle, 
un X et un Y. Le tout fflustre F article 
consacré à la découverte publiée 
dans Nature par ce quotidien bri- 
tannique, sous le titre : « Enfin ré- 
vélé: pourquoi tes garçons seront des 
garçons et tes fines des filles ». Com- 
mentant Fétude dont B est P auteur, 
le professeur David Skuse précise 
que P i ntuition féminine a une ori- 
gine génétique. « Cela n’a rien à 
voir avec tes hormones. Les garçons 
ne sont pas dépourvus (Thituition à 
cause de la testostérone, mais à cause 
du chromosome X », affirme-t-ü. 


Axel Kahn met en gardé contre toute conclusion hâtive 


Quel regard porte-t-on dans les milieux 
scientifiques français sur le travail britannique 
publié aujourd'hui dans l’hebdomadaire Na- 
ture ? Pour le professeur Axel Kahn (unité de 
recherches en génétique et pathologie molé- 
culaires, CHU Cochin-Port-Royal), ce travail, et 
plus encore les commentaires qui l’ac- 
compagnent dans la revue britannique, est un 
« bd exemple du courant déterministe de la psy- 
chologie expérimentale anglo-saxonne ». 

«/I est probable que des milliers de gènes 
contribuent au fonctionnement cérébral et à la 
cognition, ce qui explique que de nombreux 
gènes mutés peuvent conduire à différentes 
formes de retard mental, a déclaré Axel Kahn au 
Monde. Il n'est donc, par conséquent, pas si éton- 
nant que la différence mâle-femelle, du point de 
vue du sceau parental, ait quelque conséquence 
sur l’orientation du comportement. » Pour le 
professeur, le propos « idéologique » n’est pas 
de savoir si des gènes peuvent influencer, dans 
un contexte donné, ie comportement. 

Pour ce spécialiste, la chose est en effet évi- 
dente. C'est le cas, pour ne prendre que cet 
exemple, du gène SRY, responsable de la déter- 
mination du sexe. « La véritable question est de 


savoir sur quoi on insiste, explique-t-il. Fait-on 
porter la priorité sur le déterminisme génétique 
des comportements des mammifères, dont homo 
sapiens a hérité ou donne-t-on, au contraire, la 
priorité à leur « réappropriation», au cours du 
processus d'humanisation ? 

« LIBRE- ARBITRE » 

Si l’on prend en compte le second aspect, on 
comprend que les personnes ont une considé- 
rable «latitude» d’interprétation de ces déter- 
minismes, c'est ce que l'on appelle «!ibre-ar- 
bïtre »... qui est lui- même d’ailleurs dépendant 
de l'empreinte sociale. Un homme ou une femme 
peuvent être masculins ou... féminins. Un « gène 
de la violence » sera « interprété » différem- 
ment dans un ghetto noir... et sur la piste d’un 
stade... » 

Pour le professeur Kahn, l’article de Nature 
est avant tout passionnant dans la mesure où il 
suggère que, sur le chromosome X, des gènes 
sont inactivés avec toutes les conséquences que 
l’on peut imaginer sur les différences entre les 
hommes et les femmes. 

J.-Y. N. 


Des chercheurs français « cuisent » le bois pour en améliorer les performances 


FIDÈLE compagnon de l’hom- 
me depuis la nuit des temps, ma- 
tériau des charpentes et des 
meubles comme des chariots ou 
des navires, le bois présente 
néanmoins un inconvénient ma- 
jeur: non protégé, Q éprouve un 
attrait irrésistible pour l'eau. Sous 
l’action de l’humidité, il pourrit et 
subit les attaques des parasites. 

Les traitements chimiques habi- 
tuels - à base de sels de cuivre, de 
chrome et d’arsenic, ou encore de 
BCP (pentachlorophénols) - sont 
toxiques pour l'environnement. 
Un procédé alternatif, beaucoup 
plus écologique, a été mis au 
point par les chercheurs de l’Ecole 
nationale supérieure des mines de 
Saint-Etienne (Loire), qui ont dé- 
posé neuf brevets pour protéger 
leur invention. Baptisé « rétifica- 
tion », il consiste à « cuire » le 
bois pour modifier sa structure 
chimique. D devient ainsi hydro- 
phobe, imputrescible et beaucoup 
plus dur. 

La rétification a atteint ie stade 
opérationnel début mai, avec 
l’entrée en fonctionnement du 
premier four construit par la so- 
ciété Foins et Brûleurs Rey, dont 
le partenaire exclusif est la société 
française NOW (New Option 
Wood) qui a racheté la totalité des 
brevets. D'un volume de 4 mètres 
cubes, ce four peut traiter 1,5 à 
2 tonnes de bois massif en une 
fournée de six heures. 


La « cuisson » se fait entre 180 
et 240 degrés centigrades, dans un 
milieu confiné, en l'absence 
d'oxygène, pour éviter que le bois 
ne s'enflamme. Sous Faction de la 
chaleur, « les hémicelluloses se 
dissocient et disparaissent sous 
forme gazeuse. Puis, par thermo- 
condensation, elles viennent se fixer 
sur la lignine avec laquelle elles for- 
ment de nouvelles liaisons molé- 
culaires », explique René Guyon- 
net, responsable de l'équipe qui a 
inventé la rétification. La dispari- 
tion des bémiceDuloses, des poly- 
saccharides responsables en 
grande partie de i’attralt du bois 
pour l'eau, rend le matériau hy- 
drophobe. «f/ faut surveiller avec 
soin la montée en température 
pour conserver à la cellulose son 
état cristallin, faute de quoi le bois 


perdrait ses propriétés méca- 
niques », ajoute le chercheur. 

« Les parquets sont, pour l’ins- 
tant. l’un des principaux débouchés 
du procédé, avec les bois d’exté- 
rieur, comme les clôtures ou les 
bardages», explique Pierre Go- 
bai, PDG de la société NOW. Le 
parquet noir de l’espace specta- 
teurs de l’Opéra de Lyon, prévu 
initialement en ébène, a finale- 
ment été construit avec du frêne 
rétifié noir, réalisé par l’Ecole des 
mines, dans lequel a été injectée 
une résine transparente. Les dé- 
chets de bois - copeaux ou sciure 
- rétifié s dans des fours d'une 
conception un peu différente 
offrent une autre application pro- 
metteuse. Mélangés à des poly- 
mères ou à des liants hydrau- 
liques (tels le ciment on le plâtre). 


Os donnent un matériau offrant 
une bonne isolation thermique et 
acoustique, et des propriétés mé- 
caniques intéressantes. « Cela 
permettrait d’utiliser avantageuse- 
ment une matière première de coût 
très faible, qui est habituellement 
brûlée dans les chaudières», ex- 
plique Piene Gohar. 

Après les essais effectués sur le 
premier four, deux antres unités 
sont en construction chez Fours 
et Brûleurs Rey. L’une, d'une ca- 
pacité de 6 mènes cubes, est des- 
tinée à une menuiserie des Vos- 
ges, l'autre, plus importante 
(8 mètres cubes), équipera une 
plate-forme de traitement du bois 
en Aquitaine. Le coût du traite- 
ment est compris entre 320 et 
370 francs par mètre cube, sui- 
vant le mode de chauffage du 
four. 

51 la France a pris une longueur 
d'avance, la concurrence existe. 
Les Finlandais travaillent sur un 
concept similaire, et devraient 
sortir un prototype dans un an. 
Les Hollandais, aidés par la 
compagnie Shell, devraient aussi 
être prêts à ia même époque. Les 
Canadiens et les Australiens ef- 
fectuent aussi des recherches. La 
Commission européenne a, de 
son côté, lancé le projet Pirow 
(pyrolysls of wood) dans le cadre 
du programme Brite-ERAM. 

Christiane Gains 


Des essences naturellement protégées 

Certains bois sont naturellement protégés contre la biodégrada- 
tion par des substances antifongiques. Des molécules appelées tro- 
polones rendent imputrescible le Red Cedorûu Canada. Leurs tanins 
rendent le chêne et le châtaigner très durables. Les résineux sont 
également protégés par les acides résiniques. On tente aujourd'hui 
d’extraire ces substances naturelles pour en Imprégner les bois 
moins résistants. C’est le thème des travaux menés au laboratoire 
d’études et de recherches sur le matériau bols (Lennab) de l’univer- 
sité de Nancy par Jean-Pierre Haluk. Ce dernier a d’abord imprégné 
de petites éprouvettes d’aubier de pin sylvestre avec des molécules 
d’acide résinique. Avec ce procédé, la perte de masse du bois due à 
Faction des champignons passe de 18-20% à 3-5 %. D commence des 
essais avec les tropoiones du Red Ccdar. 


La présence d'eau sur la Lune 
est contestée 

LA GLACE DÉCOUVERTE PAR TINTïN SUR LA LUNE appartient 
bien au monde de la fiction. U y a quelques mois, le Pentagone an- 
nonçait pourtant avoir constaté, grâce à là sonde spatiale Clémen- 
tine, la présence de lacs de glace poussiéreuse au fond d'un cratère 
situé près du pôle Sud de notre satellite naturel (Le Monde du 4 dé- 
cembre 1996). Les astronomes échafaudaient des scénarios dans 
lesquels une base lunaire mettrait à profit cette ressource inespé- 
rée. Las, de nouvelles observations menées par le radiotélescope 
d’Arecibo (Porto- Rico), et publiées le 6 Juin par l’hebdomadaire 
américain Science, mettent un terme à ces spéculations. Les images 
prises par ce télescope indiquent que d’autres régions de la Lune, 
ensoleillées celles-là, et où l’eau n’a donc aucune chance de se 
conserver, renvoient une signature radar similaire à celle détectée 
par Clémentine sur les zones d’ombre des pôles. Selon Donald 
Campbell, de l’université Comefi, ce signal serait dû à la conforma- 
tion de la surface, particulièrement accidentée, et non à la présence 
de glace. 

£1 Nino s'annonce pour la fin de l'année 

EL NlfiO, T enfant terrible dn Pacifique, devrait à nouveau se ma- 
nifester fin 1997. Ce phénomène se tradnit par un déplacement le 
long de l’équateur de masses d’eau chaude depuis l’Australie jus- 
qu'aux côtes de l’Amérique du Sud (Le Monde du 7 septembre 1994). 
Des anomalies de températures qui pourraient mener à un El Nino 
ont été constatées dans le Pacifique équatorial, explique Pascale 
Delecluse, du laboratoire d’océanographie dynamique et de clima- 
tologie (CNR S/université Paris-VI). Et ie niveau de la mer monte 
dans l’ouest du Pacifique. Le réseau de surveillance, composé no- 
tamment des satellites franco-américain Topex- Poséidon et japo- 
nais Adeos, pourra observer le phénomène en direct. Les océano- 
graphes hésitent encore à se prononcer sur l’importance qu’n 
prendra. Leurs modèles ne convergent pas tous, même si l’un d'eux 
- en trois dimensions - prévoit un El Nifio de grande ampleur. 

DÉPÊCHES 

■ ESPACE : le Conseil économique et social (CES) a présenté, 
mardi matin, douze propositions pour faciliter « l'adaptation de la 
politique spatiale française et européenne aux nouveaux enjeux inter- 
nationaux ». Il réclame notamment « un budget stable et conséquent 
programmé sur cinq ans », et un renforcement du « rôle de force de 
proposition » du CNES. Le Conseil estime nécessaire la création « au 
plus haut niveau d'une instance politique européenne » chargée de 
définir les grands axes stratégiques de l'Europe dans le domaine 
spatial. 

■ ASTRONOMIE : la répartition de Peau sur Jupiter a été préci- 
sée par la sonde américaine Galileo, affirme la NASA. De nouvelles 
données qu’elle a recueillies montre que la planète géante dispose- 
rait, comme ia Terre, de régions sèches alternant avec des zones hu- 
mides. Selon Andrew Ingersoll, du California Institute of Technolo- 
gy de Pasadena. « Jupiter n 'est gtobalement pas aussi sèche » que les 
chercheurs le pensaient En décembre 1995, une mini-sonde larguée 
par Galileo avait transmis vers la Tfene une série de données iné- 
dites prouvant notamment que l’atmosphère jo vienne était nette- 
ment plus sèche que prévu jusque-là par les planétologues. - (AFP.) 

■ ZOOLOGIE : la population de tigres de la plus importante ré- 
serve naturelle indienne a diminué de façon inquiétante, décimée 
par le braconnage. Un décompte officiel réalisé par les autorités du 
parc il y a deux ans avait trouvé 135 félins, mais des responsables 
forestiers estiment que ce chiffre était exagéré et qu'il n’y a ac- 
tuellement pas plus d’une cinquantaine de tigres dans le parc. Selon 
un responsable du parc, la vente clandestine de peaux et d’autres 
parties de dépouilles de tigres continuait «à avoir Heu avec la 
complicité des autorités », malgré une interdiction remontant à 1972. 
-(AFP.) 




AUJOURD'HUI 



LE MONDE / VENDREDI 13 JUIN 1397/23 


portements sociaux 


L'équipe de France de football termine sa saison dans le flou 

Tenus en échec, au Parc des Princes, par l'Italie (2-2), les Bleus ont fini le Tournoi de France 
comme ils l'avaient commencé face au Brésil : par un match nul 




A l'issue du Tournoi de France, qui a opposé 
la France au Brésil (MJ, le 3 juin, à Lyon, à 
l'Angleterre (0-1), le 7 juin, à Montpellier, et à 
l'Italie (2-2), mercredi 11 juin, au Parc des 
Princes, le bilan de l’équipe d'Aimé Jacquet 


est mitigé. Deux matchs nuis pâlichons et 
une défaite, la première depuis le Danemark- 
France (1-0) du 9 novembre 19%, font planer 
le doute, même si la fatigue des internatio- 
naux accablés par (a répétition des ren- 


contres en tout genre explique le niveau dé- té les réponses attendues. Si la défense est 
sis il y a plus stabilisée - elle l'est depuis longtemps -, Pat- 
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TROIS RENCONTRES, aucune 
victoire. Présenté ainsi, sèche- 
ment, le bilan sportif du Tournoi 
de France disputé par l'équipe na- 
tionale se passerait presque de 


cevant des prestations. Mais .. , _ r 

grave: les essais auxquels le sélectionneur 
national a procédé, à un an du coup d'envoi 
de (a Coupe du monde 1998, n'ont pas appor- 


ta que et la oonduite du jeu posent toujours 
autant de problèmes. Le temps pour les ré- 
soudre est désormais compté. 
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ANALYSE 

Aimé Jacquet 
est-il à la hauteur 
de la tâche 
qui lui est confiée ? 

commentaires. Une défaite, deux 
nuis, trois buts inscrits, quatre en- 
caissés, vingt-deux joueurs utilisés. 
A moins d’un an du début de la 
phase finale du Mondial 1988, tout 
cela fait mauvais effet. Au- 
jourd’hui, le divorce semble 
f consommé entre ces Bleus et un 
public oscillant entre la crise de 
nerfs et r anesthésie générale. 

Que ce soit à Lyon face au Brésil, 
à Montpellier devant l’ Angleterre 
ou à Paris contre l’Italie, les diffé- 
rentes équipes mises sur pied par 
Aimé Jacquet n’ont jamais 
convaincu. Souvent impuissantes 
sur le plan offensif, incapables 
d’imposer leur jeu, quelquefois fé- 
briles défensivement et pourtant 
composées de joueurs que l'Eu- 
rope se dispute, les équipes de 
France version Jacquet ont tour à 
tour provoqué l’agacement, l’en- 
,j nui et, parfois, du plaisir, comme 
v ce but superbe signé Youri Djor- 
fcaeff face à la Squadra Azzurra, 
mercredi 11 juin, à la suite d’un tfr 
ftilgunuat 

Maïs, au-delà de la sécheresse 
du bilan chiffré, au-delà des sifflets 
et des huées qui ont une nouvelle 
fois accompagné les coéquipiers 
de Didier Deschamps lors de leur 
retour aux vestiaires à l’issue d’un 
France-Italie de faible niveau, la 
question qui secoue le. petit 
monde agité du football français 
et les quelques mations de sélec- 
tionneurs frustrés est d’une simpli- 
cité biblique : Aimé Jacquet est-S à 
la hauteur de la tâche qui lui est 


confiée, à savoir gagner la pro- 
chaine Coupe du monde ? 

L’époque et la mode sont aux 
coupeurs de tête : te Bleus nous 
ennuient, qu’Aimé soit châtié. La 
lucidité oblige pourtant à poser le 
problème autrement: depuis 
combien de temps l’équipe de 
France n'a- t-elle pas séduit et fait 
vibrer les foules? Sous la direction 
de Jacquet, entré en fonctions à la 
fin de l’année 1993, les Bleus ont, 
en dépit d’une place en demi-fi- 
nales de l'Euro 96 et d’une longue 
invincibilité, ennuyé tout le 
monde. Mais t’équipe de son pré- 
décesseur, Gérard Houllier, restera 
à jamais celle qui s’est fait humilier 
par Israël et la Bulgarie, an Parc 
des Princes, se privant ainsi de la 
World Cnp américaine. 

BfctfÉDJCnON 

Et même avant Houllier, un cer- 
tain Michel Platini avait, il faut 
s’en souvenir, échoué lors de l'Eu- 
ro 92 disputé en Suède. Durant 
cette compétition, l’équipe de 
France des Cantona et Papin avait 
développé un jeu tellement si- 
nistre que son élimination au pie-* 
mïer tour avait été saluée comme 
une bénédiction par tous les ob- 
servateurs lucides. VoQà qui per- 
met de constater que, depuis 1936 
et la Coupe du monde au 
Mexique, les Bleus ont été soit in- 
capables de se qualifier pour une 
grande compétition (Euro 88, 
Mondiale 90, World Cup 94), soit 
ennuyeux et déçevants lorsqu’ils y 
participaient (Enro 92, Euro 96). 

Dans la tourmente. Jacquet a au 
moins le mérite de ne pas perdre 
son sang-froid : «/ai toujours dit 
que ma mission consiste à ce que 
Céquipe de France soit prête lorsque 
le Mondial débutera. Il n’a jamais 
été question d'être au point dès 
maintenant, lors de ce Tbumoi de 
France qui arrivait enfin de saison 
pour des joueurs exténués. » L'argu- 
ment est recevable. Après tout, 
l'équipe de France qui fut durant 
de si longues années championne 


du monde des marches amicaux 
aimerait bien laisser filer quel- 
ques-unes de ses victoires pour 
enrichir un palmarès qui ré tnnrte 
à un titre de champion d’Europe 
en 1984 et à deux belles demi-fi- 
nales de Coupe du monde, en 1982 
et 1986. Un peu maigre pour un 
pays comptant deux millions de li- 
cenciés et un nombre grandissant 
de joueurs de talent 
Aimé Jacquet, partisan d’une 
équipe « qui bouge, qui évolue sans 
cesse», pioche dans ce réservoir. 


doria (Karembeu, Laigie), FC Bar- 
celone (Blanc), Arsenal (Vieira) ou 
Chelsea (Le bœuf). 

En dépit du rassemblement sous 
le même maOlot de joueurs doués, 
l’équipe de France n’azrive pas à 
exprimer pleinement son poten- 
tiel Même si, depuis sa prise de 
fonctions, Jacquet n’a connu que 
deux défaites (au Danemark en 
novembre 1996 et contre l’Angle- 
terre lors de ce Tournoi de France), 
ses Bleus ne séduisent personne. 
Lorsque les bases défensives 


Un but signé Zidane, un but signé Djorkaeff 

12 e nmmte : Ibrahim Ba sert Lifian Thuram, qui adresse une longue on- 
vennre, côté droit, vers anedlne Zidane. Le meneur de Jen de la Javentus 
contrôle et tire. Le gardien italien Gianfuca Pagflnca est batte. Rance 1- 
ftafieû. 

61 e uünnte: Pferfcrigi CasizagM donne, sur le côté droit, à Gfanfranco 
Zola, qui lance Angek) Di Livio, dont le centre, au detmème poteau, 
trouve la tête de Casiraghi, oublié par la défense française. Le gardien des 

Blais, Lionel Chaibonniex; sTncfine, et Franck Lebœnf tente un sauvetage 
sur sa ligne. En vain. Rance 1-ttaBel. 

75* minute : Liban Thuram passe à Youri Djorkaeff, quL à rentrée de la 
surface fraftome, se désaxe, efface le rugueux Fabio Cannavaro, et d’un 
tirsouslal»ure^anssîpuîsssuAquesomptueiix,barsflncoéqnÿîerdeITn- 
ter (âanlnca Pagfinca, quü ira consoler «Tune accolade. Rance 2-RaDel. 

90 e minute: Attffio Lombarde lance Alessandro Del Piero dans la sur- 
face française. Lfflan Thuram, à la lutte avec l'attaquant de la « juve », le 
déséquffibre. L’arbitre espagnol, Lopez hfieto, siffle nn penalty. Del Piero 
le transforme. ftance2-ItaHe2. 


Lois de ce France-Italie, les deux 
seuls joueurs n’ayant pas encore 
disputé un match du Tournoi ont 
eu leur chance : Lionel Charbon- 
nier et Franck Lebceuf. Tout te 
monde a joué, tout le inonde est 
content Depuis ses débuts, en fé- 
vrier 1994 tors d’un certain Italie- 
France disputé à Naples et rem- 
porté par les Bleus 1-0 grâce à un 
but signé Youri Djorkaeff, le sélec- 
tionneur a utilisé plus d’une tren- 
taine de joueurs. La plupart de ses 
titulaires évoluent dans de grands 
clubs européens: la Juventus 
(Deschamps, Zidane), MQan AC 
(Desaifly, Dugany), Panne (Thu- 
ram), l’Inter (Djorkaeff), la Samp- 


semblent au point, c’est ranima- 
tion offensive qui rend l'Ame. 
Lorsque les Bleus trouvent enfin la 
faille dans la défense adverse, 
comme ce fat le cas, mercredi, face 
à l’Italie grâce à deux Jolis buts ins- 
crits par Zidane et Djorkaeff, c’est 
le secteur défensif qui vacille. 

D’un match à l'autre, et ce de- 
puis trois ans et demi, Jacquet 
change, modifie, tente, sans que 
l’on puisse savoir quelle équipe est 
la mieux année pour être éven- 
tuellement présente le 12 juillet 
1998, date de la finale du Mondial, 
sur la pelouse du Stade de France, 
à Saint-Denis. Un duo Zidane- 
Djorkaeff aux commandes ? Un 


duo de pointe Dugany-Maurice ? 
TYoîs récupérateurs au milieu ? D 
reste neuf matches de préparation 
pour qu'Aùné le mal-aimé trouve 
la solution. Mais, comme le dit Di- 
dier Descbamps, capitaine lucide : 
« Si le groupe France bouge encore 
et si des nouveaux peuvent exploser, 
je ne vois pas comment on changera 
fondamentalement les forces et les 
faiblesses de cette équipe dici un 
an. » 

Ce France-Italie tristounet, entre 
deux équipes physiquement épui- 
sées, clôt la saison des Bleus sans 
dissiper tes doutes et les craintes : 
« Lors de nos deux prochains ren- 
dez-vous, en octobre foce à rAftique 
du Sud puis en novembre contre la 
Croatie, je procéderai à de nou- 
veaux essais. Après, à partir de jan- 
vier, ce sera fini » Que se passera- 
t-D lors des sept dernières ren- 
contres de préparation, qui 
s'étaleront du 28 janvier 1998 
(France-Espagne à Saint-Denis) au 
5 . juin (Finlande-France à Helsin- 
ki) ? Personne n'en sait rien. Mais 
une chose est sûre: il reste encore 
beaucoup de travail à accomplir 
pour que r équipe de France d’Ai- 
mé Jacquet puisse atteindre son 
objectif. 

Alain Constant 

L'Angleterre gagne 
le Tournoi de Franœ 

• Le dasement: l Angleterre, 6 pis ; 
2. Biésl 5; 3. Rance, 2; 4. Italie, Z 

• Rappel des rencontres : 

Mardi 3 juin, à Lyon : Ranœ-Biéal 1-1 
Mercredi 4 juin, à Nantes : 
Angleterre-Italie 2-0. 

Samedi 7 juin, à Montpellier : 

France- Angfctcrre CH. 

Dimanche 8 juin, à Lyon : 
ltaBe-Biésfl3-3. 

Mardi 10 Juin, à Paris: 

Angleterre-Brésil 1-L 
MacxediUjtnn,àPans: 

France-Italie 2-2. 


Les Jeux méditerranéens, olympe des sports de boules 


POUR Frédéric Maugiron et Frédéric 
Poyet, les Jeux méditerranéens, qui de- 
vaient débuter vendredi 13 juin à Bari 
(Italie), ont des airs de Jeux olympiques. 
Ces étudiants de vingt-deux et vingt et 
un ans comptent parmi les meilleurs spé- 
cialistes mondiaux de boule lyonnaise, 
l’une des trois disciplines des sports de 
hoiries qui font leur entrée, cette année, 
au programme des Jeux méditerranéens. 
Ils seront aussi les seuls parmi les 350 
sportifs de la délégation française à dis- 
puter une épreuve rassemblant toute 
l’élite mondiale. 

L’histoire de la boule lyonnaise, 
connue également sous le nom de sport- 
boules, et les flux migratoires ont fait 
que les pays méditerranéens sont les plus 
performants. « Les quatre nations qui do- 
minent le sport-boules sont la France, 
l’Italie, ennemis héréditaires de la disci- 
pline, ainsi que la Croatie et la Slovénie, 
explique Christian Lacoste, le directeur 


technique national du sport-boules. Pour 
nous, ces jeux constituent donc le rendez- 
vous de Vannée. De plus, c’est la première 
fois que nous y sommes admis, ce que nous 
ressentons comme une véritable re- 
connaissance. » 

UN SPORT À PART ENTIÈRE 

La Fédération française du sport- 
boules (FFSB) a tenu à mettre les choses 
au point: la boule lyonnaise est un sport 
à part entière. Les Jeux méditerranéens 
sont l’occasion de Je prouver. L’épreuve 
de tir progressif, choisie pour représen- 
ter les sports-boules à Bari, devrait 
convaincre les sceptiques. Pendant cinq 
minutes, les concurrents courent d’une 
extrémité à l’autre d’un couloir appelé 
« cadre », et à chaque passage s’em- 
parent d’un boule d’un kilogramme 
qu’ils lancent vers une boule-cible placée 
à environ vingt-cinq mètres. Si les deux 
boules entrent en contact, on inscrit un 


point « Tout au long de ces cinq minutes 
de course quasi-continue, le tireur par- 
court près de 1 200 mètres et lance environ 
quarante-cinq boules , reprend M. La- 
coste. Le record du monde est actuelle- 
ment de quarante-six points pour qua- 
rante-huit tirs. Personne n’est encore 
arrivé à dépasser les cinquante tirs en cinq 
minutes. Comme dans la plupart des 
sports, les meilleurs spécialistes ont entre 
vingt et trente ans: Au-delà, ça devient 
difficile... » 

La Confédération mondiale du sport- 
boules (CMSB), présidée par le Français 
Alphonse Lagier-Bruneau, cherche de- 
puis des années à s’ouvrir les portes de 
l’olympisme. En attendant leur universa- 
lisation, les sports de boules se consolent 
avec les Jeux méditerranéens. La boule 
lyonnaise n’y sera pas seule représentée. 
La rafle et la pétanque sont également au 
programme. Si les Français ne pratiquent 
pas la première, Us sont à l’origine de la 


seconde, dérivée du jeu provençal. La 
pétanque est beaucoup plus statique que 
la boule lyonnaise (en provençal, pes - 
tanques signifie « pieds joints » car c’est 
ainsi que doit être positionné le joueur) 
mais aussi beaucoup plus pratiquée. 

La Fédération française de pétanque et 
jeu provençal (FFPJP) compte ainsi 
460 000 licenciés contre 100 000 pour son 
homologue du sport-boules. Pour elle 
aussi, Bari est un rendez-vous essentiel. 
Elle y délègue ses deux meilleurs repré- 
sentants, Philippe Quintais, quatre fois 
champion du monde en triplette, et Phi- 
lippe Suchaud, champion du monde à 
deux reprises. Favoris, ils devront triom- 
pher des spécialistes algériens, maro- 
cains et tunisiens. Seule, parmi les meil- 
leures nations du monde manquera la 
Belgique, privée des événements par son 
absence de débouché méditerranéen. 

Gilles Van Kote 


Le pilote Jacques Villeneuve « blâmé » pour excès de langage 
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JACQUES Villeneuve parie tou- 
jours avec passion du plaisir im- 
mense qu’il prend à jouer avec 
«r la limite » au volant de sa Wïl- 
liams- Renault. Sur les circuits de 
formule 1, l’exercice lui convient 
plutôt bien - après six grands prix, 
fl est en tète du championnat du 
monde des pilotes -, mais, en de- 
hors, il comprend quelques 
risques. Le jeune champion ne les 
avait pas pris en compte. Pour 
avoir critiqué dans l’hebdoma- 
daire allemand Der Spiegel dans 
des termes assez vifs, les modifi- 
cations techniques imposées par 
la Fédération internationale auto- 
mobile (FIA) pour la saison 1998 
(réduction des appuis aérodyna- 
miques et apparition de pneus rai- 
n urés plus étroits), te pilote cana- 
dien vient d’être rappelé à Tordre 
par Je conseil mondial de la FIA. 

Convoqué au siège de la FIA, à 
Paris, mercredi U juin, soit deux 
jours avant les premiers essais du 
Grand Prix du Canada, Jacques 
Vüleneuve s'est vu infliger un 




blâme. « Il s’agissait d’une dis- 
cussion sur quelques mots pour 
éclaircir les choses. C’est purement 
sur la forme et sur le vocabulaire 
que j’ai été convoqué», a-t-il indi- 
qué à sa sortie des bureaux de la 
FIA, laquelle a confirmé, par 
communiqué : « Le conseil a affir- 
mé clairement que chacun a le 
droit d'exprimer librement son opi- 
nion, mais de manière digne et res- 
ponsable. Le pilote a admis le point 
de vue du conseil et a déclaré que 
ses propos étaient déplacés, mais 
qu'ils ai'aient probablement été 
mal traduits pas le journaliste. Le 
conseil a infligé un blâme à Jacques 
Villeneuve en l'avertissant que, si 
une telle infraction devait se repro- 
duire à l’avenir, le conseil la consi- 
dérerait avec la plus grande sévéri- 
té.» 

« RIDICULES ■ 

«je ne me sens pas affaibli dans 
mes idées, a déclaré le pilote à la 
sortie de l’aadience, on ne me de- 
mande pas de changer de raisonne- 


ment Mais je suis conscient qu’à 
l’avenir il me faudra prendre une 
bonne respiration avant de parler 
et de choisir des termes plus litté- 
raires. » En désaccord total avec le 
futur règlement de la F 1, supposé 
renforcer les questions de sécurité 
de ce sport, Jacques Vüleneuve 
avait notamment qualifié les 
changements prévus de «ridi- 
cules » après avoir testé une Wil- 
liams-Renault équipée de pneus 
rainurés : « On est en train de foire 
un retour de trente ans en arrière. 
Au bout d’un tour, ça réagit comme 
un pneu pluie sur le sec. La voiture 
perd toute précision. On atteint les 
limites de l’auto bien avant celles 
du pilote. Cest un nivellement par 
le bas et cela ne sera même pas 
spectaculaire. * 

Dans une interview accordée au 
Spiegel , le leader du championnat 
du monde avait poussé un peu 
plus loin ses critiques : «Les nou- 
velles règles sont carrément de la 
merde», s’était-fl emporté. «A 
Barcelone, quand je roule dans le 


virage d’arrivée à 160 km/h, cela ne 
veut plus rien dire : pas de batte- 
ments de cœur, pas d'adrénaline, 
rien que de la déception», avait 
précisé Jacqu^ Vüleneuve. Selon 
lui, mieux vaudrait au contraire 
« agrandir les pneus, réduire tes ai- 
lerons avant et arrière de 70 %. 
Mais M.Mosley (NDLR: le pré- 
sident de la FïAJ. qui n'a encore.m- 
mais piloté dans une course, croit 
connaître une meilleure solution ». 

A l’occasion du Grand Prix de 
Monaco, le 11 mai, Max Mosley 
avait rappelé que toutes les modi- 
fications prévues avaient déjà été 
entérinées par les écuries. U avait 
également réitéré ses arguments 
en faveur des changements à ve- 
nir: « Depuis quelques années, 
nous avons agi sur la puissance des 
moteurs et sur la taille des pneus. 
Mais, au point où nous en sommes, 
la seule solution pour réduire la vi- 
tesse des monoplaces est de rainu- 
rer les pneus. La seule chose sur la- 
quelle on peut encore discuter est le 
nombre de rainures et leur dimen- 


sion. » «Un vrai sport donnera oc- 
casionnellement lieu à un spectacle 
ennuyeux : là est toute la différence 
entre le sport et le cirque », avait-il 
finalement rétorqué aux critiques 
de Jacques Vüleneiive. 

Longtemps esseulé dans sa croi- 
sade, Jacques Vüleneuve assure 
qu’il « dit ce que 90 % des pilotes 
pensent. Mais seulement 2ü % 
d’entre eux osent le dire ». Le pilote 
de Ferrari Michael Schumacher 
vient de lui apporter son soutien. 
« Si l’on doit continuer sur cette 
voie, les formule 1 seront bientôt 
plus lentes que les formule 3000 », 
a-t-B déclaré à la revue allemande 
Motorsport Aktuell. En revanche, le 
champion du monde en titre, Da- 
raon Hül, avait auparavant plaidé 
en faveur du nouveau règlement : 
« Aujourd’hui , sur le sec, on est à 
fond et ce n’est rien d’autre qu’une 
question de puissance. En dimi- 
nuant l’adhérence, on redonnera la 
primeur aux pUotes. » 

Eric Collier 


DÉPÊCHES 

■ BASKET-BALL: les BiiHs de 
Chicago se sont imposés 90-88 
à Sait Lake City, dans la salle des 
Utah jazz. Grâce à cette victoire, 
les co-équipiers de Michael Jor- 
dan mènent désormais par trois 
victoires à deux dans la finale de 
la NBA. Jordan, victime de vo- 
missements avant la partie, a 
pourtant marqué trente-huit 
points, dont un panier h trois 
points, à vingt-cinq secondes du 
coup de sifflet final. La prochaine 
rencontre, qui sera décisive en 
cas de victoire des Bulls, devait 
avoir lieu à Chicago, vendredi 
13 juin. - {AP.) 

■ FOOTBALL: le Paraguay l’a 
emporté face au Chili (1-0), 
mercredi 11 juin, à Cochabamba 
(Bolivie), lors de la première 
journée du groupe A de la Copa 
America. Dans le même groupe, 
l’Argentine et l’Equateur ont fait 
match nul (0-0). - (AFB) 

■ L’Islande et la Lituanie ont 
fait match nul 0-0, mercredi 
11 juin, à Reykjavik (Islande), 
dans un match du groupe 8 de la 
zone Europe des éliminatoires de 
la Coupe du monde. La Rouma- 
nie conserve la tête de ce groupe 
avec dix-huit points, devant la 
Macédoine, treize points. - 
(AFB) 

■ La Fédération rnternationaJe 
de football (FIFA) a innocenté 
Parbître espagnol Manuel Diaz 
Vega qui, selon des allégations 
rapportées par la presse, avait 
prètendûment fait l’objet d'une 
tentative de corruption lors de 
Suisse-Norvège du 10 novembre 
à Berne, match éliminatoire du 
Mondial 1998. La commission de 
discipline de la FIFA, après en- 
quête, a conclu * qu’aucun indice 
ni signe ne permettait de conclure 
à une corruption ni à une tenta- 
tive de corruption », indique un 
communiqué de la FIFA, mercre- 
di 11 juin. ^ Cette affaire est défi- 
nitivement close», ajoute le 
communiqué. Les aüégations de 
tentative de corruption de l'ar- 
bitre espagnol étaient liées au 
nom de l’arbitre suisse Kurt 
Roethlisberger, suspendu à vie 
d’abord par PUEFA, puis par la 
FIFA en avril. - (AFP.) 

■ CYCLISME: Frédéric Mon- 
cassin a été mis hors course par 
le jury des commissaires du Dau- 
phiné, mercredi l) juin, à 
Beaumes-de-Venise (Vaucluse), 
après l’incident qui l’a opposé au 
coureur allemand Rolf Aldag. 
Quelques minutes après le sprint 
d’arrivée, le Français s’en est pris 
à l’Allemand. D’après plusieurs 
témoins, il lui a donné un coup 
de tête sur le nez et Aldag a dû se 
faire examiner par les médecins 
qui ont diagnostiqué * un trau- 
matisme avec plaie superficielle ». 
L’Ouzbek Djamolidine Abduia- 
parov a remporté cette troisième 
étape, tandis que le Russe Viat- 
cheslav Ekimov conservait le 
maillot jaune de leader du clas- 
sement général - (AFP) 

■ TENNIS: Fex-nmnéro un du 
tennis mondial Steffi Graf de- 
vrait surmonter l’opération du 
genou gauche qu’elle a subie 
mardi lOjuin (Le Monde du 
11 juin) et poursuivre sa carrière, 
a affirmé, mercredi II juin, 1e mé- 
decin de la Fédération allemande 
de tennis, Joseph Keul. « C’est un 
phénomène d’usure qui ne doit en 
rien signifier la fin de la car- 
rière», de la championne alle- 
mande, a assuré M.Keul, pour 
qui “■ Steffi Graf aura recouvré 
100 % de ses capacités à la fin de 
/'année ». - (AFP.) 

■ VOILE: les Français Pierre 
Mas et Paul Vatiue (Corum 
Watcbes) ont remporté dans la 
nuit de mercredi 11 à jeudi L2 juin 
la troisième étape de la Course 
de l’Europe à la voile, courue 
entre Arendal (Norvège) et Kiel 
(Allemagne), en devançant de 
trois secondes leur compatriote 
Loîck Peyron ( Fujicolor ü). Loïck 
Peyron conforte ainsi sa pre- 
mière place au classement géné- 
ral. - (AFR) 


■ LOTO: résultats des tirages 
n»47 du mercredi 11 juin. Pre- 
mier tirage : 4, 78, 30, 40, 42, 48, 
numéro complémentaire : 21. 
Rapport pour 6 bons numéros: 
8739415 F; rapport pour 5 bons 
numéros plus le complémentaire : 
77 265 F ; pour 5 bons numéros : 
8065 F; pour 4 bons numéros: 
1S5 F ; pour 3 bons numéros : is F. 
Second tirage : 4, 16, 35, 36, 41, 
49, numéro complémentaire: 40. 
Pas de rapport pour 6 bons nu- 
méros; rapport pour 5 bons nu- 
méros plus le complémentaire: 
272 790 F ; pour 5 bons numéros : 
9415 F; pour 4 bons numéros: 
178 F ; pour 3 bons numéros : 
18 F. 
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AUJOURD'HUI 


Aux Lofoten, 

quand le jour chasse la nuit 

En juin, l'archipel norvégien vit brièvement 
sous la lumière de l'été le plus vif 
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HENNIN GVAER 
de notre envoyée spéciale 

Quoi de plus gai qu'une ville du 
Nord qui s'éveille au printemps ? 
Plus rigoureux l'hiver, plus exubé- 
rante la résurrection. Les fjords 
des Lofoten, cet archipel au-delà 
du cercle arctique, étaient, ce 
jour-là, pris dans la tempête. Ils 
n'en étaient que plus beaux. Est- 
ce la vivacité des couleurs, l’isole- 
ment, la proximité immédiate de 
la nature ? La densité des choses 
est, ici, éclatante: la silhouette 
d'un pin parfaitement conique, 
une lignée de maisons de bois 
peint reflétées sur l'eau. 

La visibilité étant excellente 
- Paris-Oslo, deux heures de vol -, 
la Norvège déSJe en contrebas et, 
déjà, l'âme du pays exprime son 
caractère : pins, lacs scintillants, 
fiords bleu profond, nature vierge 
et grande unité de paysage. Oslo, 
temps doux. Une flotte d'appa- 
reils plus petits, aux pilotes répu- 
tés pour leur courage et leur pré- 
cision dans des conditions 
climatiques parfois difficiles, fait 
la liaison avec les Lofoten. Quel- 
que 1 200 kilomètres, une heure et 
vingt minutes d'approche. 

Mettre pied à terre, c'est eatrer 
dans une dimension de poésie im- 
médiate. Les fenêtres, carrés 
jaunes sur fond noir, révèlent des 
Intérieurs d’autant plus chaleu- 
reux que, dehors, la nuit est 
fraîche. Derrière chacune, une 
lampe et son triangle de lumière. 
L'électricité étant peu chère, les 
maisons sont éclairées a giorno. 
Le chauffage poussé à fond, on 
vaque, en chemisette, et l’on 
comprend qu’D fait bon vivre chez 
les pêcheurs des Lofoten. 

Cette aisance est récente. De 
tout temps, les hommes, ici, ont 
vécu, durement, de la mer. Les 
rares témoignages l’attestent En 
1542, un vaisseau italien parvint 
aux Lofoten, où il passa trois mois 


d’hiver. A son retour à Gênes, le 
capitaine, un certain Querinîs, pu- 
blia un récit Les chroniques lo- 
cales - rapports de gouverneurs, 
annales ecclésiastiques - parlent 
de famines. En 1888, johan Bojer, 
un paysan de la région de Tfond- 
heim, s'engage pour une saison 
de pêche aux Lofoten. il relate 
cette rude expérience dans Le 
Dernier Viking, De cette époque il 
reste, sur la grève, un bateau que 
' la mer lèche continûment et deux 
rorbus. 

MOBILIER RUDIMENTAIRE 

Ce sont des cabanons sur pilo- 
tis. Sommaires. De simples murs 
de planches. Les pécheurs tiraient 
le bateau, gravissaient les 
marches et s’engouffraient dans 
la première pièce où s'entassaient 
provisions et filets. Dans la se- 
conde, un mobilier rudimentaire : 
un poêle, une table et le coffre où 
chacun serrait ses effets et provi- 
sions de bouche (pain de seigle, 
d'orge ou d'avoine, beurre pressé 
dans une boite, fromage de 
chèvre, mélasse). Cloués aux 
murs, des lits de planches super- 
posés pour douze hommes, deux 
par couche. Et le froid, mordant 
Patauger jusqu’à ces rorbus un 
jour de tempête, trébuchant sous 
la pluie, luttant contre les rafales 
de vent, donne une très faible 
idée de leur courage. 

Le décor était, et demeure, 
somptueux. Pour qui les approche 
de la mer, ces îles se lèvent sur 
l’horizon comme une barrière. 
D’où leur nom de «c mur » des Lo- 
foten. Leur apparition était, pour 
des marins naviguant parfois de- 
puis des eûtes à 1 000 kilomètres 
au sud, un moment d'intense 
émotion. Elles restent l'endroit le 
plus fort, le plus authentique de 
Norvège. 

Montagnes plongeant dans la 
mer, chevauchée de vagues et 


d'écume, banc de poissons j aillis 
des flots et figés, nageoires dres- 
sées, dans leur bond : la fresque, 
en toute saison, est éblouissante. 
Eau-forte blanc et noir en hiver, 
aquarelle frottée de vert et parse- 
mée de fleurs en été. Sous une lu- 
mière toujours très pure. 

Cette lumière s'ételnt vers le 
15 décembre. A cette latitude de 
68° nord et pour deux semaines 
environ, les Lofoten sont plon- 
gées dans la nuit. Pendant 
presque trois heures, aux alen- 
tours de midi, quand le soleil est à 
6 0 au-dessous de l'horizon, sourd 
une obscure clarté que les 
hommes d’ici comparent au cré- 
puscule. Oppressant? Pas du 
tout. * C’est une période roman- 
tique. on prépare Noël ». assurent 
les fliens. Paradoxalement, la dé- 
prime survient après, avec la re- 
naissance du jour. 

Ce jour de printemps, précisé- 
ment, le vent soufflait. 11 avait 
perdu la tête. Des kilomètres de 
galop sur la mer donne du 
muscle. Alors, aux Lofoten, il 
s'acharne. 11 secoue les maisons, 


et d'un pont fait une balançoire. 
Pas un vaisseau en vue. Chalutiers 
arrimés au port, pêcheurs consi- 
gnés à domicile. Problème d'école 
primaire : sachant qu’un mètre 
cube d'eau égale une tonne, si le 
vent souffle à 120 km/h, combien 
de tonnes seront projetées sur le 
bateau qui... 

FEMMES-ROCHERS 

Le J1 février 1849 - la mémoire 
collective en garde le souvenir -, 
une de ces perfides basses pres- 
sions arctiques que la météo dé- 
tecte aujourd'hui balaya une flot- 
tille entière. Trois cents veuves 


d'un coup, trois cents deuils.Les 
femmes des Lofoten ont été fa- 
çonnées par la mer. Dans une ga- 
lerie de Kabelvag, le peintre Kaare 
Espolin Johnson leur consacre ses 
plus beaux tableaux. Etonnante 
série que celle de ces femmes-ro- 
chers dont le corps se confond 
avec la piene. Fortes et pudiques, 
elles assumaient la maisonnée et, 
surtout, l'angoisse de l’absence 
définitive. Elles restent, au- 
jourd'hui encore, la peur farouche 
en moins, sûres d’elles, sur la côte 
plus encore qu'à l’Intérieur. 

Solveig Fredriksen en est un bel 
exemple. Elle a quarante-quatre 
ans, en parait trente, et travaille à 
temps partiel dans une pêcherie. 
Lofotienne aux yeux bleus, en 
adhorak. pantalon et bottines. Très 
droite, sportive évidemment. Elle 
s'occupe de la maison et de ses 
deux enfants, déjà grands : les fa- 
milles ont jusqu'à sept rejetons. 

«L'HEURE BLEUE» 

Depuis 1980, Solveig sale le 
poisson et le prépare à être sus- 
pendu sur les séchoirs en bois qui 
.sont une constante du paysage 
des Lofoten. Four le même salaire 
que les hommes, 90 couronnes/ 
heure (environ 74 F), cinq jours 
par semaine, de 7 h 30 à 15 b 30, 
avec une demi-heure pour déjeu- 
ner. 

Elle est debout dans l’anse abri- 
tée du'port Derrière elle, la Vaga- 


kailen, une montagne-amer. La 
première fois qu'il la voyait, le pê- 
cheur devait retirer son bonnet. A 
ses pieds, de chaque côté de la 
rade, les maisons couleur de ce- 
rise mûre, d'herbe tendre ou de 
bouton d'or. Des hommes en sur- 
vêtement vif. mains dans les 
poches, discutent près des embar- 
cations. Deux marins de Bodo, 
une ville en face sur le continent, 
lavent le pont de leur chalut Un 
jeune aux yeux bleus, cheveux 
ébouriffés, lancé brièvement: 
« Pas de pêche : trop de vogues. 
Demain ? Peut-être.- » 

Le soleil luit, éclairant les 
bouées rouges, les cordages en- 
roulés, les seaux en plastique, les 
filets en tas et les voiles écarlate? 
relevées en paquets. .Dans une 
trouée entre les maisons, le 
triangle noir d'un grand séchoir 
vide. 

Au printemps, les montagnes 
de sucre candi reverdissent, l’air 
s’attendrit, le vent s'apaise, la 
poudre d'eau s’envole sur les flots 
verts. Les fenêtres blanches 
évoquent les yeux exorbités des 
femmes de Munch. « L’heure 
bleue », c’est-à-dire le crépuscule, 
s'allonge jusqu’au 6 juin. A cette 
date, avec la régularité d’un ba- 
lancier de métronome et pour un 
mois, les Lofoten basculent dans 
la lumière d’un jour sans nuit 

Danielle Tramard 


Quatre millions d'amis de la nature 

La Norvège est un pays préservé (le premier ministère de Penvî- 
ronnement fut créé en Norvège, en 1972) et faiblement peuplé : 
4 300 000 habitants, 220 000 à Bergen, 24 000 aux Lofoten. Les Norvé- 
giens vivent en harmonie avec la nature et cultivent une fierté natio- 
nale sans arrogance. Le niveau de vie est élevé (taux de chômage : 
3,4 %) et le rythme dè vie spécial : on travaille de 8 heures à 15 heures 
en été, on prend un repas chaud entre 16 heures et 17 h 30, puis on 
fait du sport, on se promène dans la montagne, on rencontre ses 
amis. Avant de se coucher, tard, on prendra un petit sandwich. Le 
week-end, on s'isole en montagne on sur son Ile, dans un cabanon 
sans eau ni électricité. 

Aux Lofoten, le poisson-roi est le skrel ( Gadus morhua), on cabil- 
laud A chair blanche. Chaque année, de janvier à avril, le skrei des- 
cend de la mer de Barents et vient frayer dans les eaux très pures 
des Lofoten. La pêche est le gagne-pain de ParchipeL C’est pourquoi 
la Norvège a refusé, en 1994, d’entrer dans l'Union européenne. 
Dans la municipalité de Flakstad, la plus belle plage de sable blanc 
de rarchipel, on a compté 93 % de « non ». 



Hennlngsuaer, 
dans 
l'archipel 
des lies 
Lofoten, 
août 1995. 


Bergen, fille prodigue 

Bergen, la riche cité faanséatique, est née 
des Lofoten. Avant de tomber sous le 
Charme de cette ville éparpillée sur ses 
collines, on Ira se ressourcer, presque se 
recueillir, dans certaines maisons. Le 
musée hanséatique raconte sa naissance, 
l’église en bois debout son âme 
luthérienne, les demeures des grands 
b o mm es son épanouissement 
Au XIV* siècle, les Allemands de la Ligue 
créèrent à Bergen, à l'instar de Londres, 
Bruges et Novgorod, un comptoir d’où Ils 
expédiaient le poisson et Phuile de foie de 
morue dont l’Europe chrétienne était 
friande. La visite de ce qui fut une maison 
de commerce doublée d’un entrepôt est, 
venant des Lofoten, une manière de 
pèlerinage. Pour les pécheurs, le pain dur, 
les bottes roidles sur les jambes, ie Ut de 
planches dures. Aux négociants de Bergen, 
le livre de comptes, la couche plus molle et 
la vaisselle en étain. 


Ils fortifiaient leur âme dans les églises 
« en bois debout ». Des pins dressés à la 
verticale en forment Possatnre, d’où leur 
nom. U y eo eut un millier. □ en reste 29. 
Celle de Fantoft, transportée en 1853 dn 
SognJfjord à Bergen, avait 850 ans d’âge 
quand, le 6 juin 1992, une secte satanique y 
mit le feu. Son propriétaire, un armateur, 
l’a fait reconstruire. 

Rue Rasm us-Meyer, les musées. Celui des 
Arts appliqués abrite une impressionnante 
collection d’art chinois réunie par un 
général norvégien devenu officier de 
Tannée impériale, ce qui n’est pas 
courant. Le Musée Rasmus- Meyer est 
norvégien. Etonnante dans un pays où ü 
est vital de couvrir son corps, la place 
accordée au nu et au nu déchu. Connaït-on 
beaucoup d’artistes qui peignent avec 
précision, avec amour, les seins qui 
tombent, les plis dn ventre, l'accablement 
du corps et de Tesprit ? Cest une 
constante icL 

Voyez le puissant Cycle de vie de Gustav 
Vigeland à Oslo, voyez Mnncb et les 


autres. Reflet d’une Interrogation 
existentielle, instinctive cbez les pécheurs 
des Lofoten, cultivée et radicale chez 
Gustav Vigeland, tourmentée et 
bourgeoise chez Munch. 

L’Europe ne connaît que ce dernier. 
Comme si le tourment, assaisonné d'un 
zeste de perversité, assurait la célébrité. 
Nikolai Astrup peint le vert le plus frais 
- prés vigoureux, eaux bondissantes, 
arbres en fleurs -, tandis que Christianes 
Krog brosse les poses naturelles de 
vieillards nus, de jeunes femmes 
endormies près d’un berceau. 

Les demeures célèbres racontent une 
intimité que Ton ne connaîtrait pas 
autrement et un mode de vie auqoel, 
simple voyageur, on n’a pas accès. An bord 
d’un fiord, celle de Grieg. ami d'Ibsen et de 
BJomson ; sur une île, Lysoen, la maison 
du bonheur et, enrubannée de volutes 
blanches, Damsgard ou 
le XVIII' baroque, en bois. 

D.T. 


Hôtel Londres en Eurostar 

990 F A/R — 

En chambre double prix par personne, formule 1 nuit incluse hôtel 
Royal $ussex (2**) sous réserve de disponibilité. Supplément 

Week-end EurOStar indUS. ftenseignewws dans wm agence üe voyages. 

.^SEAFRANCE 

VOYAGES 



Pratique 

• Climat. L’été, court et radieux, 
reste frais. Prévoir, en conséquence, 
des vêtements chauds et 
imperméables, car üpleut souvent 

• Saison. Lofoten : de janvier à 
mars pour pêcher le skrei ; soleil de 
minuit du 6 juin au 7 juillet Bergen : 
de mai-juin (quand les 
rhododendrons sont en fleurs) à 
septembre. 

• Itinéraire. Avec SAS (téL : 
01-53-43-25-25), vols Paris-Oslo (à 
partir de 1 990 F A/R, promotions en 
été), puis coupons (environ 

500 F/krajet) : Oslo-Bergen, de 
même qu’Oslo-Lofoten. On peut 
aussi aller de Bergen aux Lofoten 
(ou vice -versa) en bateau. 

• Forfaits. Croisières australes 
(téL : 02-99-23-67-41) navigue à 
travers les Lofoten, de juin à août 
(7 jours, 7 700 F). Egalement 
Bennett Voyages (téL : 
01-48-01-87-77), Grand Nord-Grand 
Large (téL : 01-40-46-05-14), Nord 
Espaces (téL : 01-45-65-00-00) et 
Scanditours (agences). 

• Etapes. La Norvège est chère, 
mais la basse saison, de mi-juin à 
mi-août, permet de bénéficier 
d’importantes réductions. Aux 
Lofoten. préférer les rorbus 
aménagés pour les touristes, 
notamment à Hennïngsvaers (téL : 
47-88-74-600), de 600 F à 1 500 F 
pour un rorbu de 4 à 8 Kts. A 30 km 
de Bergen, le Solstrand 
(47-56-57-11-00), l’un des cinq 

«c grands bôtels des fiords », est un 
havre de sérénité et de beauté. 
Nourriture exquise ( 180 F environ), 

distractions (bateau à rames sur le 
fiord). En vite, rHôtel Pârk Pension 


(téL : 47-55-32-09-60). charmant et 
intimiste (20 chambres), dans le 
quartier de l’Université. 

• Tables. Poisson et pommes de 
terre constituent la base de la 
nourriture. Aux Lofoten, le Borsen 
Spiseri (téL : 76-07-08-80), une table 
exceptionnelle, dans un très vieil 
entrepôt A Bergen, cuisine 
française et carte des vins 
Impressionnante au LucuRus, le 
restaurant gastronomique de 
l’Hôtel Neptun (téL: 
47-55-30-68-00). Rwr un dîner privé 
dans la maison d'Ole Bull, réserver 
au 47-56-30-90-77 (du 18 mai au 

31 août). 

• Visites. A Bergen, la maison de 
Grieg (concerts dans l'auditorium), 
celle d'Ole Bull, et Damsgard, 
demeure baroque en bois. On peut 
prendre contact avec deux guides 
françaises : Nicole Sannerud (téL : 
47-22-56-32-17) à Oslo, joSIe 
Bstersen(téL: 

47-55-32-77-0CV55-2S-97-83) à 
Bergen. 

• Lectures. Le guide Norvège 
(Arthaud) : Le Dernier Viking, de 
Botaan Bojer (Castermann, 1942} ; 
L'Art de vivre en Norvège 
(Flammarion) ; U Monde de Sophie, 
de Jostdn Gaarder (Seuil). Librairie 
nordique : Le Livre ouvert, 48, rue 
des Francs-Bourgeois, 75003 Paris, 
tél.:01-48-87-97-33. 

• Renseignements. Office national 
du tourisme de Norvège, 28, me 
Bayard, 75008 Paris, téL : 
01-53-23-00-50. liste des restaurants 
servant du skrei auprès du Centre 
d’information des produits de la 
merde Norvège, téL : 

01-46-41-49-51. Cercle norvégien, 
ta.: 01^2-60-76-67. 
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Beaucoup de nuages 


LA DÉPRESSION centrée sur 
les îles Britanniques continue à 
envoyer, dans un flux sud-ouest, 
de l’air relativement humide. Dans 
un ciel souvent nuageux, quelques 
pluies tomberont encore vendredi 
sur la majeure partie du pays, 
tournant à l’orage par endroits. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. — Dans un ciel 
nuageux, les pluies traverseront 
ces réglons au cours de la journée. 
De la Normandie aux pays de 
Loire, elles pourront être locale- 
ment orageuses en soirée. On at- 
tend des éclaircies en Bretagne 
dans l’ après-midi. H fera, T après- 
midi, 17 à 19 degrés près des côtes, 
et 20 à 23 degrés ailleurs. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Après dissipation des 
brouillards, le ciel sera variable. 
Un risque d’ondées localement 
orageuses n’est pas à exclure. D fe- 
ra de 20 à 25 degrés l’après-midi 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
matin, quelques brouillards rédui- 


ront la visibilité par endroits. 
Après les éclaircies du matin, les 
nuages se feront plus nombreux 
au fil des heures. Ils pourront don- 
ner des orages locaux en soirée. 11 
fera au maximum 21 à 25 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi- Pyrénées. - Les nuages, 
nombreux du matin au soir, don- 
neront encore quelques pluies par 
endroits. De belles éclaircies sont 
tout de même attendues. Un 
risque d’orage persiste sur le re- 
lief. Le mercure atteindra 24 à 
28 degrés raprès-midt 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le ciel sera variable avec 
de nombreux nuages souvent por- 
teurs de pluies mais autorisant des 
trouées ensoleillées. Les ondées 
pourront être localement ora- 
geuses en soirée. Il fera 25 à 29 de- 
grés l'après-midi. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Ayur, Corse. 
- Le soleil sera encore au rendez- 
vous malgré quelques passages 
nuageux inoffensife. On attend 26 
à 30 degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Un nouveau système 
de contrôle à 100 % de tous les ba- 
gages de soute est en service de- 
puis le 2 juin à l’aérogare T- 9 de 
l’aéroport Roissy-Charles-de- 
Gaulle. Les bagages passent de- 
vant un appareil à rayons X, ca-: 
pable de traiter 1 200 bagages/ 
heure, ensuite, un opérateur exa- 
mine l’image enregistrée. Un 
troisième contrôle est assuré par 
un tomographe qui réalise des 
images en coupe du bagage sous 
des angles multiples. Si nécessaire, 
le bagage suspect est fouillé en 
présence du passager rayant enre- 
gistré et d’un douanier. - (AFP.) 

■ EUROTUNNEL. Le service 
Shuttle d’ Eurotunnel, qui trans- 
porte les véhicules sur des na- 
vettes dans le tunnel, propose un 
aller-retour dans la journée à 
250 F, une formule spéciale trois 
jours de 490 F et des réductions en 
fonction de l’beure du départ, de 
la durée et du caractère du séjour. 


PRÉVISIONS POUR LE 12 JUIN 1997 

PAPEETE 

2T/26 S 

KIEV 

16/26 S 

VENISE 

21/26 S 

LE CAIRE 

22/32 S 

Vue par vme, les mmhna/ma»hna d» ternnAratm*- POINTE -A-PTT. 

26/31 S 

LISBONNE 

15/21 N 

VIENNE 

15/24 S 

MARRAKECH 

16/25 N 

et l’état du deL S : ensoleillé: N : musera-. 

ST-DENIS-RE. 

21/27 S 

UVERPOOL 

14/16 P 
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NAIROBI 

14/22 S 



EUROPE 


LONDRES 

15/21 P 

BRASILIA 

15/24 P 

PRETORIA 

9/18 N 
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AMSTERDAM 

16/27 S 

UUXBMBOURG 

75/2-4 N 

BUENOS A/R 

72/17 C 

RABAT 

16/25 5 

HBUKE iwwprit 

NANCY 

16/23 N 

ATHENES 

19/27 S 

MADRID 

11/26 S 

CARACAS 

26/31 S 

TUNIS 

23/36 S 

m AJACCIO 

15/26 S 

NANTES 

13/21 P 

BARCELONE 

19/25 S 

MILAN 

20/29 S 

CHICAGO 

17/25 P 

ASE-OCÉAH 

m 

— * BIARRITZ 

16/23 N 

NICE 

18/24 S 

BELFAST 

13/18 P 

MOSCOU 

16/26 S 

UMA 

21/25 N 

BANGKOK 

27/38 S 

BORDEAUX 

1S/24 N 

PARIS 

15/22 P 

BELGRADE 

15/25 5 

MUNICH 

16/22 5 

LOS ANGELES 

15/20 N 

BOMBAY 

28/31 C 

BOURGES 

14/22 N 

PAU 

15/23 N 

B ERU N 

15/28 S 

NAPLES 

21/29 S 

MEXICO 

16/27 C 

DJAKARTA 

26/31 P 

BREST 

12/17 P 

PERPIGNAN 

17/27 S 

BERNE 

1604 N 

OSLO 

17/24 S 

MONTREAL 

18/29 P' 

DURAI 

29/38 S 

CAEN 

15/19 P 

RENNES 

13/21 P 

BRUXELLES 

17/22 N 

PAUMA DEM. 

TE/27 S 

NEW YORK 

2008 N 

HANOI 

2836 N 

CHERBOURG 

ians P 

ST-ET1ENNE 

14/25 N 

BUCAREST 

16/25 N 

PRAGUE 

12/23 S 

SAN FRANCK. 

13n8 N 

HONGKONG 

26/28 P 

CLERMONT-f. 

13/23 N 

STRASBOURG 

17/26 N 

BUDAPEST 

17/25 S 

ROME 

17/26 S 

SANÏlAGOOfl 

7/11 P 

JERUSALEM 

20/31 S 

DU ON 

15/24 N 

TOULOUSE 

15/25 N 

COPENHAGUE 

Tl/19 S 

SEVILLE 

13/30 S 

TORONTO 

15/27 C 

NEWDEHU 

27/40 S 

GRENOBLE 

17/28 S 

TOURS 

13/21 N 

DUBUN 

12/17 C 

SOFIA 

13/24 5 

WASHINGTON 

19/31 N 

PEKIN 

19/32 S 

LILLE 

15/22 P 
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FRANCFORT 

18/25 S 

ST-PETERSB. 

16/24 N 

AFRIQUE 


SEOUL 

19/28 S 

LIMOGES 

13/21 N 

CAYENNE 

23/30 P 

GENEVE 

17/23 S 

STOCKHOLM 

14/27 S 

ALGER 

22/31 S 

SINGAPOUR 

27/30 P 

LYON 

17/26 N 

FORT-DE-ffl. 

26/30 5 

HELSINKI 

1 2/28 5 

TENER/FE 

14/20 S 

DAKAR 

22/27 S 

SYDNEY 

6/TB N 

MARSEILLE 

18/28 S 

NOUMEA 

20/23 C 

ISTANBUL 

16/21 P 

VARSOVIE 

15/22 S 

KINSHASA 

20/28 N 

TOKYO 

19/24 C 

VENTES 



Situation le 11 juin à 0 heure TU 


Prévisions pour le 13 juin à 0 heure TU 


Meubles et objets d’art du XVIII e à Monaco 


CHRISTIE’S et Sotheby's s'af- 
frontent (ou se complètent) réguliè- 
rement à Monaco, où ces deux so- 
ciétés organisent des ventes 
quasiment similaires le même week- 
end- Chacune a ses objets phares, et 
ce mois-ci Sotheby’s met aux en- 
chères une pièce unique: un coffre 
à bijoux fin XVm* omé de plaques 
de porcelaine, fl sera présenté le 
14 juin avec un ensemble de 
meubles et d'objets d'art de la 
même époque (même programme 
classique chez Christie’s le lende- 
main). 

U s’agit d'un coffre commandé 
par le apglafe William 

Bedkford qui. grand admirateur de 
l’orfèvre Henri Auguste et de son 
dessinateur; jean-Guillaume Moitié, 
eut Pîdée originale de s’adresser à 
eux pour la réalisation d’un meuble. 
Ceux-ci firent peindre par Sauvage 
quatre cartouches en porcelaine et 
s'adressèrent à l'ébéniste Adam 
Wetsweüer pour le bâti. 

Rehaussé de bronzes dorés foi- 
sonnants, ce coffre est posé sur un 
piétement fuselé, terminé par des 
griffes en bronze et surmonté de 
chapiteaux en forme de têtes 
d’Apollon avec des ailes. Comman- 
dé en 1792-1793, 3 fut Evié car 1801, 
comme l'atteste un commentaire du 


Journal de Paris du 29 septembre 
1801 (8 vendémiaire an X). 

Décrivant tout ce que ce meuble 
« offre de grâce de d'élégance», ci- 
tant les corps de métiers qui ont 
concouru à l’embellir, il conclut: 
«Cest avec regret que Von pense quH 
doit passer Ses mers ; mais, d\m autre 
côté, Forgudl national se complaff à 
voir ces Anglais, si fers de leur indus- 
trie, vent à grands frais rendre hom- 
mage à la nôtre. » 

Ce chef-d'œuvre d’époque révo- 


lutionnaire est un exemple rare de la 
, recherche stylistique de cette 
période, la clientèle ayant alors pra- 
tiquement disparu pour ces créa- 
tions somptueuses (estimé 3,5/4 nriJ- 
Bons). 

Four les objets d’art, Je plus im- 
portant est une paire de girandoles 
d’époque Louis XVI proposées par 
Cbristîe's. Commandées en 1785 par 
une princesse russe, elles ont la 
forme de statues féminines en bron- 
ze doré (1,08 m de hauteur) avec. 


sur la tete, un panier de fruits 
qu’elles soutiennent d’un bras ar- 
rondi, d’où sortent cinq bras de lu- 
mière finissant en visage d’Égyp- 
tienne, œuvre du hranzier François 
Rémond (800 000 F à 1,2 miffion de 

frcEQC$). 

Outre ces pièces prestigieuses, les 
deux ventes contiennent de nom- 
breux meubles estampillés (Lacroix, 
Leteu, Dubois, Montigny et Riese- 
nu, etc.), estimés entre 100000 F et 
1 million de francs, et des modèles 


Calendrier 

• ANTIQUITÉS 

Satat-Ftonr (Cantal), place de la 
Cathédrale, samedi 14 et dimanche 
15 juin, de 9 heures & 19 heures, 

50 exposants, 
entrée:10F. 

Chaumont (Haute-Maine), samecB 
14 juin de 7 heures à 19 heures, 

30 exposants, 
entrée libre. 

Sata-Rémy-lès-aievreuse 
(YVeünes), Espace /ean-Radne, 
samedi 14 et dimanche 15 juin, de 
9 h 30 à 19 heures, 30 exposants, 
entrée 20 F. 

Pontoise (Val-d’Oise), Halle 
Saint-Martin, samedi 14 et dimanche 


15 juin, de 9 heures à 19 heures, 

70 exposants, entrée : 20 F. 

• BROCANTES 
Roquebrmre-Cap-Martîn 
(Alpes-Maritimes), samedi 14 et 
dimanche 15 juin, 60 exposants. 
Caudrot (Gironde), place des 
HDeuk, duvmdredîB au dimanche 
15 juin, 30 exposants. 

Montazier (Dordogne), place des 
Confites, samedi 14 et dimanche 
15 juin, 50 exposants. 
Cosne-sar-Lotre (Nièvre), place de 
la Pêcherie, samedi 14 et dimanche 
15 juin, 180 exposants. 

Calais (Pas-de-Calais), rue des 
Fantinettes, samedi 14 et dimanche 
15 juin, 400 exposants 


Lyon 5 e , place Saint-Jean et 
alentours, samedi M et dimanche 
15 juin, 80 exposants. 

• COLLECTIONS 
Monfioçon, nwItkoBectfoas, Rare 
des expos, samedi 14 et dimanche 
15 juin. 

Grenoble, Salon de la carte postale 
et des vieux papiers, Patinoire, 
boulevard Oemenceau, samedi W et 
dimanche 15 juin, 40 exposants. 
Argentan (Orne), Satan du livre, 
HaDe des expos, samedi 14 et 
dimanche 15 juin, 30 exposants. 
Châteauneuf-en-Thymerais 
(Eure-et-Loir), Bourse aux armes, 
Salle des fêtes, samedi 14 juin, 

35 exposants. 


plus courants accessibles entre 
20 000 F et 60 000 F. 

Tbujoins dimanche 15 juin, Sothe- 
by’s organise une vente d’argenterie 
oh figure un pot à oük (sorte de 
soupière où Ton servait une sauce 
grasse), son couvercle et son pré- 
sentoir, travail de l’orfèvre parisien 
Charles Spire. Exécuté vers 1752- 
1753, fl se caractérise par un décor ! 
Transition, d’allure rocaille, mais dé- 
jà marqué par des motifs typique- 
ment Louis XVI, comme les mou- 
lures ciselées de rubans croisés. 
« Tôt dans son époque », selon la for- 
mule consacrée, cette pièce impo- 
sante est annoncée entre 2 et 4mil- 
lions de francs. 

Catherine Bedel 

* Sotheby's Sportîng d’hiver. Place 
du Casino, Monaco, tél : 377-93-30- 
88-80. Samedi 14 juin, exposition 
sur place la veille de 10 heures à 
19 heures, le jour de la vente de 
10 heures à 15 heures. Orfèvrerie le 
15 juin ; exposition les 13 et 14 juin 
de 10 heures à 19 heures. 

★ Christie's Métropole Palace, 
4, av. de la Madone, Monaco, tel. : 
377-97-97-11-01. Dimanche 15 juin. 
Exposition sur place les 13 et 
14 juin de 10 heures à 20 heures. 


DÉPÊCHES 

■ Instruments de musique : une 
vente d’environ 500 lots a lieu à 
Neuüly mercredi 18 juin (exposi- 
tion à partir du 14 juin, hôtel des 
ventes de Neuüly, 164, av. du géné- 
ral de Gaulle, 92 200 Neuilly-sur- 
Seine, tél.: 01-47-45-55-55). Les 
violons se négocient à partir de 
500 F pour des modèles en bon 
état fin XIX' ou début du siècle. Les 
prix des archets varient de 100 F à 
12 000 F. On trouvera aussi des ins- 
truments à vent, des pianos et un 
ensemble de guitares électriques 
(Fender, Yamaha, Marshall, etc~) 
accessibles de 500 F à 5 000 F. 

■ Bijoux de collection: A 
Londres, Christie’s consacre, mer- 
credi 18 juin, une vente aux bijoux 
français des XIX et XX * siècles. Rir- 
mi les modèles anciens se trouve 
un collier de diamants de Paul 
Bapst, réalisé vers 1870, estimé 
200000F à 300 000F. U maison 
Bapst a été un des fournisseurs de 
Marie-Antoinette, puis de l’impé- 
ratrice Eugénie. Les créateurs du 
XX e siècle sont représentés par 
tous les grands noms de la place 
Vendôme et aussi par quelques ar- 
tistes comme les frères Ladoche 
ou Suzanne Belperron, dont un 
collier art déco omé de diamants, 
saphirs et aigues marines est an- 
noncé à 150 000 F à 200000 F. 

* Renseignements : Christie's 
Paris, 6, nie Paul Baudiy, 75008, 
téL : CH -40-76-85-85. 
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HORIZONTALEMENT 

L Chercheur de planque. - n. 
Peuvent devenir amoureux. 
Le Monde, mais aussi Libération et 
Le Figaro. - m. Jaune clair. Son 
but, ne pas en prendre. - IV. Un 
peu dTiassium. Essence rare. - V. 
Prend de la valeur à Funiversité. 
Perce les oreilles. - VI. ftèce de 
charpente. Bout de gaze. Forme 
des divisions sur te chef. - vu. 
Sculptassent délicatement. - VTO- 
Crïer en forêt Unité informatique. 
Etalon. - IX. Vient d’agir. Se 


mesure sur le terrain. - X. Dix à la 
City. Prépare les cahiers. - XL Pré- 
parées pour les fêtes, mais ce ne 
sm pas la leur. 

VERTICALEMENT 

2. On le trouve souvent dans les 
cabinets. - 2. Sacré chez Ramsès, 
vme allemande. - 3. Pingre- privé 
en l’absence d'un maître. - 4. 
Venue d’ ailleurs. - 5. Se retrouve 
hors circuit. Eau belge. - 6. Vir- 
tuose français, juste dans la 
moyenne. Personnel retourné. —7. 


Sa bande est très surveillée. 
Bovins au large de la Manche. - 8. 
Des petites briques qui rapportent 
gros. Grande est leur influence. - 
9. Sera plus facile à aborder. Bien 
attrapée. - 10. Rejeta. On y va pour 
jouer et éventuellement divorcer. 
Personnel. - 11. En Haute-Corse. 
Mis sur le volet 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97121 
HORIZONTALEMENT 

L Candidature. - n. Araire. Oral 
- ni. FBI. Robuste. - IV. Emée. 
Ubu. - V. Té. Ventilât - VI. Télé. 
Bi. - VD. Enucléé. Néo. - Vm. 
Aorte. Clerc. - IX. Tuai. Gui. Nu. - 
X. Retour. Must - XI. Etincelante. 

VERTICALEMENT 

1. Café-théâtre. - 2. Arbre. 
Nouet - 3. Nain, frirati. - 4. Di. 
Evection. - 5. Irréelle. Uc. -6. Deo. 
Née. Gré. - 7. But Ecu. - 8. Ttou- 
bib. Lima- - 9. Ursuline. Un. - 10. 
Rat Erns t - U. Electrocuté. 


Deuil au musée 

LE LUNDI 21 août 1911, dans les 
salles de la peinture italienne du Mu- 
sée du Louvre, un emplacement est 
désespérément vide: La Joconde a 
disparu. Elle a été volée par un Itar 
Heu, Vincenzo Pemggia. qui veut la 
ramener dans son pays d’origine. 

L’événement est une catastrophe 
nationale. Les responsables du Mu- 
sée subissent les critiques des jour- 
rafistes. Aussitôt la Société des Amis 
du Louvre lance une souscription 
poux réunir 25 000 francs, une 
somme considérable à cette époque, 
afin de racheter le tableau. En même 
temps, les responsables de la Société 
assurent que Pimpunïté sera accor- 
dée à celui qui ramènera La Joconde. 

En janvier 1914, les fameux 
25 000 francs sont enfin réunis et re- 
mis à un antiquaire de Florence, Al- | 
fiedo Geri, qui avait su retrouver le ë 
tableau. g 

Après le vol de In Joconde. les s 
membres de la Société des Amis du u 
Louvre ont vu un de leurs privilèges d 
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suspendu pendant six mois. S’agit-fl : 

• des invitations au vernissage 

des expositions ? 

• des visites du Louvre le jour de 
fermeture (le lundi à l’époque) ? 


« La Joconde », 
portrait 
deMotma Usa 
(1503-1505), 
Léonard de Vinci 
(1452-1519), 
peinture sur bois, 
Paris, Musée 
du Louvre. 


•des visites de certaines collec- 
tions privées? 

Réponse dans Le Monde du 
20 juin. 


PRMTED N FRANCE 


24 bis, rua Claude-Bernard - BP 218 
75226 PARIS CEDEX 05 
T« : 01-42-17-394» - Fax : 01-42-17-39-26 


Solution dn jeu n° 18 (Le Monde du 6 juin) 

Le tableau de Watieau Pèlerinage à IH e de Çythère (dit traditionnellement 
L'Embarquement pour Çythère) n’appartenait pas à la coflection du docteur La 
Caze. 



I . 


CULTURE 

■ LE MONDE /VENDRED1 13 JUIN 1997 . 


ART Les principaux galeristes des 
quatre continents se retrouvent 
chaque année à Bâle, où, à l'occa- 
sion de la célèbre Foire, ils exposent 
chaque année leurs plus belles 


œuvres, du XIX* aède à (a période la 
plus contemporaine, y compris l'art 
vidéo. + LA WNGT-HUmÈME édition 
de la manifestation est particulière- 
ment spectaculaire, avec deux cent 


soixante-trois exposants. Se bous- 
culent des Miro, iuan Gris, Turner, 
Courbet, mais aussi des Picasso, Ba- 
seütz, Rauschenberg, Andy Warhol... 
Une place grandissante est égale- 


ment accordée à la photographie. 
é LA QUERELLE qui oppose les mai- 


Bâle, où Sotheby's avait déddé d'or- 
ganiser des enchères à l'heure du 


sons de vente comme Sotheby's et vernissage de la Foire. Fac ®® u 
Christie's aux marchands et gale- des marchands, la vente a été annu- 
rîstes a connu un nouvel épisode à lée, mais les problèmes demeurent 


La Foire de Bâle, un musée à vendre 

Du XIX e siècle à la période la plus contemporaine, les meilleures œuvres mondiales sont exposées au grand rendez-vous annuel des galeristes. 
Ce Salon, le plus professionnel actuellement, est aussi le lieu d'un affrontement entre les principales maisons de vente et les marchands 


MESSE B AS EL. Schwetzer Mus- 
termesse in Basd, 4021 Basel . 
Tél. : (00-41-61) 686-20-20. Jus- 
qu’au 18 juin. Entrée 25 francs 
suisses, catalogne 30 francs 
suisses. 

BÂLE 

de notre envoyé spécial 

Imaginons un conservateur de 
musée doté d’un budget d’acquisi- 
tion important. 11 vient à la Foire 
de BSle. En cinq heures, fl peut ras- 
sembler une collection allant du 
XIX' siède à Fart le plus contem- 
porain, uniquement constituée 
d’œuvres majeures ou rares. Four 
le vingt-huitième anniversaire de 
la Foire de Bâle, les galeries pré- 
sentes ont consenti un effort sans 
précédent, allant même, dans de 
nombreux cas, jusqu’à emprunter 
à des collectionneurs, voire à cer- 
taines institutions, des œuvres. 
Celles-ci ne sont pas à vendre, 
mais complètent le tableau. Bâle 
n’a jamais aussi peu mérité son 
nom de foire: les Suisses l’ont 
baptisée simplement «Art». Le 
meilleur de la planète y est réuni, 
par deux cent soixante-trois gale- 
ries venues de quatre continents. 

Suivons notre conservateur. A la 
Mariborough Gaüery, de Londres, 
Q fera l’emplette du grand trip- 
tyque de Francis Bacon, récem- 
ment montré lors de la rétrospec- 
tive du Centre Georges-Pompidou, 
qu’il complétera avec V Etude pour 
le portrait d'Henrietta Moraes, 
peint par le même en 1964 (galerie 
Beyeler). Sans quitter le stand de 
la Mariborough, 0 s’offrira un Jas- 
per Johns tout blanc de 1965, gi- 
gantesque carte des Etats-Unis bi- 
zarrement accrochée dans un 
couloir, à laquelle Q adjoindra un 
Rauschenberg de la même année 
(Beyeler) ou un autre de 1961, dé- 
niché sans mal à la Face Gaüery. 
Toujours (riez Mariborough, fl ver- 
ra deux Mho, dont un extraor dl- 

Présence 
de la vidéo 

L’art vidéo s’est développé Q y 
a trente ans déjà avec la mise 
au point d’équipements por- 
tables. Du pionnier Nam J une 
Paik (né en 1932) aux plus 
jeunes, comme Pienick Sorin 
on Mariko Mon en passant par 
Bill Viola on Gary Hïll, les ar- 
tistes se sont emparés de ce mé- 
dia et en tirent des résultats 
surprenants. 

On le constatera de-cf de-Ià 
dans les stands, mais la foire y 
consacre aussi un espace spéci- 
fique. Baptisé « Vidéofonun », fi 
propose des Installations multi- 
médias et des projections grand 
format mais aussi une vidéo- 
thèque contenant des bandes 
déjà historiques comme le fa- 
meux Rock my religion , réalisé 
en 1982-1984 par Dan Grabam. 





Triptyque » (1986-1987), de Francis Bacon. 


naire dessin excuté à VarengevüJe 
en 1938 et resté dans la même col- 
lection privée depuis 1940. □ négli- 
gera la sculpture de Basetftz : on 
en trouve une plus grande à la ga- 
lerie Weber, de Zurich. Mais Q ne 
laissera pas filer le beau petit Juan 
Gris, une guitare cubiste, de 1913. 

Passant à la galerie Gmurzinska 
de Cologne, notre conservateur se 
verra souffler par un collection- 
neur privé un petit Miro bleu de 
1926 et se rattrapera en emportant 
un gigantesque Gontcharova 
d’une décennie plus ancien, trois 
Grâces peintes par Maievitch en 
1908, avec, en prime, le dessin pré- 
paratoire. Puis pour embêter les 
responsables du Musée Guggen- 
heim de New York, 0 ira s’offrir le 
Main Channel Matrix, de Nam J une 
Paik. Soixante-cinq écrans de télé- 


vision y décrivent une sarabande 
effrénée autour d’une jeune fîüe 
langoureuse et nue. L’œuvre, au- 
trefois montrée au Musée Gug- 
genheim à Sobo, est mise en vente 
aujourd’hui par Art & Public de 
Genève. 

APPAREMTQMENTS TERRtBUSS 

Pour constituer son cabinet de 
dessins, le conservateur n’aura au- 
cun effort à faire. Krugier s’en est 
chargé. Galeriste à Genève, Jan 
Krugier est actuellement l’un des 
meilleurs connaisseurs au monde 
en matière d’œuvres sur papier. 
Sur le thème « Victor Hugo et la 
vision romantique», 0 a réuni à 
Bâte, outre des encres et des aqua- 
refles du poète (dont une vue du 
Rhin dédicacée aux beaux yeux 
d’une dame), un lavis de Jacques 


CaUot, un autre de Ihrner, un des- 
sin de Goya, trois ou quatre Dela- 
croix, quelques Géricault (dont 
une étonnante aquarelle du Ra- 
deau de la Méduse réalisée en 1820, 
c’est-à-dire un an après qu'il eut 
peint le tableau), un Courbet, et 
on en oublie... Dans une autre 
salle, Q tente les app are nt e ments 
terribles dont fl est coutumier, rap- 
prochant une statue Fang du Ga- 
bon provenant de la collection 
d’Alberto Magnefli (dont l’essen- 
tiel est conservé au Centre 
Georges-Pompidou), un nu peint 
par Picasso en 1938 et un Miro de 
1930. 

Après avoir dépensé quelques 
dizaines de millions de francs - 
suisses évidemment -, te conserva- 
teur heureux pourra aller jeter sa 
gourme, et remplir l’« enfer » de 


son musée. Il n’a que l’embarras 
du choix. Bâte étant traditionnelle- 
ment un salon assez leste. Mas- 
culins, féminins, ou indéterminés 
(comme les sept drag queens d’ 
Andy Warhol que montre la gale- 
rie new-yorkaise Gagosian), les 
sexes s’offrent, ou plutôt se 
vendent 

LA SECTION «SDOEMBir» 

Les œuvres les plus torrides sont 
dans la section réservée aux pho- 
tographies, lesquelles d'ailleurs 
débordent largement de l'enclos 
où les organisateurs tiennent à les 
confiner. Le genre est employé par 
la plupart des artistes contempo- 
rains, qu'ils soient ou non photo- 
graphes de formation. Visions 
glauques de jeunes femmes déam- 
bulant tristement vêtues de sous- 


vêtements qui n’ont lien (f affrio- 
lant, réalisées par Vanessa Bee- 
croft (galerie Anaüx, Genève), ou 
phallus triomphants un peu par- 
tout, nus glacés de Helmut New- 
ton, ou sexagénaires comme ceux 
que montre l'exceptionnelle rétro- 
spective réalisée par la galerie 
Stockeregg de Zurich, des photo- 
graphies prises par Drtikol dans tes 
années 30, fl y en a pour tous les 
goûts. Le conservateur exténué en 
trouvera d’autres dans la section 
« statement ». Créée en 15196, éfle 
est réservée aux marchands qui ac- 
ceptent de ne présenter qu’un seul 
artiste. 

L'obligation en fait reculer beau- 
coup : comment être certain de 
pouvoir vendre cehii-d plutôt que 
celui-là ? Ils sont bien peu nom- 
breux, même parmi les plus aguer- 
ris, à oser parier sur un seul nom 
pour rentabiliser leurs fiais. L’es- 
pace est donc souvent squatté par 
des galeristes installés au rez-de- 
chaussée, qui montrent au premier 
étage le plus prometteur de leurs 
poulains. Autant de place en 
moins pour les galeries d’avant- 
garde les moins fortunées. Remis 
de ses émotions, le conservateur 
Ira bavarder avec ses pairs, dans 
quelque couloir ou salon accuell- 

lanf_ 

Car si Bâle est une fête pour les 
yeux, c’est aussi 1e salon le plus 
professionnel qui soit actuelle- 
ment Un éleveur franc-comtois se 
doit d’aller visiter le Salon de 
l'agriculture à Paris. Un artiste, un 
galeriste même non retenu par 1e 
comité de sélection, un critique, ne 
peuvent plus désormais manquer 
1e rendez-vous annuel de la Foire 
de Bâle. Ils y prendront la tempé- 
rature du marché, y feront des ren- 
contres souvent fructueuses et, 
quelques heures durant rêveront 
de s’ofifrh- la plus belle collection 
du monde. 

JHarryBeUet 


Les « petits » et la Migros 


« Liste 97 » de Young Artfair, Im Wer- 
kraum Warteck PR Burgweg 7-15, 4058 
Basel, jusqu’au 17 juin. Catalogue, 
4,50 francs suisses. 

BÂLE 

de notre envoyé spécial 
Si, en 1996 l’initiative des jeunes galeries 
de se regrouper dans une foire « off » avait 
été assez mal reçue des organisateurs de la 
manifestation officielle, ceux-ci ont 
d’autres soucis cette fois-ci ( lire a -dessous). 
Et la foire «off», sans s’institutionnaliser, 
devient une des composantes du paysage 
artistique bâlois au mois de juin. Resserrée 
dans ses dates - elle est inaugurée avec un 
jour de retard et ferme un jour plus tôt que 
la foire -, « Liste 97 » ne risque plus de dé- 
tourner le public venu pour sa grande 
sœur. Mais les amateurs d’art très contem- 
porains ne devraient pas la négliger pour 
autant. Ne serait-ce que pour y trouver des 


travaux d’artistes présents à la foire offi- 
cielle à des prix qui valent 1e déplacement 
Les photographies de Wolfgang Tfflmans , 
par exemple, à ne pas mettre entre toutes 
les mains, ou celles apparemment plus 
sages, de John Coplans, sans oublier les 
caissons insensés de l'atelier de Von Liese- 
hout qui sont dans les deux lieux. 

Les frais supportés par les exposants de 
« Liste 97 » sont moindres, donc... Les 
stands, moitié moins grands que dans la 
foire officielle, sont aussi deux fois moins 
chers (3 500 francs suisses, environ 
14 000 francs). Les exposants bénéficient de 
facilités de transport et de dédouanement 
et sont même parvenus à se faire héberger 
chez l’habitant Surtout ils sont libres de 
leur choix, et peuvent exposer un panel 
d’artistes là où la section « statement » de 
la foire officielle leur impose un accrochage 
individuel, avec les risques que cela 
comporte. Présente pour la seconde fois, la 
Parisienne Anne de Vfllepoix résume son 


choix : « Dans la foire officielle, on me de- 
mande de ne pas présenter qu’un seul artiste- 
Le risque est grand. Ici. je peux montrer l’en- 
semble du programme de ma galerie . ce qui 
me parait plus intéressant à long terme et 
plus proche d’un travail quotidien dont je re- 
vendique la qualité. » La qualité est là, mais 
il fout un peu de bonne volonté pour s’en 
apercevoir. 

UN GIGANTESQUE SQUAIT LÉGAL ET PROPRE 
« Liste 97 » est abritée comme lors de la 
précédente édition, dans l’ancienne brasse- 
rie Warteck. Un gigantesque squatt suisse 
tout de même, c’est-à-dire légal, est à peu 
près propre. Mais un dédale d’escaliers et 
de couloirs carrelés en jaune pisseux, de 
salles en sous-sol et de terrasses ensoleil- 
lées. Les emplacements dévolus aux gale- 
ries sont incertains, et fl règne en ces lieux 
un désordre qui n’est qu’apparent, où voi- 
sinent murs défoncés, ordinateurs por- 
tables, passerelles branlantes et téléphones 


cellulaires. Les galeristes présents avisent 
en professionnels confirmés. Stéphane 
Conéard, de la galerie Météo, avoue aïns 
sa fierté de pouvoir proposer une dernière 
toile de Matthiew Ritchie, encore dispo- 
nible sur le marché. Ces « petites » galerie: 
deviendront grandes peut-être. 

Car 1e géant Sotheby’s, sans s’attaquer < 
ce menu fretin, pour l’instant, commence i 
lorgner du côté de l’art contempor ain- [ 
s’est offert le « ministre de la culture». 
C’est ainsi qu’en Suisse, où la fonctior 
n’existe pas, on avait baptisé Anna Kowner 
responsable des achats d’art chez Migros 
une chaîne de grands magasins qui a la par- 
ticularité de consacrer depuis des décen- 
nies 1 % de son chiffre d’affaires à ls 
culture. Elle avait noué ains i des relations 
privilégiées avec les artistes contempo- 
rains. Simon de Pury Fa débauchée et son 
fichier avec. 


Ha. B. 


BÂLE 

de notre envoyé spécial 
Déjà ébranlée, en 1996, par l'an- 
nonce de F association entre la ga- 
lerie new-yorkaise Emmerich et la 
maison de vente Sotheby’s {Le 
Monde du 15 juin 1996), la Foire de 
Bâte a encaissé, cette année, une 
nouvelle terrifiante : 1e plafond de 
la Kunsthaile menace de s'écrou- 
ler. Ce qui n’aurait pas fait frémir 
d’un pouce tes marchands présents 
si Simon de Pury n'avait déridé de 
contribuer à sa restauration. M. de 
Pury, président de Sotheby's Eu- 
rope, avait imaginé de récolter des 
fonds en organisant une vente aux 
enchères, le soir du vernissage de 
la foire, lois d’un dîner qui aurait 
réuni quelques happy/ew parmi les 
plus grands collectionneurs de la 
planète. Les galeristes ont hurlé à 
La provocation. Ils sont en guerre 
larvée avec les maisons de vente 
aux enchères depuis l’affaire Em- 


Les galeristes et les grandes maisons de vente sur le sentier de la guerre 


merich. Regroupées sous l’acro- 
nyme Icafo (International Conte m- 
porary Ait Pair Association), les 
principales foires du monde (Bâle, 
Chicago, Cologne, Madrid et la 
FIAC de Iferis) avaient alors signé 
une charte excluant expressément 
tes grandes maisons de vente, les 
auctionners. La foire de Chicago a 
invité Emmerich malgré tout : elle 
a dû démissionner de l’association. 
Car l’enjen est d'importance et 
peut modifier radicalement la phy- 
sionomie du marché de l’art, voire 
menacer son existence même. 

CONCURRENCE FÉROCE 

La cible, dans ces grandes ma- 
nœuvres, est double. D’abord, le 
vendeur : il est très difficile, au- 
jourd’hui, de trouver ce que la pro- 
fession appelle la « bonne mar- 
chandise», entendez un tableau 
de maître digne de figurer dans un 
musée- La concurrence est donc 


féroce, et les maisons de vente dé- 
tentrices de plus grands moyens fi- 
nanciers sont les mieux placées 
pour appâter les héritiers désireux 
de se débarrasser des folies ac- 
quises par leurs parents. Ensuite, 
l’acheteur : entendez celui dont la 
fortune et le goût sont suffisants 
pour acheter tes précédents, pour 
des sommes calculées en dizaines 
de millions de dollars. Os veulent le 
meilleur, mais ils ne veulent plus 
l'acquérir à l’encan, au vu et au su 
du grand public : aujourd'hui, les 
plus beaux tableaux du monde 
s’échangent lors de transactions 
privées. 

Les auctionners, conscients de 
leur handicap, ont donc déridé de 
multiplier les ventes privées. Et en 
marchant sur les plates-bandes des 
marchands. Us ont quelques argu- 
ments. Par exemple, des possibili- 
tés financières qui leur permettent 
de débaucher n'importe qnel 


conservateur de musée, et surtout 
son carnet d’adresses. Os ont aussi 
des méthodes que conteste la pro- 
fession. 

MÉTHODES PERFIDES 

Le galeriste Pierre Hubert, par 
ailleurs président de la co mmis - 
siou culturelle du Parti libéral ge- 
nevois (droite), dénonce la « perfi- 
die des moyens employés. La vente 
prévue pour la réfection du toit de la 
Kunsthaüe de Bâle est une honte. 
Sotheb/s s'est infiltrée dans cette 
faille et en profite pour détourner 
vers elle tous les amateurs venus 
pour notre foire ». La vente a fina- 
lement été reportée à l’automne. 
Elle devait débuter à 20 heures, le 
jour de l’inauguration de la foire, 
1e meilleur moyen de détourner les 
riches amateurs du vernissage offi- 
ciel 

Otez Sotheby's, Simon de Pury 
déclare avoir foit ainsi preuve de 


bonne volonté. «Je ne comprends 
pas cette agitation. De mon point de 
vue, nos rapports avec les mar- 
chands sont bons. Nous ne disons 
rien lorsqu’ils décident d’organiser 
leur foire, ‘Armory show ", lors de 
nos traditionnelles ventes de New 
York. Et ils ne se gênent pas pour or- 
ganiser eux-mêmes des ventes aux 
enchères. La compétition est bonne 
pour le marché. » Cette bonne vo- 
lonté affichée témoigne du degré 
auquel la crise était parvenue. 
Marwan Hoss, un des galeristes 
parisiens responsables de la FIAC, 
tente, lui aussi, de calmer le jeu, à 
sa manière : « Nous devons pacifier 
nos rapports, au besoin après une 
guerre, courte mais bonne. Cette 
fois, nous avons contré une action 
de Sotheby’s, mais, s'ils nous y 
obligent, nous pouvons causer aussi. 
En expliquant, par exemple, quels 
sont les véritables rapports entre 
certains marchands et certaines 


maisons de vente ou commissaires- 
priseurs.» 

Ces liaisons dangereuses font 
actuellement Fobjet des attentions 
de la division antitrust du départe- 
ment de la justice des Etqts-Unis, 
qui a ouvert depuis 1e début du 
mois de juin une enquête sur des 
ententes illégales entre marchands 
lots des ventes. Le phénomène, 
appelé «révision», se pratique 
partout, même en France, où il est 
expressément interdit Au détri- 
ment du vendeur, comme de 
l’amateur. Une guerre ouverte 
entre marchands et maisons de 
vente aurait donc permis d’en ap- 
prendre un peu plus sur le dérou- 
tement des ventes dites publiques, 
qui se caractérisent par une mer- 
veilleuse opacité. Las, la hache de 
guerre est provisoirement enter- 
rée- 

Ha. B. 
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CULTURE 

» La rétrospective César couronne une carrière 
tout entière tournée vers le succès public 

Le sculpteur français le plus célèbre de son temps est également martre dans la stratégie du spectacle 
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Des première fers aux dernières compressions, la 
Galerie du Jeu de paume raconte la carrière de 
César, sculpteur français contemporain qui jouît 


d'une incomparable notoriété. A travers » bio- 
graphie se révèle une stratégie inégalée quant à 
(a façon de devenir un artiste à la mode et de 


construire une gloire médiatique internationale. 
Mais ce qui semblait neuf il y a quarante ans 
perd aLfjoitfd'hui de sa vigueur. 








« Poule » (1962). 
public dans plusieurs pays (fAmé- 


G ALERTE NATIONALE DU JEU 
DE PAUME, place de la 
Concorde, 75001 Paris. TéL : 01- 
47-03-12-50. Le mardi de 
12 heures à 27 b 30, du mercredi 
au vendredi de 12 heures à 
19 heures, samedi et dimanche 
de 10 heures à 19 heures, ferm é 
le lundi. Jusqu’au 19 octobre. Ca- 
talogue Gallimard, 271 pages. 
350 R 


Dans les catalogues, le [dus inté- 
ressant se trouve d’ordinaire dam 
la biographie de Fartiste. La préface 
est conventionnelle, les contribu- 
tions critiques peuvent être de 
courtoisie. Mais la notice biogra- 
phique, même épurée, ne parvient 
pas à mentir. Dans 1e catalogue de 
la rétrospective César, non seule- 
ment elle n’est pas épurée, mais elle 
est formidable et détaillée, longue 
d’une soixantaine de pages et enri- 
chie de citations oubliées et de 
photographies inconnues : por- 
traits, famille, groupes, amis, Par- 
tis te à tous les âges. Un chef- 
d’œuvre, on ne s’en lasse pas. 

Un cinéaste y trouverait matière 
à scénario pour une belle success 
story: comment le fils de tonnelier 
toscan né à la BeSe-de-Mai en 1921 
devint l’artiste public par excel- 
lence, celui dont tout le monde 
connaît te nom. Un sociologue y 
trouverait matière à réflexion : 
comment se bâtit alors une gloire 
médiatique nationale et internatio- 
nale, comment on devient un ar- 
tiste à la mode. 

B pourrait prendre comme point 
de départ la chronique césarienne 
de fan 1967. Elle commence par le 
moulage du sein droit d’une dan- 
seuse du Crazy Horse qui se faisait 
appeler Victoria von Rrûppu Le sein, 
agrandi et fondu en ader- inoxy- 
dable, est installé devant 2e siège 
des parfums Rochas, à Poïssy. 
Sculpture moderne, érotisme, 
charme et industrie peuvent donc 
faire bon ménage. Deuxième épi- 
sode : en mais. César propose une 
maquette pour le monument de 
PEcôle militaire de Saint-Cyr, une 
main tenant une épée qui devient le 
mât du drapeau. Le projet est ac- 
cepté. Sculpture moderne, symbo- 
lisme viril et défense nationale 
peuvent faire bon ménage- Troisiè- 
mement : au Salon de mai. César 
réalise sa première expansion en 
polyuréthane orange, qui dé- 
concerte une partie du public. La 
sculpture moderne, grâce aux in- 


ventions de la chimi e, peut encore 
faire scandale. Quatrièmement: à 
. La Havane, en juillet. César expose 
un portrait de Fidel Castro sous 
forme d'assemblage photogra- 
phique. La sculpture moderne peut 
épouser la cause de Pîntemationa- 
lisme prolétarien et du tiers-mon- 
disme. Cinquième et dernier épi- 
sode, enfin: César reçoit 1e prix de 
sculpture de la Biennale de Sao 
Panlo et réalise des expansions en 


nque latine. L’ait français peut s’ex- 
porter et gagner des marchés. 

Tbute la chronologie est de cette 
nature: une leçon de stratégie du 
spectade. La notoriété, ça se cal- 
orie, ça se mérite. 11 faut ménager le 
grand capital et les castristes, les 
hommes politiques et les femmes 
du monde. En 1961, 3 faut compres- 
ser la Zim soviétique de Marie- 
Laure de Noaüles plutôt que la 


4 CV de la voisine d’à côté, fl faut 
recommencer vingt ans après avec 
les 205 turbo 16 Peugeot de Vata- 
nen, plutôt qu'avec la 205 quatre 
portes Diesel du premier venu. Il 
faut accepter de poser avec DaS dé- 
guisé en brahmane, fl faut ne pas 
rechigner à exécuter des objets en 
chocolat, en verre, en plastique, en 
or avec de vrais diamants dedans, fl 
faut révéler la meilleure manière 
d’accommoder les spaghettis, n 
faut être à la télévision et dans les 
magazines people. 

S faut aussi limiter sa production 
à un nombre restreint de formes et 
de motifs, ce qui évite aux amateurs 
surprises et hésitations et leur per- 
met des identifications immédiates 
et flatteuses pour leur ego. César a 
compris cela assez tôt, dans les an- 
nées 60, et ne produit donc plus de- 
puis longtemps que des paraüélépi- 
pèdes rectangles et des 
agrandissements de son pouce 
dans tous les matériaux imagi- 
nables - une pleme salle au Jeu de 
paume. Récemment, Ü a introduit 
dans son catalogue son autopor- 
trait, ai petit ou en grand, avec ou 
sans tête de mort -, symbolisme 
émouvant 

Tout cela doit s’exécuter avec 
gentillesse, et toutes les apparences 
de l’humffité. Par exemple, en célé- 
brant les maîtres anciens , parce 
que, là-dessus, tout le monde sera 
d’accord. Michel-Ange, Rodin, Pi- 
casso et Giacometti furent de 
grands sculpteurs? Donc, César a 
raison de leur dédier des hom- 
mages, lesquels hommages 
donnait de surcroît à penser que 
celui qui les dédicace est de la filia- 
tion des dMcatalres. Et pris, puis- 
qu’il Favoue lui-même, comment 
lin reprocher d’avoir durablement 
pastiché Picasso, sa technique de 
l’assemblage, ses. jeux de forme, 
son art de l'inachèvement et de la 
désinvolture? 

Voilà pourquoi 3 convient de re- 
commander impérativement aux 
jeunes artistes la lecture de la bio- 
graphie césarienne. As apprendront 
comment 3 faut s’y prendre pour 
faire carrière et devenir le plus cé- 
lèbre artiste français de son temps, 
invité dans toutes les foires et sur 
tous tes plateaux A l’inverse, 3 n’est 
pas indispensable pour eux d'aller 
visiter l'exposition, qui ne leur ap- 
prendra que fort peu de chose sur 
ce que pourrait être, aujourd’hui, 
une œuvre de sculpture moderne. 

Philippe Dagen 


Les hasards malencontreux du calendrier 

En 1995, lors de la dernière Biennale de Venise, le pavükm finançais 
avait été confié à César; n y avait fait installer une compression de 
plusieurs centaines de tonnes de carcasses d’automobiles. Il réali- 
sait ainsi un projet rêvé en I960. La Biennale de Venise ayant pour 
mission de présenter Pétât le pins récent de la création artistique in- 
ternationale, cette exposition n’avait pas suscité une irrépressible 
curiosité. Cette aimée, en juin. Biennale à Venise, Documenta h Cas- 
sel et Foire à Bâle. Collectionneurs, conservateurs et critiques de 
tons les coins du monde s’y rendent ; la plupart passent par Paris. Et 
là, 0 surprise ! une rétrospective César. Les hasards dn calendrier 
sans doute. Mais que Ton ne s’étonne pas, ensuite, si la France a la 
réputation de tfêtre plus, en matière d’art, qu’un pays sans nou- 
veautés ni vigueur, puisqu’elle s’obstine à défendre ce qui semblait 
sinon neuf, du moins énergique-, fl y a quarante ans. 
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DÉPÊCHES 

■ CINÉMA : « Le Monde perdu * 
a été détrôné de la première place 
du box-office américain, oh À sié- 
geait depuis sa sortie dans les 

• ^ salles. Le film de Steven Spielberg 
” a amassé 171 mflfions de dollars de 
recettes (environ 1 milliard de 
francs) en dix-sept jours, mais fl a 
été distancé, durant le week-end 
du 6 au 8 juin, par Con Air, film 
d’action avec Nicolas Cage, John 
MaDcovich et John Cusack qui a re- 
cueilli 25,5 mini ons de doDars aux 
guichets des salles américaines 
Hinrffc que la suite de Jurassic Rirk 
n’obtenait « que » 18,5 millions de 
dollars. 

■ MUSIQUE : Vladimir Ashkena- 
zy, pianiste et chef d’orchestre 

‘ islandais {forigîne soviétique, a 
été nommé directeur musical de 
% l’Orchestre philharmonique 
tchèque. U prendra ses fonctions 1e 
• 1° janvier 1998 pour une durée de 
quatre saisons. Ashkenazy était di- 
recteur musical de l’Orchestre 
symphonique allemand de Berlin 
(ex-Orchestre de la radio de Ber- 
lin) depuis 19S9. 

■ UTTÊRATURE: deux journées 
littéraires sont organisées dans 
le village de Goncourt (Haute- 
Marne) par l’association Gon- 
court, histoire et patrimoine et la 
municipalité de Neufchâteau, sa- 
medi !4 et dimanche 15 jum. Quel- 
ques membres de l’Académie 
Goncourt - François Nourrissiez-, 
Didier Decoin, Edmonde Charles» 

% Roux -, Pascale Rozen, Prix Con- 
court 1996, et son éditeur Francis 
Esménard, PDG des éditions Albin 
Michel, seront présents pour inau- 
gurer, samedi, une exposition 
« Frères Goncourt » à la biblio- 
thèque de Neufchâteau. 


Lee Friedlander dans le désert américain 


GALERIE Z AB Ri SKIE, 37, me 
Qnmcampoix, 75004 Paris. TéL : 
01-42-72-35-47. Du mardi au sa- 
medi, de 14 heures à 18 heures. 
Jusqu’au 2 août. 


C’est une nature de broussailles, 
repoussante, sèche, brûlée, agoni- 
sante et pourtant foisonnante que 
montre le photographe américain 
Lee Friedlander, dans ses der- 
nières images du désert de Sooora 
(Nouveau- Mexique), à la galerie 
Zabriskie. En fait, le seul élément 
vivant du cadre est le visage du 
photographe, yeux clos, qui appa- 
raît parfois, se mélange aux 
herbes, se fond, et l’on se de- 
mande si lui aussi n’est pas en 
train d’être gagné par la mort 
De passage à Paris pour dé- 
fendre son exposition, Lee Frie- 
dlander, soixante-trois ans, rap- 
pelle qu’il n’est plus vraiment à la 
mode, mais bien vivant Et qu’il 
continue, imperturbable, à explo- 
rer le même sillon photogra- 
phique, depuis trente-cinq ans : 
enregistrer, par des cadrages 
complexes, le chaos du monde. Le 
visage s’est épaissi, te regard bleu 
est l umineux, et le verbe toujours 
rare. Lee Friedlander est te cham- 
pion de la formule sibylline, ambi- 
guë, faussement naïve, d’un hu- 
mour détaché. A des sociologues, 
philosophes et historiens qui hti 
demandaient un jour «s’il était 
vraiment important de savoir si telle 
photo avait été prise à Chattanooga 
ou ailleurs », le photographe ré- 
pondît « oui », parce que, s’il 
n’avait pas été à Chattanooga à ce 


moment-là, fl c’aurait «pas été ca- 
pable de la prendre ». Et ainsi de 
suite. 

Cette fois, on lui fait remarquer 
que, pour la première fois, ses for- 
mats sont carrés. Ça change quoi ? 
En réponse, fl prend un bout de 
papier, dessine un rectangle, et 
ajoute une bande dans le haut 
pour le transformer en carré : « Ça 
donne plus de ciel. » Mais encore ? 
« Je ne peux introduire qu'une pelli- 
cule de douze poses au lieu de 
trente-six. Ça donne plus de tra- 
vail. » Désarmant. 

UN MONDE DÉSORDONNÉ 

Pour ces paysages, Friedlander a 
déniché un appareil Hasselblad, 
vieux de quarante ans, avec un ob- 
jectif unique, utilisé par la NASA : 
«pavais un problème avec la lu- 
mière dans le désert, die est trop 
aveuglante. Cet appareil, très sen- 
sible, me permet de la restituer. » 
Voilà pourquoi les images sont 
blanches, très blanches, surexpo- 
sées. Sont-elles au plus près de la 
vérité ? « Oui, parce que la lumière 
est si aveuglante qu'elle est difficile 
à supporter; faime la façon dont 
elle frappe les objets. Non, parce 
qu'il n'y a pas de serpent dans mes 
images. » A-t-il un rapport affectif 
avec un désert qu'il a déjà photo- 
graphié ? « Non, mais j'aime beau- 
coup la nourriture mexicaine.» 
Plus sérieux : « Toute ma vie, je me 
suis demandé comment photogra- 
phier le paysage. Cest un long pro- 
cessus. Quand fourni trouvé la ré- 
ponse, j’arrêterai. Ce serait plus 
facile s'il y avait des montagnes et 
des collines. » 


L’objectif offre également une 
rare profondeur de champ. Il est 
donc parfaitement adapté au label 
Friedlander, qui aime entrecho- 
quer les plans, les télescoper, 
comme un collage : * Le monde est 
aussi désordonné que je le 
montre. » Avec cet objectif, Frie- 
dlander donne «des informations 
plus précises » ; une notion pour 
lui déterminante. « Donner des in- 
formations en un fragment de se- 
conde est ce que la photographie 
fait de mieux. Dans le même effort, 
je peux montrer l’arbre et la forêt » 
Et de confier son bonheur de ne 
pas hiérarchiser, ne pas choisir, 
d'aimer la façon dont « l’appareil 
travaille, sa générosité ». 

Friedlander s'intéresse à la réali- 
té parce que «le monde est bien 
plus fascinant que les idées ». Se- 
rait-ce une façon d’égratigner une 
bonne partie de la photographie 
contemporaine ? 11 s’en tire par 
une pirouette : «Je ne sais pas, je 
travaille tout le temps. » Avant de 
confier : « je reste un traditionnel, 
dans la lignée de Walker Evans, 
Weegee, Atget. Winogrand. » Il 
parle de ses formats moyens: 
«Quand j’étais plus jeune, on me 
disait que si je ne savais pas faire de 
bonnes photos, il fallait les tirer plus 
grandes. Et si elles niaient pas en- 
core bonnes de les faire en cou- 
leur. » Friedlander vend les 
siennes 13 000 francs pièce, ce qui 
reste abordable pour un artiste de 
cette trempe. «Je pourrais limiter 
mes tirages pour les vendre plus 
cher, mais je n'aime pas ça. » 

Michel Guerrin 
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Prestation en demi-teinte 
sous la direction 
de Simon Rattle 

a» 

L'ensemble d'instruments anciens sonne plat 


SYMPHONIE N* 10 de Brian 
Newbould, d’après Franz Schu- 
bert - CONCERTO POUR CLARI- 
NETTE KV 622 de Wolfgang 
Amadeus Mozart - SYMPHONIE 
N* 102 de Joseph Haydn. Par An- 
tony Pay (clarinette de basset). 
Orchestre de P Age des Lumières, 
Sir Simon Rattle (direction). 
THÉÂTRE DU CHÂTELET, le 
10 juin. 


Quelques semaines après son 
concertparisien à la tête de la Phil- 
harmonie de Vienne (Le Monde du 
23 avril), Simon Rattle dirige un 
ensemble d’instruments anciens. 
Sir Simon Rattle ne cède pas à la 
mode : son attachement à cette 
pratique et sa collaboration avec 
l’Orchestre de l’Age des Lumières 
remontent à quelques années déjà. 
D dirige régulièrement la forma- 
tion britannique au Festival de 
Glyndeboume, enregistre avec elle 
les opéras de Mozart pour EMI (un 
excellent Cosi fan tutte vient de pa- 
raître), et, s’il a imposé Rameau au 
Philharmonique de Berlin et enre- 
gistré des symphonies de Haydn 
avec son Orchestre de la Vflle de 
Birmingham, fl n’en demeure pas 
moins persuadé de la validité des 
instruments anciens dans le réper- 
toire baroque et classique. 

Cet orchestre d’une cinquan- 
taine de musiciens est-il néan- 
moins à la hauteur de ce merveil- 
leux chef, de son imagination 
musicale ? Le concert parisien, 
étape d’une tournée européenne, 
suggère le doute. L’outfl est britan- 
nique, donc ultraprofessïonnel. 
Les cordes, sans être exception- 
nelles d'homogénéité, sont agiles, 
depuis les contrebasses volubfles 
jusqu'au pupitre d’altos, actifs 
comme des premiers violons, en 
passant par de clairs violoncelles, 
au sein desquels on distinguait 
d’ailleurs deux instruments « exo- 
tiques » en ce cadre, munis d’une 
pique alors que tous les autres 
jouent en calant l’instrument sur 
leurs mollets. 

Maïs pourquoi ce son souvent 
rèche, atone, plat, au vibrato trop 
retenu ? Chez les vents, le pro- 
blème se corse : le basson d’An- 
drew Watts est faiblard, le haut- 
bois d’ Anthony Robson criard, 
sans la moindre rondeur et, sur- 
tout, affecté de phrasés en * souf- 
flets » rappelant les pires tics des 
« baroqueux », 3 y a vingt ans. On 
avait aussi repéré la sonorité 
creuse et éventée des clarinettes 
dans la symphonie de Schubert 
Dans la partie soliste du Concerto 
pour clarinette KV622, de Mozart, 
F un des deux musiciens, Antony 
Ray, spécialiste de la clarinette et 
du cor de basset - instruments 
classiques au registre plus étendu 
dans le grave que la clarinette mo- 
derne - révèle plus crûment les fai- 
blesses de sa technique. 

Certes, cet instrument est diffi- 
cultueux, mais cette circonstance 
atténuante est-elle recevable ? On 
est évidemment ravi d'entendre 
les notes graves de la partie soliste, 


que tes clarinettes modernes ne 
peuvent jouer, mais on est très 
agacé par les multiples remplis- 
sages décoratifs dont Pay sur- 
charge sa partie, alors qu’il ne joue 
pas très proprement tous les traits. 
On est surtout consterné par le 
masque de seosîbffité dont fl té- 
moigne. Romain Guyot, voici peu, 
à l’Opéra de Paris (Le Monde du 
17 mai), nous donnait mille fois 
plus de musique dans les airs 
concertants avec clarinette de La 
Gémence de Titus... 


Cet orchestre 
d'une cinquantaine 
de musiciens est-il 
à la hauteur 
de ce merveilleux 
chef, 

de son imagination 
musicale ? 


Dans ce concerto, Rattle ac- 
compagnait remarquablement le 
soliste, mais on pouvait regretter 
quelques étranges nibatos. Dans 
la Symphonie rf 102 de Haydn, le 
chef retrouve une pleine énergie, 
sans manières, dessinant les lignes 
de la polyphonie tout en gardant 
une impeccable conduite ryth- 
mique. Le travail de détail sur 1e 
troisième mouvement («me- 
nuet ») était de premier ordre. 
Dommage qu’en début de pro- 
gramme Rattle ait choisi de diriger 
une- Dixième Symphonie de Schu- 
bert, petite sœur en spéculative in- 
fidélité de certaines Inachevée trop 
achevées. 

Pour construire cette Dixième 
Symphonie virtuelle, plusieurs mu- 
sicologues se sont appuyés sur les 
esquisses de neuf mouvements 
symphoniques, non orchestrés, 
dont seuls les trois derniers 
peuvent être datés d’octobre-no- 
vembre 1323, c’est-à-dire des der- 
niers jours de la vie de Schubert. 
Selon nos informations, seul 
l’« andante » fournirait un maté- 
riau relativement fiable. Pour le 
reste, tout est affaire de spécula- 
tions. 

Malgré les efforts de Rattle, Je 
travail musicologlque du Britan- 
nique Brian Newbould (1980) 
sonne péniblement et se trouve à 
cent lieues du génial et ludique 
Renderings (véritable trope schu- 
bertien) de Luciano Berio, bué lors 
de sa création française au Châte- 
let, par l’Orchestre de Concertge- 
bouw d’Amsterdam dirigé par Ni- 
kolaus Harnoncourt, voici 
quelques années. Cette 
« Dixième » ressemble à une petite 
cerise bien dérisoire sur le gâteau 
d’anniversaire du pauvre Schubert 
en son bicentenaire-. 

Renaud Machart 


H DROUOT RICHELIEU 

I ■ I 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ J Tel. 01-48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

■ Informations téléphoniques au : 01-48-00-20-17 

ou sur Minitel, 36-17 Drouot 
Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 
Sauf indications particulières, lès expositions auront lieu 
la vaille des ventes, de 11 h à 18 h. * Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P., 136, avenue Charles de Gaulle, 

92S23 NEUILLY-SUR-SEINE CEDEX. 01-46-40-26-09. 
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LlflVDI 16 JUIN 

An primitif. M“ LAURIN, GUJIAOUX, BUFFETAUD 
Bib. Meut». M* D. BONDU 

MERCREDI 18 JUIN 

Objets de collection et de curiosité des XVf et XVUT. M e de RIQLES. 

Expert : M. MONTAGUT 

Tableaux modernes. PIASA. PICARD, AUD AP, SOLANET & 
ASSOCIES 

VENDREDI 20 JUIN 

Dessins et tableaux anciens. PIASA. PICARD, AUD AP, SOLANET & 
ASSOCIES 


D. BONDU, 17 rue Drouot <750091 01.47.70.36.16 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 12. me Drouot (75009) 01.42.41L61 16 

PIASA. PICARD, AÜDAP, SOLANET & ASSOCIÉS , 5, me Droi»u750Q9) 

01.S3J4.10.10 

de RIQLES. 46. rue de la Victoire (750091 0I.4S.74.3S.93 
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Danse à Tours 
et à Uzès 


Deux nouveaux rendez-vous 
chorégraphiques 
font, en partie, 
programmation commune 



LE CHORÉGRAPHIQUE de 
Tours, dirigé par Daniel Larrieu, et 
le Féstival d’Uzès, créé en 1996 par 
Didier Micbel, ont décidé, contre 
tous les usages, mais avec beau- 
coup d'intelligence de faire, en 
partie, programmation commune. 
Quand Uzès se termine. Tours 
prend la relève. Ainsi des jeunes 
compagnies pourront jouer suffi- 
samment longtemps pour trouver 
un public et être vues par les pro- 
grammateurs. Cette année, Os pa- 
rient principalement sur Christine 
Jouve. Des «- anciens » patronnent 
la jeune classe. François Raffinot 
et Maguy Marin à Uzès ; le 13 juin, 
elle organise aux Jardins de l'Ar- 
chevêché une «Nuit blanche». 
Daniel Larrieu (en création le 17), 


UNE SOIRÉE A PARIS 


VËraBila 

Vera Büa, Tsigane bizarroïde, en 
comparaison de qui Gesaria Evora 
(qui sert peut-être ici de modèle 
marchand) est une gazeDe, joue la 
folie, la démesure. Sans la voix. 
Mais ça bouge comme chez les 
Gitans. 

Théâtre des Bouffes-du-Nord, 

37 bis, boulevard de la Chapelle, 
/bris Ht. Af> Chapelle 
TëL : 01-46-07-34-50. 21 heures, 
les 12. 13 et 14 juin. 

100 F et 130 F. 

Orchestre national de France 
Privé d'Orchestre de Paris, Chung 
dirige le National, qui souhaitait 
absolument faire de la musique 
avec lui. 

Mahler : Symphonie n° 2 
« Résurrection ». Inese Galante 
(soprano), Nathalie Stutzmann 
(contralto). Chœur de 
Radio-France. 

Saint-Denis (93). Baaüque, 

J, rue de la Lé^on-d' Honneur. 

M* Saint-Denis-Basilique. 20 h 30. 1 
esl2et!3.T<£L: 01-48-13-0607. 

De 100 F à 250 F. 

Spectacle de nô 

Le nô, spectacle masqué, fait appel 
à la darse, au chant, au jeu subtil 
des percussions, pour représenter, 
dans un espace ritualisé, des scènes 
de fantômes, de guerriers morts et 
d'êtres errants dans un aurddà 
incertain. Les acteurs de FEcole 
bôshô et le grand maître Fusateru 


hôshô sont à Paris pour un soir et 
pr és ent e nt, dans la plus pure 
tradition, quatre extraits de nô. 

Le lendemain (13 juin), une 
conférence-démonstration 
est prévue à 20 heures (60 F). 
Maison des cultures du monde 
101, boulevard Raspaiï, Paris 6 e . 

M> Saint-Placide. 20 h 30, le 12. 

TéL : 01-45-44-72-30. 

De 90 F à 120 F. 

Poèmes (T Antoine Vltez 
A roccaskm de la publication de la 
poésie complète d’Antoine Vïtez 
(éd. POL), l’acteur Redjep 
Jvfitrovitsa dit les textes de Facteur 
et metteur en scène mort en 1990. 
Théâtre Molière, Maison de la poésie, 
161, nie Saint-Martin, 

Dais 3 e . M° Rambuteau ; 

RER Les Halles. 20 heures, le 12. 

TA : 01-44-54-53-00. 

Entrée libre, sur réservation. 

Edouard FerletQofntet 
Dave Uebman et Papaq 
Double concert* studio 
Charies-Trenet, avec lequintet du 
pianiste Edouard Feriet(oü?on 
retrouve avec plaisir le saxophoniste 
Simon Spang-Hanssen) et le groupe 
de perajssionnfetes Papaq, qui 
poursuit son travail de connivence 
avec Dave Liebmao, saxophoniste 
magistral. 

Maison de Radio-France, 

116, avenue du Président-Kermedy. 
/bris 1&. AP Rissy. 20 heures, le 1Z 
TéL : 01-42-30-15-16. 30 F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


ABEL 

Film hollandais d'Alex Van VUarmerdam, 
awc Henri Garon, Alex Van WSrmerdam, 
Olga Zuiderhoek, Annet Malherbe 
0 h 35). 

VO: 14-Jufllet Beaubourg, 3* (+) ; Espace 
Saint-Michel. 5» (01-44-07-20-49) ; Sept 
Parnassiens, 14* (01-43-20-32-20. 

L£5 AFFINITÉS ÉLECTIVES 
Film italien de Pacte et Vrttorio Toviani, 
avec Isabelle Huppert, Jean-Hugues An- 
glade, Marie GHIain, Fabrizio Bentivoglw, 
Massimo Popolizio. Laura Marinoni 
0 h 30- 

Gaumont les Haltes, dolby. 1* (DI 40-39- 
99-40) (+}; Gaumont Opéra I, dolby, 2* 
(01-43-12-91-40) (♦) ; Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (01-46-33-37-77) (+) ; Bysées Lin- 
coln, dolby, 8* (01-43-59-36-14) ; Gaumont 
Gobe) ins Fauvette, dolby, 13» (0147-07- 
55-88) (+) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01-43-20-32-20). 

CERTAINS L'AJMBHr COURT 3 
Film français d'Emmanuel Oberg. 

Le Cinéma des cinéastes, T7» (01-534240- 
20) (+) ; Le Gambetta. 20* (0146-36-10 
96)(+). 

COMME DES ROJS 

Film français de François V/elle, avec Sté- 
phane Freiss, Manjschka DetmerS. Ma- 
riusz Pujszo, Thierry Lhermitte. Louis 
Write, Jacques Sereys fl h 35). 

UGC Gné-Qté les Halles, dolby, V ; UGC 
George-V, 8*; Paramount Opéra, dolby, 
9* (01-47-42-56-31) (+); UGC Lyon Bastille, 
12* ; UGC Gobelins, 13* ; Mistral dolby, 14* 
(01-39-17-10-00) (+); Sept Parnassiens, 
dolby, VJ* (01-43-20-32-20) ; UGC Conven- 
tion 1ÿ ; Pathé Weptet dolby, 18» M; Le 
Gambetta, dolby. 20* (01-46-36-10-96) (+). 
1E DON DU ROI 

Hlm américain de Michael Hoffman, avec 
Robert Downey Jr, Sam Neill, David 
Thewiis. Poliy Walker. Meg Ryan, lan 

MtKellen (i h 58). 

VU: UGC Gré-Cité les Ha Des, dolby. 1"; 
14-Juütet Odéoa dolby. 6» (+) ; UGC Nor- 
mandie. dolby, 8*; UGC Opéra, dolby, 9*; . 
UGC Gobelins, dolby, 13 1 ; Gaumont Aié- 
üia, dolby. 14» (0143-27-84-50) (+); Sept 
Parnassiens, dolby, VP (01-43-20-32-20); 
14-Juillet Beaugrenelle dolby, 15* (+); 
Pathé Wepler, dolby, 18" (+). 

VF; UGC Lyon Bastille. 12*. 

J'AI HORREUR DE L'AMOUR 
Film français de latrenœ Ferreira Barbo- 
sa. avec Jeanne Balibar, Jean-Quentin 
Châtelain, Laurent Lucas, Bruno Lochet. 
Alexandra London, EricSavin (2h 14). 


Gaumont tes Halles, doiby. 1» (0M0-39- 
9940) (+). Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by. 2* (01-47-70-33-88) <+) ; 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (+); 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby. G* (+) ; Le Saint-Gemiain- 
des-Prés, Salie G. de Beauregard, 6" (01- 
42-22-87-23) (+); La Pagode, dolby, 7* 
<+); Le Balzac 8* (O145-61-KW0) ; «-Juil- 
let Bastille, IV (+); EscuriaL 13* (0147-07- 
28-04) {+) ; Gaumont AJésia, 14* (0143-27- 
84-50) (+) ; Miramar, 14» (01-39-17-10- 
00) (+); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(01-48-28-42-27) (+) ; Pathé Wepler. dolby. 
18* (+); W-JuIUet-sur-Seine. 19* {+). 
MOTHER 

Rlm américain d* Albert Brooks, avec Deb- 
bie Reynolds, Albert Brooks, Rob Mor- 
rovu. Usa Kudrow; Babel G lasser, Peter 
Whrte (1 h 44). 

VO : Gaumont les H ailes, dolby, V (01-40- 
39-99-40) (+); Bysées Lincoln, dolby. 8* 
(0143-59-36-14) ; Sept Parnassiens dolby, 
14- (01-43-20-32-20). 

VF: Paramount Opéra, dolby, 9* (01-47- 
42-56-31) (+). 

MUNK. LBWMY ET COMPAGNIE 
Dessin animé letton de Nils Skapanset Ja- 
nts Gmermanis (46 min). 

VF: Studu des Ureuünes 5* (0143-26-19- 
09) ; Le République. IV (014605-51-33). 
SOLES. 

Film franco-italien-allemand de Roger 
Hanin. avec Sophia Loren, Philippe Noi- 
ret. Marianne Ségebredif, Michel Creton. 
Roger Dumas, Roger Hanin (1 h 44). 

UGC Gnè-Gté tes Halles, dolby. V; 14- 
Juillet Odéon. dolby, G* (+); Gaumont 
Ambassade, dolby. 8" (0143-59-19- 
08) (+) ; Saint-Lazare-Pasquier, 8" (0143- 
87-3543) (+) ; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (0147-70-33-88) (+); Les Nation, 
dolby, 12* (014343-04-67) (+) ; UGC Lyon 
Bastille. 12»; Gaumont Gobeilm Fauvette, 
dolby, 13* (0147-07-55-88) (+); Gaumont 
Alésia, dolby. 14* (0143-27-84-50) {+); 
Gaumont Pâmasse, dolby, 14’ (+); 14- 
JuStet Beaugrenelle, doiby, 15" (+) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (0148-28- 
42-27) W ; UGC Maillot. 17»; Pathé We- 
pler, dolby. 18" (+). 

THE BLAjCXOUT 

Film américain d'Abel Ferrara, avec Mat- 
thew Mocline, Claudia Schiffer, Béatrice 
Dalle, Sarah Lassez, Dennis Hopper, Ste- 
ven Bauer (1 h 46). 

VO: UGC Gné-Cté les Halles, dolby. V; 
Les Trois Luxembourg, 6* (01-46-33-97- 
77JW; UGC Danton, dolby. 6"; Publics 
Champs-Elysées, 8* (0147-20-76-23) M; 
UGC Triomphe, dolby, 8 e ; La Bastille, dol- 
by, 11* (0143-07-48-68) ; Gaumont Gobe 
lins Rodïa dolby, 13* (01-47-07-5588) (+}; 
Miramar, dolby, 14* (01-39-17-«MKJ)(+); 


GUIDE CULTUREL 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 


VERNISSAGES 


Catherine Dlverrès et Christine 
Bastin sont à Tours, où Ton aura 
l’occasion de voir l'ensemble du 
travail d’Olivia Grandviile, de 
Laure Booicel et de Marie-jo Fag- 
gianeDi, et de découvrir le travail 
de Xavier Le Roy. Les hip-hopers 
Hakim Maïche et Régis Truchy 
sont de la partie, ainsi que la 
compagnie Kàfig, remarquée en 
avril 1996 aux Rencontres de La 
VOlette. 


★ Centre chorégraphique national 
de Tours, 47, rue du Sergent-Le- 
derc, 37 Tours. Jusqu'au 26 juin. 
Tél. : 02-47-36-46-00. 110 F. 

★ Festival de la nouvelle danse. 
11, place aux Herbes, 30 Uzès. 1ëJ. : 
04-66-22-01-85. De 40 F à 130 F. 


Garouste et Bonetti 

Centre Georges-Pompidou. 4 étage. 
place Georges-Pompidou. Paris 
M° RambutBSU. TëL: 01^4-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, dimanche 
et fêtes de 10 heuivs à 22 heures. Fermé 
mardi. Ou 18 juin au 29 septembre. 35 F. 
Joël Kermanac 

Maison d’art contemporain ChaiUioux. 
5. me Ailien-ChailHoux. 94 Fresnes. TÉL : 
01-46S8.S&31. De 14 heures à 19 heures ; 
sametB de 10 heures 4 13 heures et de 
14 heures à 18 heures; dimanche de 
10 heures à 13 heures. Fermé lundi Du 
14juinau27juiBet Entrée fibre. 

Kisho KiBOkawa, architecte 
Centre Georges-Pompidou, rp étage, 
place Georges-Pompidou. Paris 4. 
M° Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures; samedi, dënanche 
et fêtes de /0 heures à 22 heures. Fermé 
mardi Du 18 juin au 29 septembre. 35 F. 
Masques dogons du MaS 

Galerie Jean-Jacques Dutko, 13, rue Bo- 
naparte, Paris fi*. M» Saint-Germabhdes- 
Prés. Tél. : 01-43^6-96-13. De 10 h 30 à 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi Du 13 juin au 
19 juillet Entrée libre. 

OMer Rebuta 

Centre national de la photographie. Hô- 
tel Salomon de Rothschild, 11, rue Ber- 
ryec Paris &. M> Etoile. George-V, Ternes. 
Tél. : 01-53-76-12-32. De 12 heures à 
19 heures Fermé mardi. Du 18 juin au 
H août 30 F. 

Jean-Jacques Ruffler 

Centre Georges-Pompidou, galerie d’art 
graphique, 4> étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris +. HP Rambuteau. TëL : 01- 
44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures ; 
samedi dimanche et fêtes de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Du 18 juin au 
4 août 35 F. 


EXPOSITIONS PARIS 

Afighiero e Boetti 

Galerie Liliane 8 Michel Durand-Dessert 
28, me dé Lappe. Pare IP. HP Bastille. 
Til. : 01-48-06-92-23. De 11 heures i 
13 heures et de 14 heures à 19 heures 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
27 juillet Entrée libre. 

Manuel Alvarez Bravo 

Galerie Agathe Gaillard. 3, rue du Pont- 


LowsFhllippe. Paris A HP WÔteWe-WBe 
Tél. : 01-42-77-38-24. De 13 heures d 
19 heures Fermé dimanche et hindi Jus- 
qu'au 13 juillet Entrée libre. 

Manuel Amorim 

Gâterie Maman Hass, 12 rue d'Alger, Pa- 
ris T •. M> Tuileries. TëL : 01-42-96-37-96 
De 9h30 à 12 h 30 et de 14 heures a 
18 h 30; samedi de 10 heures à I2h30et 
de 14 heures à 18 heures Fermé di- 
manche. Jusqu'au 18 juillet; Entrée fibre. 

Antonin Artaud 

Galerie de France, 5 4, rue de la Verreries 
Paris 4*. HP Hôtehle-ViSe. TëL : 01-42-74- 
38-00. De ?0 heures à 19 heures Fermé 
dimanche et lundi Jusqu'au 26 juillet En- 
trée libre. 

Arls du Nigeria 

Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie, 293, avenue Daumesm'L Paris 
«■. HP Porte-Dorée. Tél. : 01-44-74-85-00. 
De 10 heures à 17 h 30; samedi, di- 
manche de 10 heures A 18 heures Fermé 
mardi. Jusqu'au 18 août 38 F. 

Arts rituels d’Océanie: 
la Nouvelle-Irlande 

Mona Bismarck Foundation, 34, avenue 
de New-York, Paris 1&. M> Tmodéro, AJ- 
ma-Marœau. Tél. : 01-47-23-38-88. De 
10 h 30 à 18H30. Fermé dimanche, lundi 
et fêtes. Jusqu'au 28 juin. Entrée fibre. 
Jean-MkheTBasquiat 
Musée MaiBoi - Fondation Dina-Viomy, 
61. rue de Grenelle, faris A HP Rue- du- 
Bac Tél. : 01-42-22-59-58. De 11 heures i 
18 heures- Fermé mardi et fêtes- Jusqu'au 
29 septembre. 40 F. 

Jtean-Syïvam Bieth 

Galerie GabrieHe Maubrie, 24, rue Sainte- 
C roix-de-fa-Bretonnerie, Paris 4*. HP Hô- 
tel-de-Ville. Tél. : 01-42-78-03-97. De 
14 heures A 19 heures Fermé cSmanche 
et hmdL Jusqu'au 12juWet Entrée Etre. 
Philippe Cognée 

Galerie Laage-Salomon, 57, rue du 
Temple, Paris 4°. HP HôtePdeHUkt TéL: 
01-42-78-11-71. De 14 heures à 19 heures; 
le matin sur rendez-voiu. Fermi dh ' 
manche et hmdL Jusqu'au 25 juillet En- 
trée libre. 

Patridc Gctffflon 

Galerie des Archives, 4, impasse Beau- 
bourg Paris 3*. HP Rambuteau. TëL : 01- 
42-7605-77. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 21 juin. Entrée 
fibre. 

Eugène Ûivefiw (8137-190(0. 
photographe de la forêt 
de Fontainebleau 

Musée d’Orsay, salle 68, 62. rue de Lille, 
entrée: 1, rue de Bellechasse. Para T 1 . 
HPSolferino. TH.: 01-40-49-48-14. De 
10 heures i 18 heures; nocturne jeudi 
jusqu’à 2t h 45; dimanche de 9 heures é 


•ÎJjIï*» Le siège 

de Leningrad 


Sinisterra • Poulange 


^cJudith Magre * Emmanuelle Riva 


Dernière le 22 juin 


Théâtre national 
de [a Colline 
01 44 62 52 52 


Du mardi au samedi 21 n • Dimanche 1 6 li 
mercredi 12 h 30 e; 2 1 b 


Pathé Wepler, dolby, 18* (+). 

VF: Gaumont Opéra I. doiby, 2* (0143-12- 
9140) (+) ; Rfix, dolby, 2* (01-39-17-104)0) ; 
UGC Montparnasse, dolby, 6*; UGC Go- 
belins, doiby, 13*; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (+) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(0146-36-10-96) (+). 


EXCLUSIVITÉS 


LES ANISES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshiro, 
Chariie Ybung, Michèle Reê* Karen Mole. 
Hongkong (1 h 36). 

VO : Lucemaire. 6*. 

ANNA KARBiBNE 
de Bernard Rose. 

avec Sophie Marceau. Sean Bean. Alfred 
Moiina, Mik Kirshner, James Fox. 
Britannique (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, dofcy, 1" (0140- 
39-99-40) M ; Gaumont Opéra Impérial, 
doiby, 2* (0147-70-33-83) (+); VWuiitet 
Odéoa dalby, G* (+); Gaumont Champs- 
Elysées. dolby. 8* (0143-59-04-67) (+); 14- 
Juület Bastille^ IV (+); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (0145-80-77- 
00) (+) ; Gaumont Parnasse, doiby. 14* 
(+); 14- Juület Beaugrenelle. dolby, 1? 
(+). 

L'AUTRE COTÉ DE LA MER 

de Dominique Cabrera, 

avec Claude Brasseur, Roschdy Zem, 

Marthe Villatonga. Agoumi, Catherine 

Hiegel, MarByne Canttx 

Français (I h30). 

UGC Forum Orient-Express. V*; Les Trois 
Luxembourg. 6» (0146-33-97-77) (+); Le 
Balzac 8* (0145-61-10-60); Gaumont 
Opéra Français, 9* (0147-70-33-88) (+) ; La 
Bastille, 11* (0143-0748-60) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (0143-27-84-50) (♦); 
L'Entrepôt, 14» (01454341-63); Bienve- 
nüe Montparnasse, dolby, 19* (01-39-17- 
1000) (+); M-JuMlet-sur-Seinq, dolby, 19* 
(+). 

LE CKQUIÊME ÈÉMEffT 
de Luc Besson, 

avec Bruce Wlllis, Gary OWman, lan Holm, 
Chris Tucker; Milia JovovktL 
Français (2 h 06). 

VO: UGC Oné-Gtê tes Haltes, dolby, 1-; 
Gaumont Opéra (, dolby, 2* (0143-12-91- 
40) M; Bretagne, dolby. 6* (01-39-17-10- 
0Q) {+) ; UGC Danton, dolby, 6* ; Gaumont 
Ambassade, doiby, 8 1 (01-43-59-19- 
08) (+) ; Publids Oiamprf lysées, » (0147- 
20-76-23) (+) ; Majesdc Bastille, doBjy, il* 
(0147-00-0248) {+) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, doiby, 13* (0145-80-77- 
00) (+) ; 14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 
19 e (+); Gaumont IGnopanorama, doiby. 


15* (+); Majestic Passy. dolby, 16* (0142- 
2446-24) {+); UGC Maillot. 17*; VWufltet- 
sur-Seine. doiby, 19* (+). 

LA FABRIQUE 

DE L'HOMME OCODH<DU. 
de GérakJ CaiBat, 

Français D h 15). 

L'Entrepôt, W (01454341-63). 

GOOOBYE SOUTH, GOODBYE 
de Hou Hsiao Hsîen. 

avec Jack Kao, Hsu Kuei-Ying, Lim Giong, 
Anne Shizuka Inoh, Hsi Hsiang, Lien Pv- 
Tung. 

Taïwanais (1 h 52J. 

VO : W-Juihet Beaubourg, dolby, 3* (+). 
HAMLET 

de Kenneth Branagh. 
avec Kenneth Branagh, Jtiie Christie, Büiy 
CrystaL Gérard Depardieu, Chariton Hes- 
ton. Derek JacobL 
Britannique (4 h 01). 

VO: UGC Qné-Gté les Halles, dolby, 1*; 
Max-Linder Panorama. THX. dolby, 9* (01- 
48-24-38^ M. 

LEVELRVE 
de Chris Marker, 

avec Cathertee Beflchodja. la participation 
de Nagtsa Oshima, Kenji Tokitsu, Juntshi 
UshJyaàna. 

Français (1 h 46). 

Aaatone, 5' (0M6-33-8686L 
MADAME JACQUES 
SUR LA CROSETTE 
d'Emmanuel FtnfcieL 

avec Nathan Cogaa Shulamit Adar, Mau- 
rice Chevit Jacques Spiesser, Rywka Waj- 
brot 

Français (40 min). 

Action chnstine. 6* (0143-29-11-30). 

MARION 

de Manuel Poirieç 

avec Garaile Têtard. Perre Berna u, Elisa- 
beth CommeSn, Marie-France Pisier, Jean- 
Luc Bideaa Lawe Fernandez. 

Français (1 h 46). 

Reflet Mécfids 1. 5* (0143-5442-34). 

LA MOINDRE DES CHOSES 
de Nicolas Philibert. 

avec les pensionnaires, les souriants de la 
cGnkpjede La Borde. 

Français 0 h 45). 

Epée de Bois, 5* (0143-37-5747). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE K3 
d'Anne-Marie Miéville, 

avec Aurore Ctement Bernadette Latent 
Jean-Luc Godard 

Franco-suisse (t h 20). 

Le Quitter Latin 5* (0143-26*465); Le 
République IV (0148D5-5V33). 

IS PLEINS pouvons 

de Oint Eastwood, 

avec Oint Eastwood Gene Hadtmg^, Ed 


Harris, Laura Unney, Scott Glenn, Dennis 
Haysbert 

Américain (2 h 01). 

VO: UGC Gné-Gté les Ha Des, dolby. V; 
UGC Odéon, dolby, 6»; Gaumont Mari- 
gnan. dolby. 8* (+); UGC Normandie, 
dolby, 8*; La Bastille, doiby, IV (0143-C7- 
4860) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by. 13* (0147-07-55-88) (+); Gaumont 
Parnasse, dolby, M* M; 14-Ju3let Beau- 
grenefle, dolby, 15* (+) ; UGC Maillot 17*. 
PORT DJEMA 
cfEric Ftaumana 

avec Jean-Yves Dubois, Nathalie Boute- 
feu Christophe Odent Edouard Mon- 
toute. Pair e Wauthion. Frédéric Pierrot. 
Ftancohgtéowtariat (1 h 35). 

Lucernaïre. 6 e . 

RHWSE 

de Hervé Le Roux. 

Français (3 h 12). 

Saint-André-des-Arts L 6* £0143-26481«. 
UN MSWNT DTNNOŒNŒ 
de Mohsen Makhmabaf, 
avec Mirhadi Tayebi, AB Bakhshi, Ammar 
Tafti, Marjam MohamadamimL 
Franco-iranien (1 h 18). 

VO : W-JuiHet Parnasse 6» (+). 

UN PRISONNIER DE LA TERRE 
de John Berry. 

avec Sam Waterston, Alexander Potapov, 
Alexander Gorbachev. 
Américano-soviétique (1 h 36). 

VO : Espace Sairtt-MicheL dolby, 5* (0144- 
07-2049); Mac-Mahon, 17* (0143-29-79- 
89). 

LA VÉRITÉ SI Æ MENS ! 
de Thomas G flou. 

avec Richard Anconina, Vincent Elbaz, 
Ole Kakou. José Garda, Bruno Solo, Ri- 
chard Bohringer 
Français (1 h 40). 

UGC Gné-Qté tes Halles, dolby, 1'; Rex. 
dolby, 2* (01-39-17-1800); UGC Danton, 
6»; UGC Montparnasse, 6*; Gaumont 
Marignan, doiby. 8* M; UGC Norman- 
de; dolby. B*; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (0147-70-33-88) (+); UGC Op^ 
ra. 9* ; Les Nation, dolby, 12* (014343-04- 

67)(+); UGC l^on Bastille, dolby. 12*; 

Gaumont Gobelins Rpdin, dolby, 13* (0V 
47-07-55^8 (+) ; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14* {+}; Métrai, dofcy, 14* (01-39-17- 
1(WX)) (+) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* 
{+) ; UGC Convention, dolby, 15* ; Majestic 
Passy. dolby,. 16* (0142-2446-24) (+) ; 
UGC Maillot 17*; Pathé Wepler, dolby, 
18 * (+); 14-JuJHrt-sur-Seine, dolby, lÿ 
(+) ; Le Gambetta, dolby. 20* (0146-36-10- 
96)(+>- 

LA VIE DE JÉSUS 
de Bruno Dumont; 

avec David Douche, Marjorie Ccrttreel, 


, l 


18 heures Fermé hmdL Jusqu'au 31 août 
39F. 

Des mécènes par m£iers 
Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
parla Pyramide, Paris V. M“ Pafab-Poyal, 
Musée-du-L ouvre. Tél. : 01-40-20-51-51. 
De 10 heures A 21 h 45. Fermé mardi Jus- 
cp/au 21 juillet 20 F. 

Raoul Dtdy, les années 30 
Espace EJectra, 6 rue ftécamie c Paris 
HP Sèvres-Babyione. TéL : 01-42-84-2360. 
De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi et fêtes. 
Jusqu'au 13 juület 20 F. 

Insignes et souvenirs 
de pèlerins 

Musée national du Moyen Age. Thermes 
de Ouny, 6 place Paul-Painlevé, Paris 9. 
HP Ouny-Sorbonne, Saint-Michel. Tél. : 
01-53-73-7600. De 9 h 15 à 17 h 45 Fer- 
mé manJL Jusqu'au 8 septembre. 30 F. 
Fernand Léger 0881-1955) 

Centre Georges-Pompîdau. Grande Gâte- 
rie, 5* étage, place Georges-Pompidou, 
Paris rp. HP Rambuteau. TéL : 01-44-7612- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi di- 
manche et fêtes de 10 heures A 
22 heures Fermé mardi Jusqu'au 29 sep- 

tembre. 45 F- 

Made in France: 1947-1997, 
cinquante ans de création «m France 
Centre Georges-Pompidou. Musée, 3* et 
4* étages place Georges-Pompidou, Paris 
4». HP Rambuteau. Tél. : 01-44-7612-33. 
De 12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi Jusqu'au 29 sep- 
tembre.35F. 

Magies 

Musée Dappcr, 50, avenue Vktor-Hugo, 
Paris 76». HP VktorHugo. Tél : 01-4500- 
01-50. De 11 heures à 19 heures Jusqu'au 
29 septembre. 20 F 
Le Mai du livre cf art 

Centre George&Pompidou, galerie de la 
BPL place Georges-Pompidou, Paris 4 e . 
HP Rambuteau. TéL : 01-44-7612-33. De 
12 heures h 22 heures; samedi dimanche 
et fêtes de 10 heures à 22 heures Fermé 
mardi. Jusqu'au 23 juin. Entrée libre. 

Chris Marioer 

Centre Georges-Po m pidou, 3 1 étage, col- 
lections contemporaines, place Georges- 
Pompldou, Paris -T. HP Rambuteau. TH. : 
01-44-7612-33. De 12 heures à 22 heures; 
sametB, dimanche et fêtes de 10 heures A 
22 heures Fermé mardi. Jusqu’au 29 sep- 
tembre. 35 F. 

Jean-Luc Moulène. Jfog Sasse. 
KooJeonig-A 

Musée d'art moderne de la \ riüe de Paris, 
11. avenue du Président-Wilson Paris 16 . 
HP Alma-Marceau, léna. TH.: 01-53-67- 
40-00. De 10 heures A 17 h 30 ; samedi et 
dimanche de 10 heures A 18 h 45 Fermé 
Jundù Jusqu'au 6 Juifiet 27 F. 

Gabriel Orozco, Sgmar Poflce 
Galerie Chantal Crousel, 40, rue Quin- ’ 
rampoàç Paris 4‘. A fP Rambuteau. TéL : 
01-42-77-3687. De 11 heures à 73 heures 
et de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu’au 26 juillet En- 
trée libre. 

Parïs-Bmxeües/Brtixeües-Patis 
Grand Palais galeries nationales place 
Georges-Clemenceau. Paris 8. 
M* Champs-Efysées-Oemenœau. TH : 01- 
44-13-17-17. De 70 heures à 20 heures ; 
mercredi jusqu’à 22 heures Fermé mardi 
Jusqu'au 14 juillet 90 F. 

La Photograp hie à Sèvres 

sous le Second Empira : 

autour cta Louis Robert 

Musée d’Orsay, salle Opéra et salle 67, 

62. rue de Lille. Paris 7 ». M° SoHerino. 

Tél.: 01-40-49-48-14. De 10 heures A 

18 heures; nocturne jeudi jusqu'à 

21 h 45; dimanche de 9 heures à 

18 heures Fermé lundi Jusqu'au 37 août 

39F. 


La Photographie au présent 

Bibliothèque nationale de France Fran- 
çois-Mitterrand 11. quai François-Mau- 
naç Paris 73*. HPQuai-éeJa-Garé. TH: 
01-53-79-59-59. De 10 heures A 19 heures; 
dimanche de 12 heures à 18 heures Fer- 
mé hindi et fêtes. Jusqu'au 37 août En- 
trée libre. 

La Politesse du goût 

Musée du Louvre, aile Sully, étage, en- 
trée par la Pyramide Paris v*. HP Palais- 
Royal Louvre. TéL : 01-40-20-51-51. De 
9 heures A 17 h 45 Fermé mardi Jusqu'au 
25 août 45 F. 

Scènes du ghetto en Pologne 
C1914.HH8). le don Jean Chauvefti 
Musée d’Orsay, salle 69, 62, nie de UBe. 
Parts 7 \ HPSolferino, RER Musée-d’Or- 
say. Tél. : 01-40-49-4614. De 10 heures A 
18 heures; nocturne jeudi jusqu'à 
21 h 45; dimanche de 9 heures i 
78 heures: Femté hmdL Jusqu'au 37 août. 
39F 

Soudan, royaumes sm le NB, 

scénographie 

de Philippe Kauffnrar 

Institut du monde arabe; niveaux 1 et 2, 

7. rue (tes fossés-5aint-Bernartt Pars 9. 

HP Jussieu, Cardinal-Lemoine; Sully-Mor- 

land. TH. : 01-40-51-3638. De 10 heures à 

19 heures. Fermé terx£ Jusqu'au 31 août 
45F. 

EmBe Vertiaeren : 
un musée imaginaire 
Musée rfOrsay, rez-de-chaussée, salle % 
62, rue de Lille, Paris 7 ». HP Solferino. 
Tél. : 01-40-49-4614. De 10 heures A 
18 heures; nocturne jeudi jusqu’à 
21 h 45; dimanche de 9 heures A 
18 heures Femté lundi Jusqu'au 14 juil- 
let 39 F. 

20 designers de Utefionie 
et de Bnrxefles 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129. rue 
Saint-Martin, Paris 4». HP Rambuteau, 
Chàtelet-fes Halles M.: 01-5301-9696 
De 77 heures à 76 heures. Fermé lundi et 
fêtes Jusqu'au 7 septembre. 20 F. 


EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 


André Derain en noir et en blanc 
par Gérant Cdffin-THébault 
Centre national de l'estampe et de fart 
imprimé maison Levameun lie des Im- 
pressionnistes. 78 Chatou. TéL : 01-39-52- 
45-35 De 12 heures A 18 heures Fermé 
lundi et mardi Jusqu'au 14 septembre. 
15 F. 10F. 


L'Ange M eu 

Hôpital Charies-Foix, 7, avenue de la Ré- 
publique. 94 hriy-sur-Seme. Tel. : 01-49- 
59-41-44, De 14 heures à 20 heures. Noc- 
turnes sameefi 14 et dimanche 15 juin jus- 
qu'à 21 heures Fermé lundi Jusqu'au 
29 Juin Entrée Tibre, 
la Cydop de Jean Unguely 
Les bois de Milly-la-f&êt Milly-/a-Forêt 
(Erection de l'exposition fléchée. 91 Milly- 
la-Forët Tél. : 01-64-9683-17. Vendredi 
de lOhIS à 13 heures et de 14 heures A 
16 h 45; samedi de 77 heures à 13 heures 
et de 14 heures A 17h30; dimanche de 
77 heures à 13 heures et de 14 heures à 
18 h 15 Jusqu’au 31 octobre. 35 F. 

Le Jardin com pfi oe de Part 
Fondation d'art contemporain Daniel 8 
Florence Guerlain, 5 rue de la Vallée, 78 
Les Mesnuls. Tél. : 01-34-86-19-19. De 
11 heures A 19 heures Fermé mardi et 
mercredi. Jusqu'au 7 septembre. 30 F. 
Trésors mérovingiens 
cf H e-de-fiance 

Misée des Antiquités nationales, châ- 
teau de Saint-Germain, 78 Saint-Ger- 
main-en-Laye. Tél. : 01-34-51-53-65. De 
11 heures A 17 h 15. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 29 juin 25 F. 


Kader Chaatouf, Geneviève CottreU, Sé- 
bastien Delbaere. Sébastien BailleuL 
Français (1 h 36). 

UGC Oné-Crtê les Halles. V ; Saint-André- 
des-Arts IL 6* (0143-26-80-25) ; UGC Ro- 
tonde, 6*; UGC George-V, 8*; UGC Opé- 
ra, 9» ; W-JuIHet Bastille, IV (+); Le Ciné- 
ma des cinéastes, dolby. 17* 
(01-534240-20) (+). 

LE V&LAGE DE MES RÊVES 
de Yoichi Hîgashi, 

avec Kogo Matsuyama. 5hogo Matsuya- 
ma, Mieko Harada, Kyozo Nagatsuka, 
Kosei Komatsu, Kaneko fwasaki. 

Japonais (1 h 52). 

VO : Epée de Bois, 5» (0143-37-5747) ; 14- 
Jufltet Parnasse, 6* (+). 

VOYAGE AU DEBUT DU MONDE 
de Manoel de OGveira, 
avec Marcello Mastroianni, Jean-Yves 
Gautier, Leonor Süveira, Diogo Dons. Isa- 
bei de Castra babel Ruth. 

Franco-portugais (1 h 33). 

VO : Gaumont les HaHes. dolby, 1» (0140- 
369640) (+) ; Gaumont Opéra L dolby, 2* 
(0143-12-9140) (+); Latïna, 4* (0142-78- 
47-86) ; Europa Panthéon (ex-fteftet Pan- 
théon), S» (014354-1ÏWW): Le Balzac, 8» 
(0145-61-10-60) ; Escurial. 13* (01-47-07- 
28-04) (+). 

WHENWEWBŒHNGS 

de Leon Gast, 

avec Mohammed AIL George Foreman. 1 
Don King, James Brown, B. 8. King, Nor- 
man MaÜer. 

Américain (t h 2g). 

VO: UGC Forum Orient-Express, dolby, 
V; Epée de Bot?, 5* (0143-37-5747); 
5ept Pâmassions, dolby, 14» (0143-20-32- 
2 (9: Saint-Lambert dolby, 15* (0145-32- 
91-68) ; Le Cinéma des cinéastes, doit», 
17» (01-534240-20) (+). 


REPRISES 


EVE 

de Joseph L Mankiewkz, 

avec Bette Davis, Anne Baxter. George 

Sanden* Céleste Holm, Gary Merrill, Mari- 

fynMonroe. 

Américain, 195a noir et blanc (2 h 18). 

VO : Action Christine, 6* (0143-29-11-9)). 


W Réservation au 0140-30-20 -Kl 


TOUS LES FILMS PARIS/PROVINŒ 
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AUDIOVISUEL Michol Boyon. 

PDG de Radio-France, devrait annon- 
cer* vendredi 13 juin, le lancement 
d'une nouvelle radio à destination 
des jeunes. • LE MINISTRE de la 


culture et de la communication, Ca- 
therine Trautmann, aurait pourtant 
souhaité un délai de réflexion pour la 
mise en œuvre de ce projet qui avait 
été approuvé par l'ancien gouverne- 


ment. • LE SCEPTICISME règne au 
sein des personnels de la Maison 
ronde à propos de cette radio, dont 
le nom est encore inconnu et dont le 
contenu a été préparé dans le plus 


grand secret • LES COMPTES présen- 
tés par M. Boyon au conseil d'admi- 
nistration du Tl juin font apparaître 
un bénéfice net de 881 000 francs. 
Mais les prochaines décisions du PDG 


de la radio publique, notamment la 
réorganisation de France-Culture et 
des radios locales, seront désormais 
observées avec attention par son mi- 
nistère de tutelle. 


La radio jeunes crispe les relations entre Radio-France et le gouvernement 

Le PDG, Michel Boyon, devrait révéler, vendredi 13 juin, le nom et le contenu de la station à destination de la jeunesse que le service public 
a préparée en grand secret et qu'il doit lancer de façon imminente. Le nouveau ministre de tutelle aurait souhaité un délai de réflexion 
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. -f - MICHEL BOYON, PDG de Ra- 

J ■ • • dio- France, serait-il un adepte du 

passage en force ? Alors que Cathe- 
rine Trautmann, mini stre de la 
culture et de la communication, a 
fait savoir qu'eDe souhaitait un léger 
- , report du projet, et en dépit des ré- 
ticences d’une partie des adminis- 
trateurs et du personnel de la Mai- 
son ronde, M. Boyon persiste à 
vouloir lancer, dans les prochains 
jouis, la radio pour les jeunes. A la 
.-j, moitié de son mandat, ce proche de 

? ancienne majorité n’entend pas se 
_ laisser dicter sa stratégie par le nou- 

“ veau gouvernement Lors d’une 
réunion de direction, qui a suivi le 
second tour des élections législa- 
tives, 3 aurait fermement indiqué 
son intention de marquer son indé- 
pendance. 

Au cours du conseil cf administra- 
tion derRadio-France, qui s’est réuni 
mercredi 31 juin, plusieurs partici- 
pants, dont le représentant du ser- 
vice juridique et technique de rin- 
fonnation et de la communication 
(SJTI), ont regretté la précipitation 
du PDG et les zones de flou qui 
subsistent sur ce projet Cest le 
4 juin que M. Boyon a ajouté à 
if Tordre du jour de ce conseil d’ad- 
ministration sur les comptes de 1996 
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Adoption 
de la directive 
sur la télévision 
sans frontières 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
0 aura fallu plus de deux ans aux 
responsables de l’Union euro- 
péenne pour reconduire la directive 
sur la télévision sans frontières, née 
en 1989 pour accompagner la réafi- 
sation du marché unique commu- 
nautaire. L’Assemblée de Stras- 
bourg a arrêté à une large majorité, 
mardi 10 juin, la nouvelle législa- 
tion, au tenue d'une procédure de 
concüiatkai avec le conseil des mi- 
nistres des Quinze. 

Malgré Topposâtion des Verts et 
d’une partie de la gauche, les euro- 
députés ont accepté de ne pas ren- 
forcer le dispositif portant sur les 
quotas à réserver aux fictions réali- 
sées en Europe. Finalement la for- 
mule, vieille de huit ans, a été re- 
prise telle queDe : « Chaque Etat 
membre veine, chaque Jais que ceia 
*f est réalisable (-), à ce que les chaînes 
de télévision réservent une proportion 
majoritaire de leur temps de diÿûson 
à des œuvres européennes. » 

LES RENDEZ-VOUS SPORTIFS 
Le fonds de garantie proposé par 
la Commission de Bruxelles pour 
encourager la production commu- 
nautaire est resté au stade des idées 
à creuser. Tout comme la « puce an- 
ti-violence » que le Parlement vou- 
lait voir ftKtalter sur les nouveaux 
téléviseurs comme aux Etats-Unis. 
H a été décidé que l’exécutif euro- 
péen conduise une étude sur les 
& avantages et le s inconvénients du 
dispositif de filtrage par rapport au 
contrôle patentai 
La vraie innovation concerne la 
retransmission des grands roulez- 
vous sportifs (Coupe du inonde de 
football, tournois de tennis). Le 
principe de la * reconnaissance mu- 
tuelle «retenu permet à chaque Etat 
membre d’états; * en temps oppor- 
tun et utile », une liste cTévénemeDts 
« nationaux ou autres » jugés d’« in- 
térêt général». Par cette disposition, 
n se pourrait, par exemple, que le 
Royaume-Uni ne retienne pas le 
tournoi de Wunbledûn dans sa Este 
mais que la France le fasse. Dans ce 
^ cas, une draine ayptée britannique 

% pourrait en acheter les droits de dif- 

( fosion en exclusivité, et l’événe- 
ment pourrait être retransmis en 
dair en France et dans d’autres pays 
européens. 

Marcel Scotto 


un point sur le lancement de la ra- 
dio pour les jeunes. 

Or, ce projet soulève au moins 
trois questions qui, selon certains, 
ne sont pas réglées. La pérennité du 
financement n’est pas assurée : 
dans le budget 3997, 19 mîlHn ns de 
francs avait été accordés pour les 
études sur ce nouveau produit du 
service public. Mais aucune garantie 
n’a été donnée pour 1998, alors que 
le foncticumemexit est estimé par la 
direction de Radio-France à 25 mil- 


lions de francs en année pleine, 
hors droits de diffusion. Beaucoup 
pensent, d'ailleurs, que ces dé- 
penses sont sous-estimées. 

L’autre difficulté concerne les fré- 
quences sur lesquelles cette radio va 
émettre. Au moment où le service 
public est dans la ligne de mite des 
autres opérateurs qui le soup- 
çonnent de bénéficier de fréquences 
cachées, Radio-France n'est pas 
dans la meilleure position pour pui- 
ser dans ses réserves ou en réclamer 


L'audit des fréquences en panne 

La quatrième réunion de T audit des fréquences de la bande FM, 
engagé par le Conseil supérieur de Faudiovisuel (CSA) en mai, s’est 
achevée, mercredi 11 juin, dans la confusion. Faute de savoir ce que 
Catherine Trautmann, nonveau ministre de la culture et de la 
communication, pense de cette étude, lancée par son prédécesseur 
et largement demandée par la profession. Destiné à permettre « une 
optimisation du spectre hertzien », cet audit n’avait pas de mode de fi- 
nancement. Par afilenrs, dans la mesure où Q est demandé par des 
organismes publics, Il doit respecter la procédure des marchés pu- 
blics, dont certains craignent les lenteurs. Sans être sûr de la légalité 
de sa proposition, Pierre Wiehn, membre du CSA, chargé de la radio, 
avait suggéré que T association Vive la radio assure une partie de 
cette étude, qui ensuite aurait pu lui être remboursée. L’Idée n’a pas 
fait runanimfté des participants qui, en revanche, sont tombés d’ac- 
cord pour écrire au ministre afin qu'elle donne son avis sur cet au- 
dit, la manière de le réaliser et de le financer. 


de nouvelles. Du coup, « Radio-Al- 
pha» -le nom de code du projet - 
transitera dans un premier temps 
par des petites fréquences et devrait 
être diffusée dans des villes 
moyennes, telles que Chartres, Poi- 
tiers ou Chalon-sur-Saône. Troi- 
sième inconnue : le contenu. Rares 
sont ceux qui en ont une vision pré- 
cise. Essentiellement musical, le 
programme devrait être entrecoupé 
d’émissions d’information, de dia- 
logues et de lécits d’expériences par 
les jeunes eux-mêmes. 

« ABSENCE DE LISIBILITÉ » 

Elaboré dans le ^us grand secret 
depuis environ six mois, Radio-Al- 
pha provoque un certain scepti- 
cisme dans tes couloirs de la Maison 
ronde. Pour la première fois, la se- 
maine dernière, une feuille d'infor- 
mation de la direction titrée 
*17 juin. 17 heures, 17 minutes, 17 se- 
condes» était censée annoncer le 
lancement de cette radio, dont le 
nom n’a toujours pas été dévoilé. La 
société des journalistes de Radio- 
France demanda des explications 
sur 1e contenu de r Information qui 
sera délivrée et sur ceux qui la pré- 
pareront. 

Quant aux syndicats, échaudés 


par la fermeture de la radio locale 
de Toulouse, à la place de laquelle 
doit s’installer Radio-Alpha, as de- 
vaient tenailler avec M. Boyon lors 
du comité central d’entreprise, jeudi 
12 juin. * Nous regrettons l'absence 
de lisibilité de ce projet sur lequel 
nous ne pourrons donc pas donner 
d’avis contrairement à ce que prévoit 
la loi », estime la CFDT. 

M. Boyon a moins de souci avec 
tes finances de l'entreprise qu’Q di- 
rige. Pour 1996, 3 peut frire état 
d’un résultat bénéficiaire de 
881 000 francs. Surtout, Q a pu an- 
noncer à ses administrateurs 1e rè- 
glement du litige qui opposait Ra- 
dio-France' et Télédiffusion de 
France (TDF) à propos de l’abandon 
d’une partie de la diffusion en 
ondes moyennes {Le Monde du 
25 février). L’indemnité de quelque 
70 millions de francs que rédamait 
TDF sera, en partie, versée au diffu- 
seur, le reste sera provisionné 
comme ^valoir, sur les fritures dé- 
penses d’équipement pour le sys- 
tème de radiodiffusion numérique 
DAB. 

3 reste, en revanche, à M. Boyon 
à peaufiner son organigramme Le 
1 er juillet, Patrice Gélinet succédera à 
Jean-Marie Borzeix à la présidence 


de France-Culture dans une am- 
biance un peu tendue Le cas des ra- 
dios locales est également délicat A 
bientôt soixante-cinq ans, Jean- 
Pierre Fâikas, l’actuel directeur, a 
plutôt envie de dételer. Mais les 
projets d’entreprise pour tes radios 
locales font partie des objectifs que 
s’est fixés M. Boyon pour la durée 
de son mandat D’où la difficulté 
pour lui de choisir entre les candi- 
datures internes et externes le nom 
de celui qui poursuivra la tâche en- 
tamée. 

Une chose est sûre : à partir de 
maintenant toutes les décisions 
quH prendra seront attentivement 
examinées par son ministre de tu- 
telle. 

Françoise Chirot 

■ Le groupe britannique Virgin a 
racheté Ja radio parisienne OuJ- 
FM, dont il était un des action- 
naires minoritaires depuis 199L La 
maison de disques n’a pas révélé 1e 
montant de la transaction. Otfi-FM 
(fréquence 1023), qui vient de fêter 
son 10 e anniversaire, a réalisé, en 
1996 , un chiffre d’affaires de 
73 millions de francs. La station 
emploie dix-neuf salariés. 


Rupert Murdoch s'allie avec Primestar sur le satellite aux Etats-Unis 

Le groupe, qui effectue une deuxième tentative de pénétration sur ce marché, révise à la baisse ses ambitions 


LOS ANGELES 

correspondance 

Un mois après l’échec de son ac- 
cord de partenariat avec EchoStar 
{Le Monde du 15 mai), te groupe de 
Rupert Murdoch effectue une se- 
conde tentative, mais beaucoup 
plus modeste cette fiais, de péné- 
tration du marché américain du sa- 
tellite à domicile, avec r annonce 
d'une prise de participation dans 
r opérateur Primestar. « La refotion 
de News Corp. avec Primestar et le 
business du satellite à domicile sera 
très passive », a tenu à préciser 
James L Gray, président-directeur 
général de Primestar, en annonçant 
la restructuration de sa société qui 
effectue son entrée sur le marché 
boursier «fl ne s’agit absolument 
pas d’une Jvsion. Ils seront de 
simples investisseurs, sans grande in- 
fluence sur notre gestion et notre 
stratégie », a-t-3 ajouté. 

Ht du même coup, te service lan- 
cé en mars 1994 qui, avec 1,8 mil- 
fion d’abonnés et 37 % de parts du 
marché, occupe la deuxième place 
derrière DireCTV, éfimine un rival 


potentiel en la personne de Rupert 
Murdoch, contraint à un repli stra- 
tégique de ses ambitions dans te 
secteur du satellite. En effet, News 
Corp. ne siégera pas au conseil 
d' admin istration de Primestar Inc, 
où seront principalement représen- 
tés les actionnaires majoritaires, 
TQ Satellite (37%) et Time War- 
ner/New House (30%), ainsi que 
Media One, Çox et Comcast (10 % 
chaque) et GÈ American Commu- 
nications (4 %). Une configuration 
qui évite toute friction potentielle 
entre les groupes rivaux que sont 
Thne-Wamer et News Corp. 

A LA CONQUÊTE DES VILLES 

La restructuration de Primestar 
Partners en Primestar Inc. 
comprend te transfert des actifs sa- 
tellites de News Corp/MQ (en par- 
ticulier Ja licence pour la position 
orbitale à 110 degrés de longitude, 
très convoitée, et deux satellites en 
construction pour ASkyB), en 
échange de quoi News Corp. rece- 
vra une participation de 20 % (éva- 
luée à 1,1 milliard de dollars) en ac- 


tions sans droit de vote. Ce 
délestage indique un recentrage de 
News Corp. autour de ses activités 
de programmation et de contenu, 
tout en augmentant la capacité de 
distribution des chaînes de télévi- 
sion de Murdoch sur te satellite. 

* Cette transaction couronne nos 
efforts visant à éliminer les obstacles 
â notre croissance, elle va nous per- 
mettre d’améliorer notre technologie 
et notre gamme de produits, nous 
donner une meilleure assise finan- 
cière et renforcer notre image de 
marque », explique James Gray, qui 


confirme sa nouvelle politique 
commerciale agressive. 

Actuellement, les abonnés de 
Primestar résident essentiellement 
en zone rurale, où seulement 30 % 
d’entre eux ont accès au câble. Une 
situation que Primestar compte 
changer avec cette restructuration, 
en projetant que 60% de leurs 
clients futurs proviendront des 
zones urbaines et de banlieues rac- 
cordées au câble. « Nous acquérons 
ces actifs pour nous attaquer à l'en- 
semble du marché des cent millions 
de ^loyers américains, et pas seule- 


News Corp . acquiert la Chaîne câblée IFE 

Le groupe de Rupert Murdoch, News Corp-. b annoncé, mercredi U 
juin, avoir pris le contrôle de la chaîne de télévision câblée améri- 
caine International Family Entertainment (IFE) pour environ 1,9 mil- 
liard de dollars (environ 11 milliards de francs). IFE appartient au té- 
lé-évangéliste Pat Robertson. Elle est reçue dans environ 67 milhoas 
de foyers aux Etats-Unis. An terme de cette transaction, qui valorise 
IFE à 35 dollars Faction, la chaîne sera contrôlée par Fox Kids World- 
wide, une chaîne du groupe Murdoch, mais gardera son n om. Par 
Robertson va conserver ses fonctions de coprésident dTFE, son fils 
Tlm Robertson restera PDG. - (AFP.) 


ment le marché rural », confirme 
Daniel O'Brien, le nouveau direc- 
teur financier de Primestar Inc. qui 
vient de Ttme-Warner. Primestar 
s’apprête à investir dans des an- 
tennes satellites à haute puissance 
de diamètre plus réduit (45 centi- 
mètres au lieu de 6S). 

Le bouquet de base (40 chaînes) 
de Primestar coûte aujourd’hui 
33 dollars par mois, et l’ensemble 
des programmes disponibles, 
63 doJJars (soit environ 370 francs 
équipement compris !}■ La société 
offre également « Primestar goes 
to sdiool », un forfait composé de 
dix-neuf chaînes éducatives pour 
les écoles non raccordées au câble. 

En avril, Primestar a introduit 
Y « byper-surfing », une méthode 
originale destinée à simplifier 1e 
zapping, en regroupant ses 
160 chaînes en dix catégories (infbs, 
variétés, famille, musique, sports, 
cinéma, etc.) correspondant cha- 
cune à une touche colorée de la té- 
lécommande. 

Claudine Mulard 


Cest donc un syndicat divisé qui 
s’est. retrouvé, mercredi à Paris, 
pour élire son nouveau président 
Outre Jean-Louis Prévost, Xavier EJ- 
fie, PDG du quotidien lyonnais Le 
Progrès (Groupe Hersant) était can- 
didat Résultat du premier tour : 
Jean-Louis Prévost 13 voix, Xavier 
Effie, 11 et 2 bulletins blancs. Parti- 
cularité de ce scrutin : deux prési- 
dents d’honneur du SPQR ont par- 
ticipé au vote : Maurice Bujon, 
ancien PDG du Midi Libre, et Mi- 
chel Bavastro, ancien patron de 
Nice-Matin, qui était représenté- par 
son fQs, Gérard. Parmi les plus réti- 


cents à la candidature de Jean- 
Louis Prévost figurent le groupe 
Hersant et plusieurs grands indé- 
pendants, comme Ouest-France ou 
Sud-Ouest 

HOMME D’ACTION 

A l’issue du premier tout Xavier 
Elüe s’est retiré. Jean-Louis Prévost 
l’a emporté au second tour avec 
16 veux contre 10 votes blancs. Ré- 
my PfimKn, président du directoire 
de L'Alsace, a été élu premier vice- 
président : les autres vice-prési- 
dents sont : Gérard Bavastro {Nice- 
Matin). Jean-Pierre Caillard (La 


Jean-Louis Prévost élu président du Syndicat de la presse quotidienne régionale 

JEAN-LOUIS PRÉVOST, pré- 
sident du directoire de La Vbtx du 
Nord a été élu président du Syndi- 
cat de la presse quotidienne régio- 
nale (SPQR), mercredi 12 Juin, en 
remplacement de Jacques Saïnt- 
Cricq, président depuis 1988, qui ne 
pouvait se représenter. Jean-Louis 
Prévost, qui était auparavant pre- 
mier vice-président, a réussi à sortir 
vainqueur d’une sorte de course 
d'obstacles. Jacques Saînt-Cricq 
avait, en effet, souhaité se retirer en 
1996 et Jean-Louis Prévost était dé- 
jà prêt à lui succéder, mais 3 s’est 
heurté à l’opposition du groupe 
Hersant. Le président Saînt-Cricq 
avait alors accepté de mener son 
mandat à son terme. 

Les relations ont continué à se 
tendre au sein du syndicat, avec la 
polémique, cet hiver, autour de 
r amendement dit «M6»delak)i 

sur FaudibvtsueL la chatte voulait 
étendre ses décrochages régionaux 
et inclure de la publicité pendant 
cette tranche horaire. Les éditeurs 
qui travaillent avec M 6 étaient 
pour, tandis que ceux qui ne bénéfi- 
ciaient pas tes décrochages étaient 
contre, emmenés par La Voix du 
Nord, le Républicain Lorrain et Le 
Télégramme de Brest Au cours 
d'une séance houleuse, 1e Syndicat 
s’était prononcé contre Famende- 
ment 


La Générale des eaux veut céder <r Le Point b et « L’Express» 

*8 les équipes de la CEP me proposent des solutions d’avenir pour 
L'Express et Le Point qu i ne passent pas forcément ou uniquement par 
Havas, je les considérerai favorablement » : mercredi H juin, lors de ras- 
semblée générale de la Compagnie générale des eaux, le PDG Jean- 
Marie Meisâer a relancé tes supputations sur la vente totale ou par- 
tielle des magazines iflnfomiatiaD de la CEfl rachetés en 1995 â Alca- 
tel Depuis sa prise de contrôle d’Havas, M. Messier a évoqué son peu 
d’attachement pour ces journaux politiquement sensibles. Q Fa confir- 
mé, mercredi, sur LCI : « Havas peut vivre sans eux, Us peuvent vivre sans 
Havas. » Ce qui pourrait déstabiliser Christian Brégou, patron de (a 
presse et de Fédition à Havas. «Le patron du pôle * communication », 
c’est k patron de ta Cénirde des eaux, a-t-3 prédsé. 7&ft ce qin touche la 
presse professionnelle et réttition est stratégique: c'est le contenu dont 
nous avons besoin pour des produis multimédias ». Marc Ladreft de La- 
chaxrière, patron de Ffmalac ( Valeurs actuelles), donné comme acqué- 
reur du Point, dénient avoir été approché « de près ou de loin ». 


Montagne ). Xavier Ellie, François- 
Régis Hutin (Ouest-France), Jean- 
François Lemoine ( Sud-Ouest) et 
Jacques Saînt-Cricq (la Nouvelle 
République du Centre-Ouest). 

Agé de cinquante-trois ans, Jean- 
Louis Prévost n’est pas un homme 
de consensus. Homme d’idées et 
d’action, Q oublie parfois que cer- 
tains ne vont pas aussi vite que lui, 
ce qui lui a valu des désaccords 
avec certains de ses confrères. Né 
dans 1e Pas-de-Calais. D a fort toute 
sa carrière à La Vbix du Nord, où Q 
est entré, m 1966, comme journa- 
liste. A partir de 1975, 3 gravit les 
échelons de la direction, sous la 
houlette de r ancien patron de La 
Voix du Nord, René Decock. D est 
successivement secrétaire général, 
directeur général-adjoint et direc- 
teur général, avant de devenir pré- 
sident du directoire en 1988. 

D a transformé le journal en un 
groupe de communication qui va 
des quotidiens au multimédia en 
passant par les hebdomadaires, la 
presse gratuite, F affichage, le mar- 
keting direct et la télévision. Q a pris 
des participations dans Le Courrier 
Picard, La liberté de PEst et dans 
deux quotidiens belges: La Libre 
Belgique et La Dernière Heure, n a 
également repris le groupe d*heb- 
domaîres savoyards du Messager, 
au grand dam du Dauphiné libéré. 


Selon ses détracteurs, cette diver- 
sification s’est faite au détriment du 
quotidien qui voit ses ventes dimi- 
nuer. Autre ombre au tableau du 
nouveau président du SPQR : une 
mise en examen pour abus de biens 
sociaux, dans le cadre d’une en- 
quête judiciaire sur les comptes de 
l'entreprise. 

Jean-Louis Prévost devra aider le 
SPQR à surmonter ses divisions et à 
poursuivre les efforts entrepris par 
Jacques Saînt-Cricq pour moderni- 
ser le syndicat La principale réus- 
site du mandat de M. Saint-Cricq 
est la mise en place d’une offre pu- 
blicitaire commune à tous tes quo- 
tidiens régionaux, baptisé le 66 3, 
qui a contribué â rajeunir l'image 
de 1a presse régionale. 

Alain Salles 

■ La cour d’appel de Paris a an- 
nulé, mercredi il juin, la déroga- 
tion accordée par le Consefl des 
marchés financiers (CMF) au 
groupe Lagardère, le dispensant de 
déposer une OPA sur Filippachi 
Médias, dans l'opération de fusion 
entre les deux groupes. La fusion 
sera soumise aux actionnaires le 
18 juin. La dérogation accordée par 
te CMF était contestée par un ac- 
tionnaire minoritaire (Le Monde du 
25 avril). 
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RADIO-TELEVISION 


Dialogue de styles 


par Alain RoUat 


QUAND un Marc Blondel, sor- 
tant de l'hôtel Matignon, ren- 
contre, sur LG, un Guillaume Du- 
rand en partance pour Canal Plus, 
cela donne: 

«Lctissa-moi terminer I 

-Je n'arrive pas à en placer tme~ 

- Il faut savoir, cher Guillaume 
Durand, si vous voulez terminer votre 
carrière sur LO en empêchant vas in- 
teriocuteurs d'expliquer leurs pro- 
pos-. 

- VOus savez bien, cher Marc Blon- 
del, que ce n'est pas mon registre. Je 
voudrais simplement savoir si après 
avoir dit beaucoup de mal de M. Juppé, 

avez im a pncxiptisjovorc^ vis- 
à-vis du gouvernement de M, Jospin. 

- Tout le monde le constate : le 
premier ministre nous convoque et 
nous dit:« Moi, je suis partisan du 
dialogue. » Ce n'était quand même 
pas la pratique de M. Juppé: après 
vingt jours de grève, il était encore 
pratiquement impossible de dialo- 
guer avec lui- Alors, je prxfite : moi 
quand on m’entrouvre la porte Je 
passe. 

- Donc, c’est plutôt bien parti— 

- Cest parti comme B finit que ça 
parte : avec une volonté de consulta- 
tion et une volonté de discussion- 

- Est-ce que vous allez devenir le 
Notât de Jospin ? 

- Pourquoi voulez-vous que je de- 
vienne le Notât de quiconque ? Re- 
donnez ma vanité, mais je suis le se- 
crétaire général de Force ouvrière, 
pas celui delà CFEfT- 

- Pourquoi restez-vous pantois ? 
Vbus attendiez une autre réponse ? 

-Jevous écoute— 

- Je crois que vous êtes triste de 
quitter cette chaine- 

- Oui. c’est vrai, mais ce n’est pas 
une raison pour ne pas répondre à 
ma question— 


- On voit que ça vous amodie le 
cœur de quitter fa chaîne que vous 
châissez- 

- Vous n’avez toujours pas répon- 
du à ma question— 

- Ce st peut-être parce que je ne 
voulais pasy répondre. Quelle était la 
question? 

- Est-ce que vous allez devenir le 
Notatdejospin ? 

-Je vous dis que je ne serai le Notât 
de personne. Ce n’est pas dans mon 
tempérament- Cda étant, chaque 
fiés que je parie de Mme Notât, à la 
place de considérer ça comme un 
co mm e ntair e sur les prises de posi- 
tion de chacun -on a le droit de le 
jàire en démocratie, non ? -, tout le 
monde se dépêche de faire un com- 
mentaire sur le fait qu’elle est 
femme— Je prends donc mes précau- 
tions: je ne fais plus de com- 
mentaires sur M" Notai- Mais c'est 
vous qui êtes méchant l Vous laissez 
entendre que M " Notât avait un 
comportement particulier avec 
M. Juppé— Cest ça que vous laissez 
entendre, mais c'est vous qui le dites, 
pas moi Je le dis aux auditeurs : c’est 
Guillaume Durand qui fiait ce pro- 
cès - 

-Cest pas la peine de fiancer les 
sourcils- 

- Savez-vous que, je suis offensé? 

-Pourquoi? 

-Je pensais queje serais le dernier 
de ms invités sur LCL. 

- tous ne seriez pas un peu cabot, 
par hasard? 

- f essaie de faire aussi bien que 
mon interlocuteur—» 

rata donne un dfainpw» en liber- 
ré. Le contraire d'un entretien de 
commande entre un Patrick Poivre 
d’Arvor et une Bernadette Chirac 
sut la valeur caritative des pièces 
jaunes. 


Un spécial « Fenêtre sur court » sur La Cinquième 

Chaque semaine, ce magazine de vingt-six minutes fait découvrir l'actualité du court-métrage. * 

Monts et merveilles, samedi, avec la Palme d’or du Festival de Cannes 1997 


CEST UN FILM court Huit mi- 
nutes. pas plus. Un objet comme 
on en voit peu, couleurs acides, 
humour acide, une gamine à un 
carrefour dans une banlieue pau- 
mée. Un cadeau-surprise de l’An- 
gleterre en crise. Une manière de 
parler de la pauvreté et de ses ef- 
fets à cent mille lieues de tout mi- 
sérabilisme. Au contraire. Energie, 
insolence, un film en biais maïs 
net Est-ce à cause du dessin sur 
l'emballage ?, de Tessa Shendan, a 
reçu la Palme d’or du court-mé- 
trage à Cannes. On pourra voir cet 
OVNI venu de Grande-Bretagne 
samedi, dans « Fenêtre sur court », 
en même temps que La Mort du 
stalinisme en Bohême, autre film 
surprenant du génial jan Svank- 
majer. Lié au groupe surréaliste 
tchèque, le cinéaste pragois tra- 
vaille la pâte à modeler, les affiches 
et autres viscères, façon bombe. 
Ne pas manquer son entretien, 
une rareté : Svankmajer n’a pas 
parlé à la télévision depuis dix ans. 

Dans ce numéro spécial de « Fe- 
nêtre sur court», le dernier avant 
F Interruption de diffusion pendant 
-la période d’été, en raison de la du- 
rée des deux films , et des entre- 
tiens avec leurs auteurs, on ne re- 
trouvera pas les rubriques 
habituâtes. Depuis un an et demi, 
chaque samedi, le magazine de La 
Cinquième fait découvrir, outre un 
ou deux trésors du « court » soi- 
gneusement sélectionnés, l’his- 
toire, F actualité, les coulisses d’un 
genre qui ne cesse de progresser, 
particulièrement en France. 
Contrairement aux autres émis- 
sions spécialisées - «Histoires 


IL y A DÉuyfftMj * U Minute; 
«N ôon £T un MftuvAiJ. . 

CST Le pLul Ion$? 

y* 



courtes » sur France 2, « Libre 
court» sur France 3, «Histoires 
courtes » sur Arte, « Surprises » 
sur Canal Plus et « Ciné-ciné- 
courts » sur Ciné Cinémas -, le 
magazine de La Cinquième ne se 
veut pas un simple espace de pro- 
grammation du court-métrage: il 
en montre et Q en parie. 

Cest Christian Vadim qui pré- 
sente. Œil noir, allure de jeune 
homme mi-nonchalant, mi-élé- 
gant, le comédien annonce les 
films, les invités, 0 fait te Ben. « Fe- 
nêtre sur court » - clin d’œil à 
Hitchcock ! - propose toujours 
deux films. « On essaye d’avoir une 
palette extrêmement variée qui va 


du documentaire à la fiction, de 
l’animation au film expérimenta! 
avec, pour chaque genre, toutes les 
techniques, et on couvre un spectre 
qui va de la naissance du cinéma 
aux derniers films présentés à 
Cannes, explique Hubert Nîogret, 
concepteur, et co producteur avec 
Gérard Bofardi de ce magazine qui 
a évolué au fil du temps. On fiât 
également un travail de valorisation 
en invitant les réalisateurs à présen- 
ter eux-mêmes leur œuvre. Enfin les 
rubriques comme L’Agenda ou Les 
Coulisses du court nous permettent 
de trente r l’actualité des festivals, les 
sorties en salle et en vidéo, les re- 
vues, les métiers. » 


On a ainsi vu avec émerveüle- 
T nr*nt 1 da ns la rubrique « film-mé- 
moire », Les Evénements d’Odessa 
de Lucien Nonguet (1905) ou Ala- 
din ou la lampe merveilleuse de Ca- 
peUani (1906). Découvert, dans la 
rubrique « gros plan », les réalisa- 
teurs Georges Walker, Serge Zei- 
toun, Albert Bonncfbus, ou la Sud- 
Africaine Erica Russe!, avec son 
merveilleux Feet o/Song (l'esprit de 
la musique noire dans un film 
d’animation i agissant). Repéré tes 
salles de cinéma, tes festivals, les 
livres spécialisés dans le court-mé- 
trage. Parcouru le circuit d'un 
genre disparu des salles dans les 
années 70 et qui réapparaît grâce à 
la passion de quelques-uns, à F ap- 
pui de P Agence du court-métrage 
et du réseau alternatif de diffusion 
raDI. D’abord consacré à la pro- 
duction française, « Fenêtre sur 
court » s’est ouvert au court-mé- 
trage francophone puis étranger 
(Windows de Peter Greenaway, 
Now ! du Cubain Santiago Alva- 
rez). Grand connaisseur du genre, 
producteur de courts et de longs- 
métrages, Hubert Nîogret repère 
ses films par le bouche-à-oreüle, 
dans les festivals, en reçoit (plus 
rarement) par la poste. Chaque sa- 
medi, le magazine rassemble envi- 
ron 400000 téléspectateurs, une 
audience tout à fait honorable 
pour La Cinquième et pour une 
programmation en plein après-mi- 
di. 

Catherine Humblot 

•k « Fenêtre sur court ». La Gn- 
qtaème, samedi 14 juin à 15 h 25. 
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Arte 


M 6 


LE JUGE 

EST UNE FEMME 

DrtMedeJeu. 

Tâéfikn de Daniel Vigne, 

avec Florence Bernd 

DOD min). B5B289 

Le juge Larrieu prend très à 

cœur son enquête lorsque son 

ancien prof de philo est accusé 

de meurtre— 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté 

par Isabelle Quenin. 

Invftée : [sabefle Juppé 
(100 min). 2075831 

0.05 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

(30min). 83481 

035 et 1.1 5, 135, 235, 330, 
4.15, 435 TT 1 nuit. 

(L4S Cas de divorce. 

Série (rediff.). 

1X0 et 145. 145. 4X5. 5.10 Htttoins 
naturelles. Documentaire. 2.10 Les 
Grandes Espérances. Série- |1<VI2] 
5415 Musique- Concert (5 min). 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Présenté par B. Benjamin. 

Russie : les nouveaux goulags ; La «aie 
à vélo; Paroles de routiers; 
Post-scriptum : l’algue tueuse 
(rvfifflislon du 25 juin 1992) ; 

DM min). 54151015 

23J» Expression directe. 
Magazine. U PA. 


TARATATA 

Divertissement présenté 
par Alexandra Kazan. 

Best of des duos 

(75 min). 3873367 

035 Au bout du compte. 

030 Journal, Bourse. Météo. 
0A5 Le Cercle de minuit. 
Magazine. 

EncolabantiMMC 
"Courrier International" 

(70 min). 6831787 

240 15 ans F aven t urc. Documentaire. 
Z55 Patagonie Forte KL Documen- 
taire. 145 ftnd-EndJe Victor: retour 
vers le futur. Documentaire. 4.15 
24 heures d'Info 4J5 Météo. 430 
Unie Karira. Documentaire. 5.75 chût 
et Charly. La panthera rap rock 
(35 mtriL 


QUAND 
LES AIGLES 
ATTAQUENT ■ 

film de Brian G. Hutton, 

avec Richard Burtoo 

0968.155 mm). 66618838 

Du cinéma d’action 

spectaculaire. 

23-25 Journal, Météo. 


QU’EST-CE QU’ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine pr o pos ée 
par Jean-Michel Marini. 
Ihidi-Oaennxfct. Charles Bukowsld, 
Tordno Benaquista, B&ftothèque 
privée: Théodore Monod fait 
découvrir (es trésors de sa 
bibOothégue, Mac plus : Mkhd 
Mac renc on t re récriva in James Lord 
pour son Bure Oaamttti 
(50 min). 143015 

0*6 Saga-Cîtés. Magazine. 

1.10 Espace francophone. 1.45 La 
Grande Aventure de Jattes OnedhL 
Feu Béton. 230 Musique graffiti- Ma- 
gazine. L'Orchestr* de Bretagne diri- 


gé par C. Sdmhrier dans Ouverture 
de *La FBe de madame Angot* de C 
Lecocq. et Ouverture de *La Mas- 
cotte” «faudrait (15 min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

QUELLE PAIX POUR LA BOSNIE ? 

2035 Arrière-saison. 

Documentaire de Pepe Danquart et Mirjam 
Quinte (125 min). 6808164 

Deux guerres civiles en trois ans 
(1992-1994) ont laissé exangue la ville 
historique de Mostar. L'accord signé le 18 
mars 1994 à Washington par les 
représentants des populations croates et 
musulmanes n'a pas été suffisant pour 
fédérer des communautés qui vivent encore 
confinées chacune dans leur zone. 

214)0 Maible Ass ■ 

FHffl de ZeOmb- Zitnifc, avec VJeran Mfladwovic 
(1995. w, 85 min). 887763 

Dans Belgrade en guerre, deux travestis qui 
se prostituent aux soldats (le titre qui se 
traduit par • cul de marbre » estexpBdte) 
prennent/ait et cause en faveur de la paix. 
035 Pressions et propagande. 

Guerre des médias en ex-Yougoslavie. 

Débat arrimé par Sabine RoHbetg. 

Invités : Radomir DMtc, Oatto Dizdanevic, 
Zrinka Vrabec-Mojres, Hanspeter Boni, 
Catherine Humblot (60 min). 82S205S 

1-25 Europe, iévdSe-toL 

Documentaire (60 min). 1747706 

225 Caxtoon Factory (30 min). 


LE GENDARME 

DE SAINT-TROPEZ 

film de jean Girault, 

avec Louis De Rmès 

(1964, 105 mm). . 584473 

Le nouveau chef de ta brigade 

de gendarmerie de Soirrt-T h opez 

est pris dans d’extravagantes 

aventures. 


LE SYNDROME 
DE LA PLEINE LUNE 

TBéOmAdeBaCraine, 
avec David Canadtne, Craig Wïsson 
(95 min). 1225034 

Un inspecteur de police aux 
méthodes peu orthodoxes tente 
de mettre fin aux agissements 
d’un psychopathe meurtrier. 

0J0S Le Barmxdeur. 

Série Q. 

Thkusa connection. 

1 .00 Best of trash. 

Z05 E = M 6 (rediff.). 230 Mzz 6 <re- 
dvex 530 Hat forme (redtff-J. 1S5 
Faites comme chez trous (redtft). r “ 
les Derniers Plongeurs «Tép 
Documentaire. 5.15 Mister Blz < 

25 min). 


Canal + 


DES NOUVELLES 
DU BON DIEU! 

Film de Didier le Pécheur 
(1996,95 min). 918675 

A bord de leur taxi, un homme. 
Nord, une femme. EvongHe, se 
demandent s’ils ne sont pas des 
héros de roman. 

22.10 Flash tfirtformation. 


MORTAL KOMBAT 

Fflm de Paul Anderson, 
avec Christophe Lambert 
0995, m, 99 min). 7995218 

Un jeune Chinois champion 
d’arts martiaux, un acteur de 
cinéma d'action et une femme 
agent des forces spéciales, 
reçoivent un enseignement qui 
doit leur permettre de vaincre, 
au tournoi du • Mortnl 
Kombat », la créature d’un 
sorcier. 

0-00 Golf. 

US Openfl" Journée). 

1 30 Les Griffes de la nuit ■ 

Film de Wes Craven (1984, 
va. 90 min). 6834394 


ABONNEMENT VACANCES 


Ce n’est vraiment pas le moment 
de vous passer du Tlîoiidc 

Abonnez-vous 8 

Q OUI* je souhaite m'abonner ou Monde pendant mes vaaonœs 
(en France mètropoiHaine uniquement). 

Je dioisb la durée suivante : 701MQ005 

□ 2 semaines (13 N") : 91 F □ 2 mois (52 N“) : 360 F 

□ 3 semaines (79 N») : 126 F Q 3 mois (78 N*): 536 F 

□ 1 mois (26 N») : 181 F □ 1 an (312 N“) : 1 890 F 

► Je joins mon règlement soit : F par 

Q Chèque bancaire ou postal à fondre du Monde 

□ Par carte bancaire N° l I I I 11 I [ 1 . 1 1 I I l I [ I I I I 

Date de validité I I I I I Date et signature obligatoires 


► Mon «fasse en 
Nom : 


-d«l i II i 119,71™ I i il 


I9|71 


.Prénom;. 


Code postal :l I I I 1 — I localité:. 


► Mon adresse fcabftoefle .* 

Nom : 

Adresse: 


.fténoro 


Code postal:! 1 | | 1_J Localité: 

vous pouvez également vous abonner 
, sur 3615 Lt MONDE code AflO 

' Pour rérmnger nom ccmuhex 


TV 5 

20J» Clair de femme ■ 

Ftbn 

de Constantin Gosta-Gavres 
CI 979. 100 min K 83965034 

21 A0 La Méprise. 

Court métrage de PMippe 
CTxm 

2240 Journal (France}). 

2235 Cest à suivre. Magazine. 
CL00 Courants d’Art. Magazine. 
030 Soir 3 (France ÎL 

Planète 

2035 Au bord de la mort. [i/aj. 
22_20 Everest: Le Pèlerinage 
des vainqueurs. 

23.15 Le Roi, la Vache 
etleBananiec 
Chronique cf un retour 
au royaume de Ngneshe. 

0.15 Des hommes 

dans la tourmente. 

W32J. MittheB tenus 
la tradition mifitahre. 


France 

Supervision 

2030 Je rêve 


\ '«Mxti 

24,' owim» lÈb .G4BArd5»çi»iç - 5 


HÜpretàv • - 


Animaux 

2030 WDd South. 

Les Des Sru res: 
dan de la mer. 

21 J» Le Monde sauvage. 

Les perdants. 

21 30 Flipper le dauphin. 

22jOO Le Mo nde 

de la nature. Okavango, 

les trésors du Kala ha ri. 

23jOO La Colline qui marche. 

Paris Première 

20.00 et 23-25 

20 b Paris Première. 

21 J» Panique à l’hôtel 

Fini de WRiam K Serai 
(1938, N., va. 30 min). 

55951763 

22.20 Le J.TS. Magazine. 

2230 Mendelssohn. 

Concert enregistré à Munich 
en 1992(35 min). 49034909 


Pièce de théâtre de I 

PirandeUo. Avec Geneviève 
Caste, François Chamelle 
(30 rein). 74532108 

21 J» L’Etau. 

Pièce de tftéître de Luigi 
Pirandefo Mise en scène de 
Jean-Louis Benoît. Avec Sjlvia 
Bergé. Marcel Baronnet 
(45 n tin). 86593676 

21 AS MaJavoi au Batadan. 
2235 Le Pont 

de Remageti ■ ■ 

F9m de John Gufflermjn 
(1969, 115 rein). 83694251 

Ciné Cinéfîl 

2030 Club de femmes ■ 

Film de Jacques Deval 

(1936, N, 95 min). 5236096 

22 JOS J amais le dimanche ■ 

film de Jutes Dassin 
(I960, N, 90 reàRl 2561473 

Ciné Cinémas 

2030 Les Affameurs ■ ■ 

Fihn Anthony Mann 
(1952,90 min). 5576725 

2200 Au revoir 

tes enfants 

Fihn de Louis Malle 

(1987, 105 minL 525 1305 

2145 MiHeris Crossing ■■ M 

Fihn de Joei et Ethan Coen 
(1990.115 min). 25632183 

Festival 

2030 et 21 .25 La Fin 

du marquisat d’AureL 
TSéfflm 

dcGwiascrtfeseur, 
avec Rem vaneck. 

[1/4] (55 mbil. 99060164 

2225 Loma Doone. 

Téléfilm «f Andrew Crieve. 
avec Oh* Owen, Scan Bttn 
«mm). 26882183 


Série Club 

20.15 L'Ue aux naufragés. 

High Man 
on the Totem Raie. 

2040 Le Club. Magazine. 

2045 Les Incorruptibles, 
le retour. Le fantôme. 
2135 Rancune tenace. 

FeuHeton (14717). 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. LurndemieL 
2330 Caraïbes offshore. 

Kefly et le prince damant 
23-45 Lou Grant L’agonie. 

0A0 Thérèse Humbert, 
fl y a de bons mariages, 

B rfy en pas de défleiere 
(60 min). 

Canal Jimmy 

2035 Absohite Beslnneis ■ 

FümdeJuQen lfempJe 
(1986, 105 min). 83157367 
2220 Chronique de la route. 
2225 Une nuit sur Terre 
ram de Jim Jarmusdi 
11991, va, 130 min), 

28900928 

Disney Channel 

20.10 Un vrai petit génie. 

Rien ne va plus. 

2055 SOS fantômes. 

21 20 Les TWist U. 

Opale ô désespoir. 

21.45 Les Envahisseurs. 
LemurdeorystaL 

22- 40 Les Monstres. 

Vive les affames. 

Téva 

2035 Au fil de la vie ■■ 

Film de Cary MarftaB 
0988.120 min). 500337783 
2235 Murphy Brown. 

La révolte. 

23- 15 Téva vie pratique. 

Voyage 

20u00 et 2330 Suivez le guide. 
22J0Q Btae Océan. Les Des FWJV. 
2230 L'Heure de partie 


Eurosport 


1540 et 2330 Tennis. 

En direct. Tojmol messieurs 

du Queen’î 

(4» Jour. 300 min). 47713855 
20^)0 Athlétisme. En dlroa. 
Meeting de iVittoi (FtnUnde, 
130min). 121183 

22jOO Tennis. En différé. 

Tbumoi messieurs de Hâte 
(ABemagne,4*JairV 

Muzzik 

19.15 A la recherche 
deRosamunde. 

2020 Stars espagnoles 
de l'opéra. 
VteenceSanflnero. 

2120 Zarzuela : La Verbe na 
delaraoma. 

Opérette de Rtordo de la 
Vfcga 

(75 min). 502255569 

2215 Solo Tango. 

23-10 Tropical Beat 

Concert enregistré au Festival 
de jas de Montreux en 1 992 
(65 mW. 503898305 

aiSCasadesus 
et Francescatti 
iouent Beethoven. 
Concert enreg i stré en 1970 
(65 mW 506137708 

IJZOLakmé. 

Opéra en trois aras 
de léo Dellbes. Enregistré 

à Topéra de Sydney en 1976 
(1S5 mW 519129232 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 
Port-Royal et Paso), 
CharentonetSade. 

2132 Fiction : Le Théâtre 
des poètes. La Roussafta; 
Conte da pêcheur «du 
paissiBon,de Pouchkine. 
22-40 Nuits magnétiques. La 
cité Interdite : Us usines de 
Bouloq rte- Billancourt, ptt] Le 

diant des sunéonts. 

<UB Du jour au lendemain. Man: 
Augé (La Guerre des rfte). 048 Les 
C tügl és du miisic hall. 1-00 Les 
Nutts de Rance-Culture iredflTJ. 
Les études en prison ; TM, Zoran 
Music ; 205, Toc Aveiy ; X28, Daniel 
Pennac (Monsieur Mofaussènd) ; 3S7, 
Le Bon Plaisir de Lucie « Raymond 
Aubrac 

France-Musique 

2000 Concert. 

Donné Ie26avrfl, au 
Bridgewater Hal de 
Manchester, par P Orchestre 
phStemxmiqitedela BBC, 
dîr. Richard HKtox: VoutiduO 
Suite (Northern Mardi. Rusdc 
Dance), d e Grainger ; 

Concerto pour piano « 
orchestre n° 3, de 
Rachmanimw, Nikoiaï 
Oemldenfco, piano ; Country 
Gaidens.de Grainger; Hassan 
Suite, de Ddius;7ne 
Vtemors, de Grainger. 

2230 Musique plurieL 
les jeunes compos i te u rs 
deriRCAM. 

23X7 Histoire de disques- 

nocturne. IJ» Les 
Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Les étés de Brahms 3 Bad 
Isdri. 

22-25 Les Soirées- (suite). 04» les 
Nuits de RjcSo-Oastequë. 

Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 2000 et 23JU Worid Busi- 
ness Tbday. 2030 et 22.00, 2.00 
Worid New. 21 J» fMPACT/Larry 
rang Uve. 2230 üMfebt 2330 Worid 
Sport. 030 World VÊvr. 138 Mooey- 
hoe. 2.15 American Etfition. 

Euronews 

Journaux toutes tes demi-heures, 
avec, en soirée: 19.15, 19-45, 20.15. 
2M5, 21A5, 2245 ECOUOdlia. 19J0, 
20-20, 2130, 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21.09, 21.39, 224)9, 
2239, 2339 Enron i. 1930, 2030. 
J 30. 2230 SpOIt. S.15, (US, 1.15 No 
Commem. H-c style. 0-45 Visa. 1 as 
O deon. 

LCI 

Journaux toutes les demi -heures, 
■vec, en soirée: 19 J6 et 23.16 Gofl- 
Jamae D&rend. 20.13 et 20-45 Le 
18*21. 2038 et 2230 Le Grand loor- 
naj- 21.10 et 22.12 Le JouniaJ du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 Jouznal 
de rEcoDtenie. 2136 Onéma. 342 
TStt CUhurd. 0.15 Le DébaL 


Signification des symboles; 

b- Signalé dans « La Monda TélévIsioii-RaAo-MiiWTnéffia ». 
■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou danique. 

♦ Sowthreg» spécial pour les sourds et tes malentendants. 
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Terre battue en terre brésilienne 


La presse brésilienne redouble de lyrisme pour Gustavo Kuerten, vainqueur de Roland-Garros, 
mais elle s'interroge sur l'avenir d'un tennis populaire au pays du football 


« ON JUBILE intérieurement 
lorsque l’on entend des gens com- 
menter dans le métro les coups de 
Gustavo Kuerten. Au demeurant, le 
Brésilien démontre une capacité stu- 
péfiante à disserter, avec une assu- 
rance de véritable expert, sur des 
thèmes dont il ne sait pas grand- 
chose. » Plus que F avalanche de re- 
portages consacrés ces derniers 
jours par la presse brésilienne à 
Fexploit acc omp li à Roland-Garros 
par le «Pelé du tennis ». c omm e Ta 
surnommé John McEnroe, riam m 
moment de lyrisme échevelé, ce 
constat de la Folha de Sao Paulo ré- 
vèle P intensité de la « gugamania » 
- Guga est le diminutif du cham- 
pion - qui s’est emparée du pays. 

Inattendue, dans la mesure où 
elle s’est greffée sur un spc»t loca- 


lement réservé à une élite, cette 
ferveur populaire s’est manifestée 
avec éclat à l’heure de la grande fi- 
nale, face à l'espagnol Sergi Bri- 
guera. « Un garçon maigre et dégin- 
gandé a poussé tout un pays au 
délire. Le Brésil, terre du football, 
s'est pour la première fois arrêté 
pour vibrer en regardant une partie 
de tennis à la télévision », souli- 
gnait, pour sa part, le Jomal dos 
Sports, au lendemain du sacre pari- 
sien de la « nouvelle idole ». 

Avec la manchette « Guga est 
notre numéro un », allusion iro- 
nique au rôle dévolu au meneur de 
jeu de la sélection nationale de 
football, le quotidien de Rio n’a pas 
manqué, à l'instar de ses confrères, 
de dresser le parallèle entre P« épo- 
pée » de Kuerten et la performance 


[Si • ton&dosSpcrt s fS^c. 


a^MBwatiwqo umti m mtmÿ* £.«* 

Guga é o nnsso numér o 1 ■£ 


Ammia ~£î^- 
«8 malas , 
Zaéallo 



d’ensemble, jugée tout juste accep- 
table (une victoire et deux match es 
mils) par l'impitoyable chronique 
sportive brésilienne, des qua- 
druples champions du monde au 
Hxnnoi de France. 

L’hirondelle <r Guga » annonce-t- 
elle pour autant le printemps dn 
tennis brésilien ? Pariant sur un ef- 


fet d’entraînement comparable à 
celui qu’a durablement suscité, en 
faveur du volley-ball, la médaille 
d’or remportée par le Brésil aux. 
Jeux olympiques de Barcelone 
(1992), les journaux de Rio ont, 
dernièrement, publié la liste des 
écoles de tennis de la vQle suscep- 
tibles de former les futurs cham- 
pions. 

La Folha ne partage cependant 
pas cet optimisme : «Il est préma- 
turé, estime l’un de ses chroni- 
queurs, de penser que la victoire de 
dimanche va marquer le point de 
départ d’une popularisation du ten- 
nis au Brésil Cette conquête est le 
fruit exclusif du travail personnel de 
Kuerten et de son entraîneur Larri 
Passas. Un unique héros ne suffit pas 
à changer le visage sportif d’un pays, 


mais il aide à motiver une nouvelle 
génération. » 

Sentant affleurer un nouveau fi- 
lon médiatique, les organisations 
Globo, premier groupe de commu- 
nication latino-américain, portent 
« Guga » aux nues dans un concert 
de superlatifs. «Nous en voulons 
davantage l », affiche le quotidien 
O Globo, dans son cahier des sports 
du lundi 9 juin. De son côté, 
TV Globo a carrément ponctué l’un 
de ses reportages sur Gustavo 
Kuerten d’un célèbre morceau de 
musique qui saluait naguère les 
triomphes d’AyitOQ Senna sur les 
drcirits de Formule L Une initiative 
que la Folha a qualifié de « répu- 
gnante». 


Jean-Jacques SéviUa 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-INTER 
Dominique Bromberger 
■ L’époque où l’on croyait à une 
sorte de gouvernement mondial 
sous l’égide de FONU, qui autorise- 
rait des mesures punitives contre les 
méchants, les « badguys », est bel et 
bien passée. En Afrique, et pour la 
France, le problème se complique 
d’une perte de légitimité. L’époque 
post-coloniale s’achève. Le réseau 
des chefs d'Etat qui avaient leurs 
amitiés et leurs complicités à Paris 
s’éclairât mois après mois. De non- 
veaux dirigeants apparaissent qui 
revendiquent leur indépendance to- 
tale « L’ère des interventions 
unilatérales est terminée», disait 


Jacques Chirac à l’automne. L’ère 
des interventions occidentales pa- 
rait Fêtas également V Afrique est 
seule avec ses démons, le temps au 
moins qu’elle s’organise, elle- 
même, pour y faire face. 

La 

Pierre-Luc SéguBlon 
■Le professeur Lissouba pourrait 
bien être la première victime de la 
cohabitation française. D’un 
commun accord, l’Elysée et Mati- 
gnon paraissent avoir fait leur deuil 
de l’actuel président du Congo. 
Entre Jacques Chirac, qui n’a plus de 
politique africaine depuis la dispari- 
tion de Jacques Foccard, et Lionel 
Jospin, qui arrive aux affaires en af- 
firmant vouloir réformer la poli- 
tique africaine, ce qui revient, pour 


le moment, à reconnaître qu’il n’en 
a pas de précise, il y a accord pour 
parer au plus pressé : le sauvetage 
de nos compatriotes. Etour le reste 
et par défaut, la France de la coha- 
bitation n’imagine guère d’autre at- 
titude qu’un attentisme désolé et 
désolant pour les autres chefs d'Etat 
de l’Afrique francophone qui ont 
tonte raison de craindre la conta- 
gion et savent qu’une élection dé- 
mocratique ne vaut pas protection ! 

LACROIX 

Bruno Frappat 

B Vite, des symboles ! C’est le souri 
de tout nouveau gouvernement : 
marquer d’emblée les couleurs du 
« changement » promis. C’est par 
des symboles que Lionel Jospin au- 
ra commencé maïs à la différence 


de ses prédécesseurs. D n’aura pas 
eu le loisir de choisir ses terrains : 
F agenda des dérisions à prendre 
était pré-établi (-). Europe, Vfl- 
vorde, sans-papiers : fl y avait ur- 
gence à se déterminée. Cest donc 
sous forte contrainte que les trois 
premiers choix ont été pris. Si l’on 
veut trouver un fil conducteur, on 
peut y lire un message: tempérer 
l’utopie. 

LIBÉRATION 

Jean-Micffel Thénard 
■ Deux ans après son accession à 
l’Elysée, le RPR, machine créée 
pour ses ambitions en 1976, lui 
échappe alors qull est au début de 
son manda t. Et qu’il n’exdut pas 
d’en solliciter un second. C’est 
pour cette échéance qu’il voulait 


le maintien de Juppé et quH a tout 
fart pour éviter l’accession du dépu- 
té des Vosges à la tête du RPR. Car 
non seulement elle signe sa perte de 
contrôle du mouvement gaulliste, 
conséquence de sa bévue du 
21 avril, mais elle organise surtout la 
promotion d’un outsider néogaul- 
liste pour la prochaine présiden- 
tielle. Nonobstant son engagement, 
la base et les cadres ho ont quand 
même imposé Séguin sans égard 
pour le respect dû & sa fonction, 
signe supplémentaire de sa perte de 
crédit auprès des siens. 

Pour tenter de se récupérer, le chef 
de FEtat est donc obligé de coller à 
la rénovation séguiniste, dans l’es- 
poir de la plaça sous contrôle pour 
éventuellement en récupérer les bé- 
néfices. 


EN VUE 


■ La chaise roulante de BecKy ne 
peut entrer dans la maison de 
Barbie à cause de l’étroitesse des 
portes et des escaliers. En mai, les 
associations de handicapés avaient 
applaudi à la « naissance » de la 
première poupée paraplégique (Le 
Monde du 24 maiJL Aujourd’hui, 
elles reprochent, avec amertume, 
au fabricant son * indifférence aux 
obstacles architecturaux rencontrés 
quotidiennement par les fauteuils 
roulants». 

■ Arnaud Montebomg, député 
socialiste de Saône-et-Loire, 

« monte » à Paris pour s'inscrire à 
l’Assemblée nationale. La Cour 
des comptes est à deux pas. Ü 
traverse la Seine, pour rendre 
visite à F« éléphant » Pierre Joxe. 
« Avant que je reparte pour 
Louhans, écrit le nouvel élu dans 
L’Evénement du jeudi, ü m’crffre sa 
première écharpe de jeune député, 
n voudrait que je la porte en Bresse, 
peut-être pour assurer une discrète 
filiation. Je suis très touché par ce 
geste.» 


■ Fin mal Pedro Rodriguez, un 
Espagnol âgé de 59 ans, signe en 
faveur de Maria Valero, son 
épouse, une assurance-vie de 
20 millions de pesetas (environ 
800 000 francs). Feu après, il est 
grièvement brûlé dans rmeendie 
de sa voiture. Début juin, son 
sang, soudain, ne coagule plus, il 
souffre d’hypoglycémie. Sa femme 
lui rend visite à l’hôpital. On 
découvre qu’elle a « fermé » le 
goutte-à-goutte. Maria, le jour de 
son arrestation, tournait encore 
autour du chevet de Pedro, l’air 
farouche, pour le piqua avec de 
F alcool à brûler. Dans son sac, elle 
renfermait une seringue 
d'ammoniaque. « Pour lui 
rafraîchir les pieds. » 


TF1 

17.05 Melrose Place. Feuffleton. 

Retnur à b case départ. 
184» Les Vacances 
de r amour «rie. 

[1ÆJ Rupture. 

194» L’Or à FappeL /eu. 

19.50 et 20.40 Météo. 

204» Journal, L’image 
do jour, te beau jeu, 
le beau 

Le résultat des courses. 


20.45 


LES ANNÉES TUBES 

Divertissement présenté 
par Jean-Piene Foucaud. 

Les Tabes de rété. 

Avec Rtty Martin, feficîdad 
et Kahled, Dany BriBant, 

Julien Orc, Wfes, Dwe. 

Aima Nicoie Srnth. AKage, 

Pierre Perm, Français Wiery 
025 min)- 961228 


22.50 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine. 

Les arnaques de vacances -.les 
locations saisonnières ; les voyages 
organisés ; les séjours Bngi4s8qt«es : 
H&tets ;le camping et les rest aurants 
010 min). 8133752 

0l4O et 1 .45, 2A5.330, 44)5, 

4 AS TF 1 nuit. 

0.55 et 135, 335, 4.15, 5.10 
Histoires naturelles. 
Amours, silures et sandres : 
les espèces nouveües sont 
arrivées. 

235 Les grandes espérances. Série. 
[11/12] 4-55 Musique. Concert 
(15inifÎL 


France 2 

17.10 Le Prince de Bd Air. 
1735 Les Années collège. 

Série. 

18.10 Seconde B. Série. 

1 SAO Qui est qui? Jeu. 
1935 Studio GabrieL 

Invités :Tchefcy Xario, 
Monica Beflucri. 

1935 Au nom dn sport. 
2000 Journal, A cheval !, 
Météo, Point route. 


20.50 


MAIGRET 

ET LA MAISON DU JUGE 
T élé fil m de Bertrand Vin Effemene. 
avec Bruno Cremer 
(105 min). 305981 

Muté en province, Maigret vit 
sa disgrâce avec ennui. Jusqu’à 
ce que— 


22.40 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Présenté pJr Bernard Pfrm*. 

Les dossiers du petit écran, etc. 

(70 min). 3853503 

2330 Au bout du compte. 
2335 Journal, Météo. 

(LOS Plateau. 

0.10 Quai 

des Orfèvres ■■■ 

Film d'Henri-Georges 
Oouzcn, avec Louis Jouvet 
0947, PL, 100 min). 9783443 

155 Les Echos de la note. Documen- 
taire. 145 Envoyé spécial. Magazine 
(rerfift). 4Æ Pzÿsans, b vie en prune. 
Documentaire. S35 Chipée QutOj. la 
couronne de rAmérique £25 min). 


France 3 

1830 Questions pour 
un champion, jeu. 

1830 et 1 4» Un fivre. un jour. 
Ferrari Ptrurgutna, 
de Lionel Froissvt. 

1835 Le 19-20 

de r information. 

204» Météo. 

204)5 Fa à la chantée jeu. 

2035 Tout Je sport 

20l45 Consomag. 



THALASSA 

Magazine présenté 
par Georges Femoud. 

Le trésor de la baie 

(65 min). 787787 

Dans la baie de Saint-Brieuc, 
un gisement de coquilies 
Saint-Jacques exploité par les 
pécheurs représente plus de la 
moitié de leurs revenus 


21.55 


FAUT PAS RÊVER 

Présenté par Sylvain Augler. 

Invitée: Carafe Laure. 

Sri Lanka: Lcptcdc mutes 
les croyances ; Francs : 

Les roses de la rue du SoieB t Brésa : 
La loterie aux émeraudes 
(60 min). 1112416 

2235 Journal, Météo. 

23 JA Science 3. Les salons 
du Bourget, 
la vitrine du ciei 
(55 rubijL 1778315 

0.15 Libre court. 

Petite météorologie. 

MO Vivra avec- Sklamag. Magazine, 
(redlff, 20 mhiJ-UB La Grande Aven- 
ture de James Onedm. feuilleton. 
U5M urique graffiti. 


VENDRED1 13 JUIN « 

La Cinquième 

1735 Les Grands Tournants de FHistoire. L’ère 
delà télévision. 18^5 Le Monde des animaux. 

Arte 

194» TYacks. Magazine. Reggae i ta Réunion 
1930 7 1/2. Magazine présenté 
par Vivletine Radermadter. 

204» Brut. Magazine de Oatre Doutriau* 

et Pa u) Ouazan (30 min). 47S2 

2030 8 1 / 2 Journal. 


20.45 


MON ÉTRANGE MARI 

TBéfikn <f Andréas Drcsen, 
avec Sabine Urig, Me Sa para 

(95 min). 891348 

Un Africain demandeur d'asile, menacé 
d'expulsion par les autorités allemandes, est 
recommandé à la meilleure amie (pas très 
sympathique) de sa maîtresse (très amoureuse, 
mais le mari ne se doute de rien) en vue de 
contracter un mariage blanc 


22.10 


► GRAND FORMAT: 

UNE SAISON AU PARADIS 

Documen ta ire de B. Dindo (115 min). 9433752 

Le retour de P écrivain Brevten Breytenbach dans 
son pays natal, f. Afrique au Sud, où il fut 
condamné à sept ans de prison par le régime de 
l’apartheid, avant d’être exilé. 

04» Une femme de Derry. 

Téléfilm irlandais de Tom Collins, avec Rachel 
OûuvQng (80 mm). 9282884 

135 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique. Des Indes britanniques 
à ta partition (redlff.). 

135 Court c ir c uit : Ménage de Printemps. 

Court-métrage de Marc Safanon 
(redrff, 30 min). 4487527 

24» Hamsa, la rage an ventre. Documentaire de 
M. Bonmariage (redlff., 55 min). 1 189917 


M 6 

1730 La Légende de la cité 
perdue, série. 

184» Highlandet Série. 

Témoin oculaire. 

1835 Le Magicien, série. 

Personne n’est parfak. 
1934 Six minutes 
<f information. 
204» Mister Biz. 

Stars couronnées. 

2035 Capital 6. Magazine. 


20.45 


LE MENSONGE 

Téléfilm O de Laurent Carceies, 
avec Alexandre Zambeaux 
P 05 min). 520049 

Après avoir passé la nuit avec sa 
petite amie, profitant de 
l’absence de sa mire, un jeune 
homme est arrêté et accusé 
d’avoir abusé d'une jeune 
lycéenne. 


22.30 


LE CAMÉLÉON 

Equipe de d é min a ge 
Série (60 min). 10400 

jatod, qui a intégré une brigade 
d'intervention spéciale contre le 
terrorisme, recherche P homme 
responsable de la vague 
d'attentats sur Détroit 
2330 Prisonnière 
de son passé. 

Téléfilm a de Mimi leder, 
avec Pamela Reed 
(95 min). 4478313 

14» Best of groove. 

US Jazz 6 Magazine. 3 j 05 Préqutn- 
staz jean-Marie Bigard (redlff.). 3JB 
£ = M 6 (retffff.J. 4.10 Culture pot» (re- 
diff.). 435 Fan de irediff, 30 mini 


Canal + 

16.15 La Course sauvage ■ 
Film de Duncan McLachfan 
0994.95min). 1277961 

1730 Barbe- Ronge. 

OJEcSnic daté mardi 10. 

► En clair jusqu’à 2035 
1835 Nulle paît ailleurs. 
Invités : Jean-Claude 
Duptessy, Michel Royer 
«Clarisse Le Friant- 
2030 Le Journal du cinéma. 


20.35 


115 SONT 
PARMI NOUS 

Nuit extraterrestre. 

Documentaire de Clarisse Le Friant 
«démence Barrtt 
035 min). 790142B 

• Lire page 30. 

2230 Flash <f information. 
234» Les Maîtres 
du monde» 

Film de Stuart Orme, 
avec Donald Sutherland 
(7995, 104 min). 4177834 
■ (L45 Nous sommes 
parmi eux. 

Court métrage 
(70 mm). 7586004 

035 Prisonnières 
des Martiens ■■ 

Film dTnoshiro Honda 
(1957,85 min). 3864820 

230 Golf. 

US Open (2 e Journée). 

34» Basket NBA 
Finale (6* match): 

Chicago -Utah 
(180 min) 43763191 

64» Votez Dïzzy. 

Documentaire de Philippe 
Koetfriin (60 min). 10240 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme et la Raison. 
Myriam Ta nam. metteur en 
scène [5/5]- 

2030 Radio Archives. Professeur 
jean judo. La marche en mémoire. 
2132 Black and Bine. 

Retour du (« sur le) free-jazz. Invité : 
Gilles AnquetiL 

2230 Nuits magnétiques. 

U dié Internhe : Les usines de 
Boulogne-Billancourt. [4M] Le 

temps des cérises. 

04)5 Du iow au lendemain. <L48 Les 
Cinglés du mtuic hall. 14» Les 
Nuus de France-Cuhnir (redlff). 

France-Musique 

204» Concert 

franco-allemand. Donné 

en direa de ta stadthaDe. i 
Btaunschwdg «émis 
simultanément sur les radios 
de Berlin « Sanebruck. par la 
MDR KammarpMDiannonie. 
drr. ion Morin : Symphonie 
n" s (MagienaLde Maltier ; 
Quatre dentiers Lieder.de R. 
Strauss ; Œuvres de Wagner : 
Siegfied Idyll ; Symphonie en 
ut Moteur, Baroan Kendrtdo, 
soprano. 

2230 Musique pluriel 
Les Jeunes c ompositeurs 
deNrcam. 

234)7 Miroir du siècle. 

En marge d'un anniversaire : 
Achever r Inachevée. 

04» lazz-dub. 14» Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Evgueni Svedanov, 
chef d'orchestre. 

22-40 Les Soirées— (suite). Le tiède 
d’Ockeghem. 0.00 Les Nuits de 


TV 5 

204» Médecins de nuit 
La pension MicheL 
214» Bon week-end. 

224» Journal (Entre* 2). 

2235 Tarama. 

(France 2 du 1 Tfl 2/96). 

04» Télé qua non. 

030 Soir 3 (France 3L 

Planète 

1 9-40 Bord’ Africa. 

2035 Les N ouveau x 
Explorateurs. 

ExpétBtion sur un affluent 
dePAmazome. 

2130 Quéléa à bec rouge 
et autres tisserins 
d’Afrique. 

22J5 tes Dragons du crime. 
23.15 Flirt avec r extrême. 
23.40 An bord de la mort f V*l 
O10 min). 

Animaux 

2030 Le Retour du lynx. 

ZUX) Le Monde sauvage. 

Requins près du rivage. 

2130 Flipper le dauphin. 

Un travafl pour Sindy. 

224» Notre monde. 

Les rhinocéros de P Assam. 
234» L'Oasis des glaces. 

2330 Faune ibérique. 

lecotmorafL 

04» Animaux en danger 
030 Flipper le dauphin. 

te dauphin en cadeau. 


Paris Première 

2000 La Semaine 

20 h Paris Première. 
214» Id LOOdreS. Magazine. 
2135 La Semaine dnJ.TS. 
Magazine- 

2230 ► Ombra Fefice. 

Optra tfUred 
a Kari Ernst Herrmann. 
Enregistitien 7997. 

Sofrstes : C yndrâ S leden, 
Etafcieu Szymtfca _____ 

nas min). WS78868 

France 

Supervision 

2030 Les Füs du vent. 

De CuOaume Debmbe. 
2130 Les Cahiers retrouvés 
de Nina Vyroubova. 

De Dominique DelOud*. 
2230 A la recherche 

du cannas noir 

De Françofee Mébnrd 
« Hervé Dressen. 

23A5 Malavoi au batadan 

(55 min). 

CinéG'néftl 

1930 Le Corbeau ■ 

FS» de Louis ftledlander 
0935,N n wt,60mln)L 

1217706 

2030 Le Massacre 

de Fort Apache ■■ 

Film de John ferd 
(1948, N, urx, 1 25 mini. 

54313684 

tes Conspiratrices ■ 

Fthn de Ralph Thomas 
riMo. m, 110min). 28840597 


Ciné Cinémas 

214» Médiane Man 

Fdm de John McTieman 
(1991, 10S min). 80444226 
22A5 Coldblooded 
film de 

M.Wsüace Wotodarsky 
(1995, VA, 90 ntin). 7943077 
0.15 Zombie, le crépuscule 
des morts vivants ■ 

FHm de George A. Romero 
0978,120min). 90446511 

Festival 

1935 Le Voyageur. 

profession Ifcérale. 

204» Le VoyageuL teswums. 
2030 et 21 30 U Fm 

du marquisat d’Aurel. 
TSéffim 

de Guy Lessertisseur, 

«ec Pierre V&neck 
[Vd] (60 mm). 75888078 

2240 La Nuit des fantômes. 
PBéfim 

de jean-Daniel iferhaegne, 
pvec Frédéric Deban 
(ramlnV 80356955 

2335 Les lièvres dn vilain. 
Court métrage cf Armand 
■ BemadlflSmin). 

Série Qub 

2040 te Club. Magazine. 

2045 1VW. Jw* méchants. 

21 3$ et 1 30 Rancune tenace. 

FeuHfeton [13^17]. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. Le boaL 
234» tes Incorruptibles, 

je retour. Le fantôme. 

2345 LOU GranL Romance. 


Canal Jimmy 

2030 Starltek. 

L» années noires. 

2130 Le Guide du parfait 

périt e mm erdent. 

2145 Destination séries. 
Magazine. 

2220 Chronique du front 
2235 DieamOn. 

La deudfene pks grande 
histoire Jamais contée (m). 
2325 Seinfeld. 

La chemise bouffante (va) 
2330 Sex Machine. 

035 New York Police Blues. 

Salade russe (v-o.). 

Disney Channel 

20.10 Juste pour rire. 

Tâéfilm (50 ntin). 6074232 
214» Davy Crodœtt. 

21 AS Cbevaher lumière. 

TeUf3m (45 mhi). 321343 
2230 Sport Académie. 

234» La Rédac (55 minL 

Téva 

2030 et 23.30 Téva interview. 
2035 Nos meilleures années. 
Les nouveaux parents. 

La campagne de MtdiæL 

2130 Murphy Brown. 

Le retour de GokL 

234)0 Coups de griffes. 

Sonia RykieL 
04» Le Chat botté. 

Basa de Ptotr Uitch 
TehaikovsU. Enregistré au 
Palais des congrési Parc. en 
ÎSBSWmin). 501561004 


Eurosport 

154» et 2330 Tfennis. 

En direct. Tournoi messieurs 
du Queerfs. Quarts de finale 
1300 min). 71018067 

204» et 04» Automobilisme. 

Les 24 heures du Mans. 

214» Stock cars. 

224» Tennis. En différé. 

Tournoi m es si eu rs de HaUe. 
Quarts de finale. 

Voyage 

1930 et 23-20 Deux jouis 
en France. Magazine. 
20415 et 2335 Suivez le guide. 
224» Blue Océan. 

Fraser utand. 

2230 L'Heure de partir. 
Magazine {50 min). 

Muzzik 

21 4» The Churcb 

of Saint Coltrane. 

2135 GiJ Evans 

au Festival de jazz 
de Montreux 1983. 
Concert (65 minL 504147865 
22j40 HIRIO en concert. 
Concert enregistré 
au festival hœredtique 
de Lorient 

(50 min). 505716874 

2330 Ernest Ansermet 
dirige l’Orchestre 
de la Suisse romande. 
Concert enregistré 
en 1958 (55 min). 500045400 
035 John Cohrane. 

te prophète du un. 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 204» « 234» Worid Buri- 
nées Tbday. 2030 et 22.00, 2.00 
World News. 214» IMPACT/Larry 
Kiag lire. 2230 hBùfcL 2330 World 
Sport. 00» Wo^-Jd ViérM. L30 Moory- 
bne. 245 American Eifitioa. 

Euronews 

Journaux toutes les desû-tienres, 
avec, n soirée: 19.15, 79.45. 20.15, 
2045, 2145. 22.45 Ecooonria. 1930, 
2030, 2130, 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21.09, 2139. 22.09. 
2239. 234)9 Europa. 1930, 2030, 
2130, 2150 Sport. 23J5, 0.15. 1.15 No 
Comment. Z345 Artisaimo. 0.45 
Cinéma. 145 Visa. 

LCI 

Jocroam t ou t e s les deml-tieures, 
avec, en soirée: 79.76 « 23.16 Cofl- 
lume Durand. 20.13 « 20.45 Le 
18-21. 2030 « 2230 Le Grand Jour- 
nal. 21.10 « 22-12 Le Journal da 
Monde. 21.17 « 22.19, 2244 Journal 
de r Economie. 2136 Ctoéma. 2142 
Talk odtnreL (LIS Le Débat. 


LES CODES OU CSA 
O Accwti parental 
sodnîtafalé. 

A Areotd parental 
i»lhpan»)toflu 

interdît zux moûts de 12 ans. 
□ PtAScuUteoti 
IntenSt aux non de 16 an. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2130 Maigret tend un pige. FQm de Jean Delamtav (1957, 
N, 120 min). Avec Jean Gabm, Annie GiraidoL muârr. 

RTL 9 

2240 Tendres cousines. FQm de David Ham&lon (1980 
95 min). Avec Thieny Tevini. Erotique. 

IL® FBcs de choc. FSm de lean-Fiene Desasn« h«mk 
90 mini. Avec Pierre MassimL Policier. 

2.15 Abat, la créature des abysses. FQm d*Amhonv 
M. Dnvson (1989. 90 mini. Fantastique. 

TSR 

2230 Desperare Hours. FQm de Michael Ciratno (1990 
tOSDdnVAvec L&key Rourfce, Arnhony Hopkins, feficier! 
030 le Cnene. FQm de Incian PtntiSé (1992, 100 mm). 
Avec Maia Morgenstern. Comédie dramatique. 


Us programmes complets do radio, 
da télévision et une céteetion 
du câble et du «teinte sont pubfiés 
ciiaqiM semaine dans notre supplément 
daté dtaundie-kindL 
Signification dos symboles ; 

► Signalé dans « U Monda 
Télévtsion-Radio-Multimètita ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 

♦ Sow-titrago spécial pour les sourds 
ot les malentendants. 


’l 
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Le quart-état 

par Pierre Georges 


ACCABLANT, tout simple- 
ment accablant A l'heure où cer- 
tains dirigeants politiques des 
pays riches célèbrent, avec des 
trémolos dans la voix, la victoire 
totale du libéralisme, la mondia- 
lisation de l’économie et la 
marche cadencée et triomphale 
vers le troisième millénaire, sort 
ce rapport du programme des 
Nations unies pour le développe- 
ment fifre ci-contre) : 

D est redoutable. Dans l’uni- 
vers radieux qui est le nôtre, 13 
milliard d’individus vivent selon 
les termes mêmes des rappor- 
teurs, dans la * pauvreté abso- 
lue». A rétaJon-dollar. cela se 
mesure ainsi : moins de 1 dollar 
par tour et par homme pour la 
face à peine cachée de l'humani- 
té, son quart-état 
Et il est sans appel, ce rapport 
Généralement, dans ce type 
d’exercice, les auteurs ont des 
prudences de langage. Ils usent 
de litotes. Ils rapportent plus 
qu’ils ne commentent Là rien de 
teL Cette situation, conduent-fls, 
constitue « un scandale ». Elle est 
la conséquence des « échecs inex- 
cusables des politiques menées » 
par les dirigeants des grands 
pays. Elle met en cause la mon- 
dialisation de l’économie telle 
qu’elle est menée « sans carte, ni 
boussole » à marche forcée. 

Car, dans un monde de plus en 
plus riche, 25 000 milliards de 
dollars produits par l’économie 
mondiale, les pauvres sont de 
plus en plus pauvres. Là encore 
les chiffres sont têtus. «Les 20% 
d'humains les plus pauvres du 
globe doivent se partager 1,1 % du 
revenu mondial en 1994, contre 
23% en I960 ». Autrement éva- 
lué, l’écart n’a cessé de se creu- 
ser, durant les mêmes dates, 
entre riches et pauvres. U rap- 


port est passé de trente à un en 
I960, de soixante-dix-huit à un 
en 1994. 

Cette situation absurde, explo- 
sive même, cumuler tant de ri- 
chesses pour produire autant de 
pauvreté, n’a pas que des effets 
dans les zones géographiques 
traditionnelles de 1a misère et du 
dénuement, Afrique partout ou 
presque, Asie souvent, ou Amé- 
rique latine- Les pays riches eux 
aussi fabriquent intensivement 
de «l’homme à un dollar». De 
plus en plus même, puisque le 
nombre de pauvres d’entre les 
riches est estimé aujourd’hui par 
le PNUD à cent mimons d’indivi- 
dus. 

De même les pays d’Europe de 
l’Est et de Fez-URSS 
connaissent-ils selon les termes 
du rapport, « une évolution sans 
précédent pour l'humanité». En 
six années, de 1988 à 1994, la pau- 
vreté, selon les critères des Na- 
tions unies, y a été multipliée par 
sept. Un tiers de la population de 
ces pays, soit cent vingt millions 
de personnes, vivent dans le dé- 
nuement. 

Voilà notre monde tel qu’il va 
et le fossé tel qu*Q se creuse. On 
pourrait multiplier chiffres et sta- 
tistiques à l’infini Sur la misère, 
la malnutrition, la mortalité, les 
problèmes de santé, d’éducation, 
d’exploitation des plus pauvres et 
des ressources des pays les pins 
pauvres. Us sont effarants, l'aveu 
d’un échec, d’un univers à deux 
vitesses, d'une mondialisation à 
bénéfices régionaux. Et ils 
donnent la mesure des cynismes. 
Bien plus que ces dissertations 
permanentes sur les lois écono- 
miques qui, au motif de la raison 
et du réalisme, ne sont devenues 
que l’alibi académique de la loi 
du plus riche. 



**• 
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• Rafale : un bel avion, mais... 

• Les projets à long terme de 
l’US Air Force 

• Les ambitions d’Airbus 

• Les avions sans dérive 

Découvrez 
toute l’actualité 
de l’aviation civile 

îH^ioïc en piem voi : 

En vente dès aujourd’hui 


1,3 milliard de personnes vivent 
avec moins de 1 dollar par jour 

Le rapport annuel des Nations unies estime pourtant que la pauvreté recule dans le monde 


SELON le rapport annuel du 
programme des Nations unies 
pour le développement (PNUD), 
publié, jeudi 12 juin, par les édi- 
tions Economica, 13 milliard de 
personnes, soft un quart de la po- 
pulation des pays en voie de déve- 
loppement, vivent en situation de 
pauvreté absolue, avec moins de 
1 dollar par jour, et S00 millions de 
personnes sont privés d’une ali- 
mentation quotidienne suffisante. 
L’Asie est la plus touchée par la 
pauvreté absolue qui y frappe 
950 millions de personnes, dont 
515 milli ons dans le seul sous- 
continent indien. Les experts des 
Nations unies se disent pourtant 
frappés par l’accélération des pro- 
grès dans la lutte contre la pauvre- 
té et estiment que SOnnfliands de 
dollars (450 milliards de francs) 
par an. soit à peine plus que l’aide 
au développement des pays indus- 
triels, suffiraient à élimin er le fléau 
d’ici les premières décennies du 
siècle prochain. 

Friand de comparaisons frap- 
pantes, le PNUD souligne que la 
pauvreté a reculé plus vite ces cinq 
dernières années qu’au cours des 
cinq siècles précédents, et surtout, 
que les conditions de vie se sont 


nettement améliorées dans le 
monde. «Au total, à la Jin du 
XX siècle, quelque 4 milliards d'in- 
dividus sur une population totale de 
5,7 milliards de personnes, auront 
vu leurs conditions de vie s'améliorer 
de manière substantielle et quelque 
5 milliards auront accès à une édu- 
cation de base et à des soins desan- 
té élémentaires », écrit le PNUD. 

Depuis la publication de son 
premier rapport sur le développe- 
ment humain, en 1990, \e PNUD 
cherche à s’éloigner des présenta- 
tions traditionnelles de comparai- 


sons de la richesse et de la pauvre- 
té dans le monde. Il met en lumière 
des différences de situation subs- 
tantielles entre pays ayant pour- 
tant le même revenu national par 
habitant, comme Trinidad-et-To- 
bago et le Gabon. L’espérance de 
vie est de 73 ans dans le premier 
pays, contre 54 ans seulement dans 
le second, et le taux d’alphabétisa- 
tion de 98 % dans l’un, contre 63 % 
dans P autre. 

A la recherche d’indicateurs ap- 
plicables à Fensemble des pays du 
globe, le PNUD ne parvient ponr- 


La France au deuxième rang du développement humain 

Le PNUD constate qu’en France, la pauvreté touche proportion- 
nellement moins les personnes âgées et les enfants que dans les 
antres pays industriels: 43 % et 7/4 % respectivement, contre 12 % et 
10 %. Selon Pindicateur du développement humain, qui mesure F es- 
pérance de vie, la possibilité d’acquérir des connaissances et d’avoir 
un niveau de vfe convenable, la France est passée dn septième au 
deuxième rang mondial entre 1996 et 1997. Seul le Canada est mieux 
classé, la Norvège, r Islande et les Etats-Unis venant juste après. 

Avec 20 510 dollars (110 000 francs environ) par habitant et par an 
(en tenues de parités de pouvoir d’achat), la France ne se situe pour- 
tant qu’au quinzième rang mondial. Soulignant le taux de chômage 
élevé dans PHexagone, le PNUD remarque notamment que pins de 
45 % des hommes, et 47 % des femmes, sans emploi restent au chô- 
mage pendant plus d’un an. 


tant pas à éviter quelques conclu- 
sions surprenantes. Ainsi, selon 
son nouvel « indicateur de la pau- 
vreté humaine», qui prend en 
compte dans soixante-dix-huit 
pays en développement l’espé- 
rance de vie, réducation et les res- 
sources matérielles, Trinidad-et- 
Tobago, Cuba, le Chili, le Costa-, 
Rica et Singapour peuvent s’enor- 
gueillir des progrès les plus 
rapides. La plupart des observa- 
teurs étrangers tirent pourtant ré- 
gulièrement la sonnette d'alarme 
sur la détérioration de ia situation 
à Cuba. Et Singapour, avec le reve- 
nu par habitant le plus élevé du 
monde, n’a plus grand .chose d’un 
«pays en développement ». 

Les Etats pauvres où les reculs 
sont les plus frappants figurent 
pratiquement tous en Afrique : le 
Burkina Faso, l’Ethiopie, le Mali, la 
Sierra Leone, le Mozambique, ainsi 
que le Cambodge. Loin de 
PAfiique, le PNUD juge la situation 
patriculièrement alarmante dans 
Fandenne Europe communiste, où 
les salaires réels se sont effondrés 
tandis que les systèmes de protec- 
tion sociale explosaient. 

Françoise Lazare 


M. Chevènement « en plein accord » avec la régularisation de sans-papiers 


« LE COMMUNIQUÉ de Matignon a mon plein 
accord.». Jeudi 12 juin, dans la matinée, le mi- 
nistre de l’intérieur, Jean-Pierre Chevènement, 
s'employait à apaiser le début de polémique né 
de l’annonce, mardi 10 juin, par Matignon, de la 
régularisation prochaine de certaines catégories 
de sans-papiers. Dans son édition du 12 jum, Le 
Figaro annonçait à propos du dossier de l’immi- 
gration, le « premier couac du gouvernement ». 
Selon 1e quotidien, le ministre de l’intérieur au- 
rait dénoncé «l’effet désastreux » de l’annonce 
faite unilatéralement par Matignon d’une régu- 
larisation selon les critères de la commission na- 
tionale consulative des droits de l’homme 
(CNCDH). 

«Il n'y a pas le moindre couac avec Jospin. 
nous a au contraire assuré M. Chevènement 
Cette opération s 1 'est faite en parfaite concertation 
entre le cabinet du premier ministre et nous. » « Je 
ne crois pas qu’il y ait couac gouvernemental, 
contrairement à ce que je lis ici ou là ce matin », a 
pour sa part déclaré, jeudi matin, le ministre 
chargé des relations avec le Parlement Daniel 
Vaillant 

Mas selon plusieurs sources proche du mi- 
nistre de l'intérieur, M. Chevènement a effecti- 


vement été « mécontent» de la gestion média- 
tique du dossier. Sur le fond, le ministre de 
l’intérieur est « en plein accord» ave cia nécessi- 
té de régulariser rprtaîrw sans-papiers victimes 
des lois Pasqua. Son conseiller à r immigration, 
Patrick Qumqueton, participait d’ailleurs à la ré- 
ception des sans-papiers à Matignon, mardi 
10 juin. Depuis le début de la semaine, ses ser- 
vices travail aient à la rédaction d’une circulaire 
aux préfets leur demandant de réexaminer la si- 
tuation des étrangers irréguliers à la lumière des 
critères de la CNCDH : vie familiale. Insertion, 
nécessité sanitaire- Il aurait en revanche jugé 
«tris maladroit» l’ampleur donnée à cette an- 
nonce et le calendrier retenu par Matignon. Eal- 
lait-ü que le premier acte politique du gouverne- 
ment Jospin touche précisément ce dossier ? Ne 
risque-t-il pas de provoquer des effets pervers ? 

Si la première question relève avant tout de la 
hiérarchie des priorités gouvernementales, et 
donc de M. Jospin, la seconde concerne directe- 
ment le ministre de l'intérieur. M. Chevènement 
n’ignore pas P importance du tôle des préfets. 
De leur implication et de celle de leurs services 
dépendra la réussite de l’opération de régulari- 
sation. Les trois circulaires de régularisation des 


parents d’enfants français rédigées par Charles 
Pasqua et Jean-Louis Debré ont montré L’inertie 
qui peut régner dans certaines préfectures. De- 
puis de longues années, celles-ci manifestent 
une extrême fermeté dans l’examen de toute de- 
mande émanant d’un étranger. Le ministre sou- 
haitait donc disposer d’un peu de temps. Pour 
changer sans doute quelques têtes. Mais surtout 
pour maîtriser pleinement le message à leur 
transmettre « afin qu'ils acceptent et appliquent 
vraiment cette circulaire », précise-t-on au minis- 
tère de l’intérieur. « Cette annonce risque au 
contraire de les braquer », s’inquiète-t-on. 

Au ministère de l’intérieur, on redoutait égale- 
ment que l’opposition ne se saisisse de cette cir- 
culaire pour détourner le gouvernement de 
« robjectrf essentiel : fa modification des lois Ris- 
qua sur le séjour et la nationalité ». Enfin, 
M. Chevènement aurait vu d’un mauvais oefl 
l’importance donnée à la nourfhation de Jean- 
Michel Galabert comme médiateur «n aura un 
rôle de proposition. Mais le rôle décisionnaire 
reviendra à l’exécutif», précise-t-on place 
Beauvau. 

Nathaniel Herzberg 


Les Etats-Unis entendent mettre fin aux discussions 
avec les Européens sur le commandement Sud de l'OTAN 


LES ËTATS-UNIS et la France 
ont rais un terme à leurs dis- 
cussions sur F éventuelle attribu- 
tion à un officier européen du 
commandement Sud de l’OTAN 
(Cincsouth), à Naples. Venu parti- 
ciper, jeudi 12 et vendredi 13 juin, à 
Bruxelles, à une réunion des mi- 
nistres de la défense des seize pays 
membres de l'Alliance atlantique, 
le secrétaire américain à la défense, 
William Cohen, l'a affirmé à des 
journalistes américains. «De mon 
point de vue. a-t-3 déclaré, c’est une 
affaire réglée Le commandement du 
Cincsouth est américain. » 

Cette attitude de Washington, 
qui n’est pas nouvelle mais qui est 
répétée à la veille de la réunion de 
Bruxelles, intervient alors que le 
nouveau ministre français de la dé- 
fense, Alain Richard, accompagné 
de jean-Claude Mallet, directeur 
des affaires stratégiques, et de son 
conseiller diplomatique, Domi- 


nique de Combles de Nayves, par- 
ticipe à cette rencontre, comme 
son prédécesseur, Charles Millon. 
Pavait fait après trente ans d’ab- 
sence de la France à l’OTAN. 

Depuis l’été 1996, des contacts 
franco-américains de haut niveau - 
y compris deux lettres pressantes 
et personnelles adressées à Blfl 
dinton par Jacques Chirac - ont eu 
lieu pour tenter de trouver une so- 
lution sur la restructuration des 
grands commandements de 
l’OTAN- La controverse a porté sur 
une simplification de la chaîne de 
commandement - deux PC straté- 
giques au lieu des trois actuels, 
sans compter les PC régionaux qui 
devraient être pratiquement ré- 
duits de moitié - et, notamment, 
sur la nationalité du commandant 
en chef, à Naples, pour la Méditer- 
ranée et le Moyen-Orient. Les 
Français ont insisté pour qu'il 
s’agisse d’un Européen, les diffé- 
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rents pays européens exerçant 
cette responsabilité à tour de rôle. 
Les Américains veulent conserver 
le poste qu'ils occupent depuis plus 
de quarante ans. 

La France a accepté, depuis dé- 
cembre 1995, que son ministre de 
la défense et son chef d’état-major 
des armées participent de plein 
droit aux réunions qui, dans des 
enceintes de l'OTAN propres à cha- 
cun, les concernent (réunions bl an- 
nuelles, au minimum, des ministres 
de la défense et comité militaire 
des chefs d’état-major). Dans les 
discussions avec Washington avant 
les élections législatives, la France 
a indiqué que, si die n’a pas satis- 
faction sur le Cincsouth, eDe ap- 
préciera la nouvelle situation ainsi 
créée et pourrait décider de s’en te- 
nir à ce qui paraît acquis depuis 
fin 1995. En particulier, elle ne réin- 
tégrerait pas les commandements 
alliés dits * intégrés *, que ses 
forces aimées ont quittés en 1966 
sur Tordre du général de Gaulle et 
qui les feraient dépendre automa- 
tiquement de F OTAN en cas d’opé- 
rations menées sur le terrain. Ex- 
primant l'espoir que « les Français 
puissent intégrer pleinement 
l'OTAN », M. Cohen a ajouté à l'in- 
tention de la presse américaine: 
«je pense que c’est important pour 
eux, mais également pour l’OTAN. » 

M. Richard a été reçu, en début 
de semaine, à l’Elysée par Jacques 
Chirac pour préparer, entre autres 
grands thèmes, la réunion de 
T0TAN. Dans les milieux compé- 
tents, on indique que, malgré les 
déclarations de M. Cohen, la res- 
tructuration des grands comman- 


dements alliés reste ouverte à la 
discussion et que la France aura 
* un discours unique » sur cette 
question, en continuant de s’en en- 
tretenir notamment avec ses afflég 
européens dans la perspective du 
« sommet » à Madrid, les 8 et 
9 juillet, des chefs d’Etat et de gou- 
vernement des pays de l’Alliance. ‘ 
Dans le contexte actuel, certains 
des aillés de la France qui l’ont sou- 
tenue dans un premier temps, à 
commencer par r Allemagne, 
doutent que le « sommet » de Ma- 
drid soit si mesure d’arrêter une 
décision définitive sur la structure 
des commandements. La question 
presse néanmoins. En effet, la ré- 
forme des états-majors, sur la- 
quelle butent des partenaires de 
longue date, deviendra encore plus 
délicate quand de nouveaux 
membres - la République tchèque, 
la Pologne et la Hongrie - rejoin- 
dront rOTAN. 

Jacques Isnard 
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AvecElle 

« Elle », la Pologne, la jeune fille, la belle, rebelle 
à la vulgarité du monde. Marek Bienczyk parle du cœur, 
d’enchantements éphémères et de brisures latentes . 


omment mettre la 
critique dans sa poche? Cette 
question cmriale fit l'objet en oc- 
tobre 95 d'une enquête des journa- 
listes de Cazeta Wyborcza , qui révé- 
laient certaines méthodes de 
«sponsorisation» d'émissions lit- 
téraires radiophoniques et télévi- 
suelles polonaises, voire des pages 
littéraires de certains journaux, par 
des maisons d’édition. Un signe, 
parmi d’autres, de la déchéance 
d’une littérature polonaise happée 
par la société du spectacle. Dans 
un article publié en France 0). Ma- 
rek Bienczyk, traducteur, auteur de 
deux essais sur la mélancolie ro- 
mantique, expliquait que ces 
compromissions étaient révéla- 
trices des égarements d’auteurs et 
de critiques occidentalisés, hantés 
par le souci d’être modernes. Dé- 
sormais. déplorait-il. dans cette so- 
ciété en état de choc, privée de ses 
repères nationalistes, le souci 
semble moins de s’inspirer des 
grands modèles européens que de 
provoquer. Nostalgique des débats 
d’antan autour de Balzac, Joyce, 
Wittgenstein ou Garda Marquez, il 
épinglait le symbole de ce ma- 
rasme intellectuel : le succès à Var- 
sovie d’un roman, écrit par une 
jeune femme, contant l’histoire 
d’une étrangère ayant deux clitoris. 

De quelle prose rêve Marek 
Bienczyk ? Son premier roman ap- 
porte une séduisante réponse. 
Prose dense, ludique, espiègle et 
lyrique, qui parle du cœur, de 
l’êcume des jours, d’émerveille- 
ments à récidive, d’enchantements 
éphémères et de brisures la- 
tentes.* Mon histoire à moi parie 
d'amour, je le dis tout de suite » 


commence-t-il, avant de brosser Je 
portrait d’EUe, Impalpable adulée, 
prompte à disparaître et réappa- 
raître, rebelle anx prénoms (elle 
préfère dire «mon M. », affec- 
tueuse « caresse de lettres », que 
« Marek », dont le k final « tombe 
avec un fracas de couvercle »), 
comme à toute manifestation du 
mode impératif, du point d’excla- 
mation à l’intonation suppliante. 
Etre à part, EDe ne demande jamais 
de vider les ordures, de jeter un odl 
derrière la machine à laver pour 
vérifier si le savon y est (3 doit 
« tout de même bien être quelque 
part »), ni ne hèle qui que ce soit à 
des fins bassement quotidiennes 
(f passe-moi le sel»\ EDe a, pour 
ainsi dire, « un champ de besoins 


cachés ». Lesquels ? C’est l’un des 
enjeux- du livre que de les décou- 
vrir. Mais « pour les fantaisies, c'est 
carrément zéro ». Qu’allons-nous 
manger ? « Ça m’est égal. » Où al- 
lons-nous aller ? « Où tu veux. » 
Quel film irons-nous voir? * Choi- 
sis !» 

Envoûté, fl lui arrive d’insister, 
regard implorant. Elle succombe 
alors, résignée, à révéler un secret, 
« écho lointain d’une sotf enfantine 
réprimée ». Des yaourts, « est-ce 
qu’il nous reste encore des 
yaourts ? ». Et le charme de Termi- 
nal, roman buissonnier aux 
longues phrases égayées d’apartés, 
c’est l’avalanche de ces récits can- 
dides. extasiés, de la manière dont 
Elle se comporte. Par exemple lors- 
qu’elle mange ses yaourts, surtout 
à rapproche du moment où le petit 
pot va dévoiler son néant, « son pe- 
tit coup d'œil, furtif » pour s’assurer 
que Marek ne se doute de rien, et 
qu’il ne verra pas ses coups de 
langue gourmands sur le rebord, 
puis vers le fond du pot Marek est 


aux anges lorsqu 'Elle rompt son 
mutisme, lorsque à table ils par- 
tagent une De flottante qui les ren- 
voie à Robinson Crusoe. Lors- 
qu’elle lui accorde une danse, 
demi-pas en avant, tour complet, 
dégagement sur la gauche, rotation 
face au mur, trottinement sur 1a 
droite, au son du « toc, toc, boum, 
paf, paf» des talons qui claquent, 
les amoureux blottis l’un contre 
Faiitre « alors que tant de plantes de 
pied et de cheviBes. cette nuit, vont 
rythmer le flamenco de la souf- 
france, de la peur et de la solitude ». 

Marek n’aura pas tous les jours 
l’occasion de vibrer à la «fusion des 
rythmes » et au « doublement des 
percussions solitaires de nos corps ». 
Marek nous a prévenus, dès la troi- 
sième page : « Restez donc 
encore avec moi et je vous 
promets beaucoup de 
larmes. » Entre Elle et hn 
va surgir l’autre, qui ne la lâche pas 
d’une semelle, et sur lequel fl pose- 
ra «te regard de Gombrowicz sur 
Borges ». 

A quoi bon obscurcir ce récit 
d’une passion, même si Marek 
nous certifie que « dans la sépara- 
tion aussi elle était sans égale»? 
L’ode à la belle, à la Pologne en mal 
d’identité, dévide ses strophes de 
béatitude pour dire ridyfle d’Alice 
au pays des Merveilles et de Tbm 
Pouce dans « une forêt de légende 
inconnue, à moins que ce ne fût sur 
les traces du Yéti, en évitant les 
crottes de chien ». La rencontre a 
Heu dans un autobus d’excursions 
touristiques. Le coup de foudre est 
brutal Les voyages se suivent et se 
ressemblent : EDe arrive toujours la 
dernière, comme le Mohican, le 
tango à Iteris, le jour d’un condam- 
né, la séance de minuit- Marek 
Tattead « comme un gtand, comme 
les quatre jeudis ». Après PflJumina- 
tkra du premier jour; « un interrup- 
teur effleuré en silence », il vit d’ex- 
tases avec cette fille qui semble 




ailleurs, hors du temps, des poids 
et mesures, des clepsydres et des 
coucous. Différente. N’ouvrant pas 
la bouche quand les compagnons 
de car braillent des chansons. 

Entre Mickiewicz et Boris Vian, 
Mflosz et Henri Pichette, Marek 
Bienczyk poétise cette intimité pu- 
dique. convoque la vague, les 
algues, le velours et l’Azur des 
Azurs, fait tomber ses paroles k ge- 
noux, s'emballe dans des mélodies 
apaches («Hop, tra. la, la»), ex- 
plore le mystère de deux yeux sem- 
blables à un lac « qui jamais ne 
gèle », et plantant en EDe son re- 
gard, entend le « grand fracas » qui 
« s'élève alentour », le craquement 
la brisure comme « un bruit de ; vitre 
qui éclate, de verre qui voie en 
éclats ». 

Mine de métaphores, Terminal 
profite du passage quasi clandestin 
de la fille de nulle paît pour disser- 
ter sur la coutume du baiser polo- 
nais (« dans la capitale, .jusqu'à six 
bécots, en province quatre seule- 
ment »), le cérémonial de la pre- 
mière étreinte des amants (l'aimée 
tend ses bras « comme pour une 
prise de sang, exposant à la lumière 
la pliure du coude, à la manière im- 
plorante de l’aveugle. Innocente de 
l’enfant délaissé, rapace des ra- 
mures dans les drames mystiques »), 
la prolifération des McDonald's 
( « ce sanctuaire abordable de la ré- 
demption où. pour un prix deuxjois 
moindre, on te sert deux fois plus 
d’une boisson qui te rend la santé »), 
F invasion des discothèques à ma- 
chines à sous, des cabarets à filles 
nues, des boîtes à loisirs où 
* l'heure viendra du duel entre le 
polak Nues et le tango, la tradition 
millénaire et le tout-venant ». Bienc- 
zyk plaide, on Ta compris, contre le 
Coca-Cola et pour le petit vin 
blanc, la mer qu’on voit danser, les 
superbes envolées verbales, tein- 
tées d’humour, sur les sans patrie, 
sans gîte et sans mémoire, les 
«filles des écumes océanes et de la 
voûte céleste »._ Avec une très nette 
préférence pour celle qui pose un 
pied sur Ja marche de l’avion à des- 
tination de Montréal, chuchote «je 
t’aime » et disparaît 


(1} L’Atelier du roman n B 6, printemps 
1996, éd. Belles- Lettres. 

TERMINAL 

(Terminal) 

de Marek Bienczyk. 

Traduit du polonais 
par Jean-Yves Eriiel. 

Gallimard, 200 p., 115 F. 
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Les statues de Charlemagne 


<} Depuis 1 200 ans , « Vempereiir à la barbe fleurie », figure mêlant mythe, histoire et poésie, 

a été la projection de tous les fantasmes identitaires. Analyse magistrale de Robert Morrissey 


L’EMPEREUR 
A LA BARBE FLEURIE 
Charlemagne 
dans la mythologie 
et l’histoire de France 
de Robert Morrissey. 
Gallimard, « Bibliothèque 
des Histoires », 440 p. 
et 16 p. illustrées, 195 F. 



A trois ans du douzième 
centenaire du couron- 
nement impérial de 
Charlemagne -l’nn 
des très rares repères monar- 
chiques, avec la victoire de Fran- 
çois \ a à Marignan et l'assassinat 
d’Henri IV, à survivre dans la 
mémoire chronologique des 
Français - la renommée de 
l’empereur d’Occident va peut- 
être connaître une fortune nou- 
velle. L’affirmation de l’Identité 
politique européenne peut en 
effet restaurer la stature du 
géant - récemment mise à mal 
au terme d’un millénaire de 
révérences appuyées (souvent 
contradictoires au demeurant). 

C’est paradoxalement au 
moment où l’école, à l’heure de 
Jules Ferry, assigne un rôle effi- 
cace â Chaque figure de proue de 
l’Histoire nationale dans l'élabo- 
ration d’une conscience civique 
et patriotique, que le carolingien 
s’efface. Si les manuels 


retiennent le double visage de 
l’administrateur et du père de 
l'éducation nationale - France 
Gall dénoncera en pleine vague 
yéyé ce Sacré Charlemagne dont 
la mythologie scolaire a fait le 
saint patron des potaches-, le 
modèle impérial ne passe plus. 

La récupération politique dont 
« l’empereur à la barbe fleurie * 
a fait l’objet sous Napoléon 1° se 
paie au prix fort dès la défaite 
du neveu à Sedan, et l’identité 
germanique de Karl der Grosse 
fit le reste, à l’heure de la 


revanche annoncée. Cette désaf- 
fection soudaine - les roman- 
tiques ont fait avec dévotion le 
pèlerinage au tombeau d'Aix-la- 
Chapelle- est sensible avec la 
rocambolesque histoire de la 
statue de l’empereur, due au 
sculpteur Louis Rochet, pro- 
posée dès 1852 pour le parvis de 
Notre-Dame et restée sans 
acquéreur en 1878 : la roue avait 
tourné et la nouvelle perception 
du vieux souverain - « absolu- 
tiste» et « étranger »- augurait 
mal de son avenir. Cest au nom 
seul de la prouesse technico- 
industrielle des fondeurs que le 
monument fut accepté, quand 


Voltaire et la République furent 
assurés d’un hommage parallèle. 

C’était là le dernier épisode 
-provisoire - d'un long feuil- 
leton où épopées et chroniques, 
poèmes et enluminures, vitraux 
et traités politiques, emblèmes 
et références en tous genres ont 
façonné la mythologie singulière 
dn carolingien. L’historien amé- 
ricain Robert Morrissey avait 
naguère esquissé l’analyse de 
cette figure de notre panthéon 
national. Quarante ans après les 
travaux pionniers de Robert Folz 
sur la postérité ger- 
manique du souvenir 
de Charlemagne, le 
professeur de 
Chicago repérait comment 
l'archive confère une dimension 
emblématique au souverain 
« national », dans le dernier 
volet des Lieux de mémoire 0). 

Avec une évidente clarté et 
une gourmandise communica- 
tive pour les textes - s’ils sont 
moins nombreux, les témoi- 
gnages iconographiques retenus 
sont parfaitement décryptés -, 
l’historien livre ici les preuves 
qui avaient permis cette pre- 
mière synthèse, parfois un peu 
abrupte, privée d’exemples pro- 
bants. Désormais, la limpidité de 
l’analyse convainc pleinement. 
Comment un même personnage 


.P h jilpp.e^je h ri 'çÇ^, 


a-t-il pu porter autant de mes- 
sages différents sur plus d’un 
millénaire? Sans doute d’abord 
grâce à cette précoce dimension 
mythologique que lui confèrent 
les messages des chroniqueurs 
et le talent des premiers bio- 
graphes. 

Le mouvement est presque 
immédiat: des Annales regni 
francorum, entreprises du vivant 
du souverain, au poème « épico- 
moral » que. compose Gilles de 
Paris pour l’édification de 
l’« héritier carolingien » de Phi- 
lippe Auguste - le Karolinus-, le 
message est obstinément rap- 
pelé : guerrier et protecteur, 
champion chrétien, modèle de 
sagesse pour Eginhard, Charle- 
magne est un héros. Notker de 
Saint Gall va plus loin encore: 
seul le roi réalise l’unité du 
monde, l’harmonie et la cohé- 
sion dépendant de ses déplace- 
ments, de ses fondations, de son 
empreinte dans l’espace. Onto- 
logie de la présence qui fait la 
concorde universelle. 

Lire la suite page Vil 


(1) Tome DI, Les fronce. 5- De l'archive 
à l'emblème, pp. 630-673. Gallimard. 
1992. Repris aujourd’hui en « Quar- 
to », vol. 3. pp. 4389-4425 : Dre « Le 
Monde des poches », p. X. 
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UN JOUR JE REVIENDRAI 
(Un dia vofverê) 
de Juan Marsé. 

Traduit de l'espagnol par Jean-Marie Saint-Lu, 
éd. Christian Bourgois, 480 p., 160 F. 

I l existe un marché international des valeurs sym- 
boliques sur lequel tes écrivains sont cotés, à la 
manière du cuivre, du blé ou du café sur la 
Bourse des matières premières. Ce marché, aux 
mécanismes multiples, complexes et, pour une part, ir- 
rationnels, est par nature fluctuant, n est soumis, 
comme P autre, à des poussées de fièvre, à des effon- 
drements et à des spéculations hasardeuses. Qui ne se 
souvient de cette lame de fond qui porta, dans les an- 
nées 70, la littérature romanesque latino-américaine 
de manière aussi excessive que Pavait été, antérieure- 
ment, sa méconnaissance ? □ suffisait d’être né entre le 
sud du rio Grande et le détroit de Magellan pour avoir 
du génie, ou presque. 

Le marché symbolique de la littérature n’est pas 1e 
marché économique du livre. D en est même souvent 
l'image inversée. Au XIX* siècle déjà, les adversaires de 
Zola et des naturalistes voyaient dans le succès popu- 
laire de L'Assommoir ou de Nana la preuve éclatante 
du talent mineur de leur auteur: L’image de Zola ne 
s’est jamais complètement remise de cette malédiction 
du succès. D s’y attache un soupçon mortel de vulgari- 
té. Dans un autre registre, mais de la même manière, 
Françoise Sagan a dû payer de quelques échecs de li- 
brairie ses débuts fracassants avant qu’on admette que 
Fauteur de Bonjour tristesse pouvait être aussi un grand 
écrivain. 

Il ne saurait donc être question de justice ou d’in jus- 
tice dans cette cotation internationale des valeurs litté- 
raires. On n’accuse pas le thermomètre parce qu'il fait 
trop chaud ou trop- froid. Mais on peut essayer de 
trouver des explications aux aberrations de la météo- 
rologie. Prend l'exemple de Juan Marsé. D va avoir 
soixante-cinq ans. D a publié son premier roman en 
196L II a obtenu en Espagne et hors d'Espagne des prix 
littéraires prestigieux. Catalan de Barcelone et qui a 
fait de Barcelone le mythe central de tous ses livres, ü 
écrit dans le castillan le plus pur et le plus classique, ce 
qui devrait hrï permettre d’échapper à cette provincia- 
lisation des « petites » langues dont parie si bien Kun- 
dera. Mieux : fi est considéré par ses pairs, par les écri- 
vains espagnols de sa génération et par ceux des 
suivantes, comme l’un des meilleurs d'entre eux, le 
meilleur souvent L’un de ses plus beaux romans. Si te 
dicen que cai (1), texte fondateur du renouveau roma- 
nesque espagnol, a dû être publié au Mexique en 1973 
après son interdiction par la censure franquiste : sa ré- 
putation politique est irréprochable. 

Juan Marsé, pourtant, n'occupe pas, en France en 
tout cas, la place qui devrait être la sienne, au tout pre- 
mier rang des auteurs contemporains de langue es- 
pagnole. « Un siècle d'écrivains», dont les critères de 
sélection sont pourtant très indulgents, ne Ta pas rete- 
nu dans la centaine d'auteurs auxquels est consacré un 
portrait Plus significatif encore, Gallimard, qui avait 
publié, dès 1%7 et grâce au flair presque mfafflïble de 


Juan Marsé invente une mythologie 
réaliste et critique, seule capable de 
s'opposer efficacement a la culture 
de l'effacement et à une fixation 
maladive sur le passé 

Maurice-Edgar Comdreau, le premier roman de Marsé, 
Enfermés avec un seul jouet, a ensuite délaissé les 
oeuvres suivantes, pour te bonheur de Christian Bour- 
gois, qui porte depuis dix ans le ffambean du roman- 
cier de Barcelone (2). 

L ’on des effets de ce frottement est que 
l’œuvre de Marsé nous parvient dans le dé- 
sordre. Un jour je reviendrai a été publié en 
Espagne en 1982. U est un des volets d’une tri- 
logie - avec Adiai la vie, adieu r amour et Boulevard du 
Guinardo - consacrée aux vaincus de la guerre dont. 
Phistoire a été escamotée par le franquisme. Utilisant 
des techniques romanesques très différentes, les trois 
livres s'efforcent d'élaborer une véritable mémoire de 
ces années de défaite et de pénitence, à la fois contre 
les mensonges de la propagande officielle et en oppo- 
sition aux ressassements impuissants de la mélancolie 
et du ressentiment v&iculés par les révolutionnaires 
déchus. Le seul moyen de préparer utilement favenir 
est de cesser de tricher avec le passé. 

Juan Marsé invente une mythologie réaliste et cri- 
tique, seule capable à ses yeux (te s'opposer efficace- 
ment à la culture de l'effacement et à une fixation ma- 
ladive sur le passé. Haut est vrai de ce qu'a raconte : 
entendez par là que œ quartier pauvre de Gumaxdo 
qu’fl décrit est celui de son enfance et de sa jeunesse. Il 
en connaît Jes ruelles et les échoppes, la brutalité et la 
tendresse. Il a été nourri de ses bavardages et de ses si- 
lences après la guerre châle, de ses peurs, de ses ran- 


cunes, de ses haines mâchées et remâchées. Un jour je 
reviendrai emprunte souvent les voies du récit auto- 
biographique. Mais c’est maintenant, aujourd’hui, que 
le roman est écrit. Par un écrivain, un homme adulte, 
qui connaît la fin de Phistoire. ce que raconte Marsé 
□’est jamais présenté comme on miroir de la réalité 
qu’il a vécue - tes miroirs ne servent à rien - mais 
comme une re-création à laquelle participent la mé- 
moire, mais aussi l'Imagination, Pînteffigence critique, 
le recul de fironie. Le roman est ce qui permet de 
comprendre une histoire que Pot. n’avait pu que subir 
lorsqu’on Ta vécue. D transforme la légende, héroïque 
on tragique, en conscience, le mythe passif en mythe 
actif. 

Nestor vit dans la légende. Il est né avec elle : il a 
seize ans en 1960, au moment où commence le rédt 
Son père a fin* FEspagne, il y a longtemps, pour pour- 
suivre, à Toulouse, un combat antifranquiste inéeL □ 
vit seul avec sa mère qui, privée de toute autre res- 
source, se livre à la prostitution. Plutôt qu’un père fan- 
tôme, Nestor a choisi pour père d'élection cm autre 
absent, son oncle J an juhveit, tout auréolé de gloire : 
Jan est en prison depuis treize années à la suite cPun 
hold-up révolutionnaire qui a mal tourné, mais fl va 
bientôt sortir. Alors, rêve Nestor, fl va revenir dans 1e 
quartier et, comme Shane, te héros de L’Homme des 
vallées perdues, fl va rétablir la justice, se venger de 
ceux qui Pont dénoncé, jugé, torturé ; fl va arracher la 
belle Balbina à son commerce amoureux et peut-être 
fondera-t-il avec elle un foyer- 

Nestor n’est pas te seul à rêver. Tout 1e quartier re- 
tient son souffle pour le retour de jufivert. Ceux qui 
ont peur et ceux qui attendent le premier signe pour le 
renvoyer en prison, ceux qui espèrent de sa présence 
et de ses actes le choc qui les sortira de ce trou de Phis- 
toire où la défaite les a fait tomber. Julivert revient 
après treize ans d’absence forcée, et c’est comme si 
son retour abolissait ces treize années d’humiliation, 
de non-existence, de vieillissement sans maturation, 
de temps perdu on ne sait où. Jufivert ranime la seule 
chose qui palpite encore dans ces vies mortes, 1e sou- 


venir, fût-il celui d’une résistance sans espoir et (Tune 
jeunesse gâchée. 

Quand Jan Julïveit est de retour, fl ne fait rien, fl 
s’installe chez Balbina, sa belle-soeur, sans s’émouvoir 
du m éfi er de la dame. D prend des habitudes de vieux 
veuf taciturne, repousse les sollicitations, ignore 1e 
vieux flic retraité qui l’a arrêté et qui est maintenant 
promeneur de chiens pour dames. Tout le monde 
comprend qu’fl cache sot jeu et qu’fl ourdit une ter- 
rible et éclatante vengeance. L’hypothèse devient cer- 
titude lorsque Jan devient gardien de nuit dans la mai- 
son du juge Klein, l’homme qui a fiait con damn er à 
mort la plupart de ses compagnons. Le juge n'est plus 
dangereux : détruit par PakooL poussé aux turpitudes 
les plus dégradantes par une épouse désireuse d’accé- 
lérer sa chute, amnésique et délirant, Klein est une 
proie facile. Mais Jan ne fait toujours rien sinon son 
travail de veilleur de nuit Quand fl ne fait pas ses 
rondes dans la belle propriété bourgeoise du juge, 
quand ü ne fait pas la tournée des bouges de la vflfe à 
la recherche de son sac à gin de patron, l’ancien chef 
révolutionnaire tricote une écharpe pour son neveu_ 

L a suite du roman ne se raconte pas, Marsé Pa 
construite selon les lois combinées du sus- 
pense et de la déception de l’attente, avec 
uns rigueur et une précision que ses autres 
livres ne retrouveront Jamais- Le romancier, sans aban- 
donner un seul instant la progression dramatique de 
son récit principal - l'aventure de jan sous le regard 
passionné et naïf de son neveu - parvient à le tresser 
avec d’autres récits. Autour de P anarchiste assag i , ce 
sont vingt figures de ce quartier populaire qui sur- 
gissent avec leur pauvre vie, leurs mensonges, leurs il- 
lusions. Marsé ne les écrirait pas aussi bien, aussi vrai, 
s'ils ne tes aimai t pas d’une tendresse profonde et vio- 
lente. Mais 3 ne se résigne pas à laisser ces victimes à 
leur douteur, à leur faiblesse et à l’étemelle répétition 
d’une guerre perdue, fl aime, mais fl cogne, ne ména- 
geant ni rhumour ni tes sarcasmes pour les sortir de la 
torpeur où, autant que la répression franquiste, tes 
maintient la fixation sur un passé de mort 
La mémoire ne doit pas tuer la vie. Dans Un jour je 
reviendrai une jeune fille, Paquita, à la suite d’un ac- 
cident ou d’une maladie, n’a plus qu’une jambe valide. 
Les médedns hn enjoignent de soigner le membre ma- 
lade, de l'enduire d'onguents, de 1e fortifier au sotefl. 
Mais Paquita n’a que faire de cette jambe moite. C’est 
à sa jambe saine qu’elle prodigue tout ses soins. EDe 
est brune, elle est pleine, die est belle, elle fort rêver les 
garçons. Elle seule est digue d’une pensée et tfun ave- 
nir. Flaubert, que cite Marsé, préconisait une sem- 
blable économie du souvenir : « Tous les drapeaux ont 
été tellement baignés de sang et de merde qu’a est temps 
maintenant de les mettre au rebut » 


(1) iradult en français sous le titre Adieu la vie, adieu 
l’amour (Christian Bourgois Editeur, 1992). 

(2) Un recueil de nouvelles de Juan Marsé, Le Fantôme du ci- 
néma Roxy, a néanmoins paru chez Gallimard en 1990 dans 
une traduction de J.-C Masson. Un roman, La Fille à la 
culotte d’or, a également été publié par Denoël en 1981. 
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par Jacques B a u d o u 4 

Le trou dans la trame 

LA VOIE OBSCURE 
CThe Darkest Road) 
de Guy Gavriel Kay. 

Traduit de Panglais par Elisabeth Vonarburg. 

Pygmalion-Gérard WateJet, collection « Héiroïc fantasy », 476 p-, 79 F. 

A de nombreuses reprises, dans te cours du récit, à propos du 
grand conte qu’il est en train de déployer sous nos yeux, Guy 
Gavriel Kay utilise la métaphore de la tapisserie. 0 a donné à la 
déité suprême qui vrille sur le destin des dieux et des peuples 
de Fiooavar le nom de Tisserand et lui a assigné la mission de veiller sur 
le Métier où se tisse l’histoire de ce monde. Mais le Tisserand a très Judi- 
cieusement mêlé à La trame de la Tapisserie un fil indompté, chaotique, 
qui est la part de hasard, la variable introduite dans le cycle sans cesse re- 
nouvelé des affrontements titanesques entre les forces des ténèbres et 
celles de la lumière. 

Cette métaphore cosmogonique s’applique aussi au roman lui-même, 
dans lequel Guy Gavriel Kay a joué de façon fort remarquable 1e rôle du 
tisserand. On sait qu’fl a travaillé avec Christopher ToDden à la rédaction 
du Silmarillion. De cette fréquentation assidue de Pceuvre tofldenienne, fl 
a retenu la confrontation manichéenne (ce qui ne veut pas dire simpliste) 
qui scelle périodiquement 1e sort de la planète, i’ utilisation des mytholo- 
gues celtes et nordiques et des créatures mythiques, la création d'un uni- 
vers où cohabitent des peuples de nature et de culture très diverses : les 
Andains, les Dairei, tes Nains, les Lios alfar, les Parakoî, 1e rôle essentiel 
d’objets symboliques. En cela, fl est sans doute l’héritier le plus direct et 
1e plus doué de ToDden. Mais fl apporte à son modèle quelques innova- 
tions de première importance : l’intervention de quelques humains de 
notre époque contemporaine, transportés par magie dans cet univers pa- 
rallèle et qui vont jouer un rôle primordial dans la lutte contre Rakoth 
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Maugrim. le dévastateur ; la résurrection de trois héros du cycle arthu- 
rien, qui trouveront, après la bataille de l’Andarien, un apaisement qui 
leur avait été refusé lors de leur vie terrestre ; une manière complexe de 
conduire le récit qui n'a rien de la linéarité du Seigneur des anneaux. 

Il faut ajouter à cela une imagination chatoyante et baroque, la des- 
cription de personnages à la psychologie plus fouillée, plus riche qu’il 
n’est d’usage, et surtout un sens du tragique qui atteint, dans la cruelle 
destinée de certains des protagonistes, à l’hyperbole de la tragédie anti- 
que. Avec ce troisième tome, La Tapisserie de Fionavar confirme son im- 
portance : Guy Gavriel Kay a signé là la trilogie la plus remarquable de la 
fantasy contemporaine - on ne voit guère que lis Chroniques du vaga- 
bond de Tom de Haven qui puissent lui disputer ce titre- 

EVERVILLE, de Clive Baricer 

Clive Baiker utilise dans ce roman, qui fait suite à Secret Show, une 
nouvelle métaphore, celle de l’arbre : « Les vies sont les feuilles de 
l'arbre à histoires. » Si l’on prend l'expression au pied de la lettre, son 
travail d’écrivain s’apparente à l’art topiaire puisqu’il guide ferme- 
ment tous les rameaux d’un récit proliférant vers un même point de 
convergence : Evervffle, au jour même de son festival annuel, pour ce 
qui s’annonce comme une apothéose ou une apocalypse. Dans ce 
bourg en apparence paisible, sans histoire (s'il Ton n’y regarde pas de 
près), « les présences grouillent sous la surface des choses » et une porte, 
dans la montagne proche, s’ouvre sur un monde parallèle : Quiddïty, 
l’océan onirique. EverviUe est à la confluence de deux genres : le roman 
d’horreur et la fantasy. Clive Baricer a su trouver un juste et subtil 
équilibre entre l’un et Pautre, entre monstres et merveilles, entre res- 
capés du Secret Show et aventuriers de I ’en tre-de ux- mondes . Dans ce 
gros roman chantourné, picaresque, peuplé de personnages extrava- 
gants, fl fiait une singulière démonstration: e L’univers est bien plus 
étrange que nous ne le pensions. » Encore faut-il que l’imagination d’un 
auteur de sa trempe soit à Pceuvre— (Traduit de l'anglais par Jean- 
Daniel Brèqne, Albin Michel, 643 p., 150 F.) 

VU RT, dejeff Noori 

Dans ce livre, qui a obtenu en 1994 le prix Arthur C Clarke du meil- 
leur roman de S-F en Angleterre, ce qui retient vraiment l’attention, ce 
n’est pas Phistoire qu’il raconte, cette histoire plutôt commune d’une 
bande de zonards de Manchester qui se sont surnommés eux-mêmes 
avec justesse les « Camés », de leurs quête incessante de drogues les 
plus diverses et de leurs démêlés avec la police représentée ici par une 
femme particulièrement pugnace. Ce n’est pas non plus son habillage 


science-fictif, d'ailleurs limité à quelques traits récurrents - les robots 
flics, les avatars biologiques -, si l’on excepte bien sûr cet étrange uni- 
vers parallèle (virtuel ?) qu’est le Vuit Ce n’est pas davantage la quête 
désespérée entreprise par le narrateur pour retrouver sa sœur Des- 
démone égarée dans le Vurt, qui n’est rien d’autre qu’une sorte de mo- 
derne descente d'Orphée aux Enfers. Non, ce qui feit vraiment le prix 
de cet ouvrage, c’est son style, un style déjanté, original, qui reven- 
dique hautement l'influence non-sensïque de Lewis Carroll et qui 
transcende l’anedocte à chaque page. Cest son écriture d’un lyrisme 
discret mais soutenu. C'est le sens poétique dont fiait preuve l'auteur 
jusque dans la dénomination de ses drogues. D n’est certes pas in- 
nocent qu’il les désigne du terme générique de « Plumes » : pour le 
* trip » qu’D nous propose, il n’est besoin que des mots. (Traduit dé 
l'anglais par Michèle AJ bar et, Flammarion, 420 p., 135 F.) 

LES AIGLES D’ORIENT (WANG 2), de Pierre Bord âge 
A l’issue du premier volume du cycle. Us Portes d’Occident, dont on 
a écrit ici tout le bien qu’on en pensait, Wang, le jeune Chinois vedette 
des jeux uchroniques, se jurait d’abattre la muraille immatérielle qui 
séparait un Occident repu ayant perdu tout sens des valeurs humaines 
d’un reste du monde livré à la barbarie et à la misère. Les Aigles 
d’Orient raconte la façon dont il y parviendra. D lui faudra pour cela 
descendre à nouveau dans ia lice mortelle de nouveaux jeux uchro- 
njques, affûter son instinct de survie, affronter quelques conspira- 
tions, et recevoir l’aide d’une poignée de déviants engagés dans une 
évolution bien différente de ceüe de l'exsangue et artificielle société 
occidentale. Dans ce second volume, ia critique sociale se fait plus 
algue encore. En effet, dans le chapitre intitulé « Histoires occiden- 
tales », Pierre Bordage retrace la suite des évolutions qui ont amené à 
cette partition drastique du monde étendant au gloire tout entier le 
principe de l’apartheid, fl décrit les plans du capitalisme occidental, 
qu’il surnomme de manière référentiefle « la Pieuvre », pour mettre la 
« mainmise totale sur la population mondiale à la fin du XXr siècle », et 
son échec partiel, en raison de la manifestation des forces du chaos 
qui prennent naissance dans tout système rigide. Mais aussi sa rapide 
adaptation aux nouvelles donnes afin de mettre à nouveau le monde 
en coupe réglée. Pour aussi radicale que soit sa vision de l’histoire du 
futur. Pierre Bordage n’eu oublie jamais qu’il ne s'agit que d’un « dé- 
cor » et que l'essentiel est ailleurs : dans la course de Wang, électron 
libre et agent du chaos, à qui D est même échu de rendre - 6 revanche 
- leur liberté aux Indiens d’Amérique du Nord ! (L’Atalante, 460 p.. 
102 F.) 
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Dominique de Roux, l'homme de tous les exils 

Ce fils de famille a créé la revue « L'Heme » en 1956 et édité Ezra Pound, Cioran, Mao et Trotski. La vie brève ; arrêtée à quarante ans et des poussières , 
de celui qui fut aussi écrivain pamphlétaire et conseiller occulte navigant entre Lisbonne et V Afrique, révèle une exigence d'anticonformisme radical 
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DOMINIQUE DE ROUX 

sous /a direction 
de Jean- Luc Moreau. 

L'Age d'homme, 
colL « Les dossiers H », 

522 p., 290 F. 

LE LIVRE NÈGRE 
de Dominique de Roux. 

^ Editions du Rocher, 269 p., 129 F. 

LETTRES A GEORGES LONDEIX, 
1958-1975 

de Dominique de Roux. 

Editions du Rocher, 256 p., 139 F. 

/ I y a vingt ans, fin mars 1977, 
les journaux qui mention- 
nèrent le «décès de f éditeur 
Dominique de Roux» par- 
laient également de la nomination 
de Raymond Barre comme premier 
ministre de Valéry Giscard 
d'Estaing, en remplacement de 
Jacques Chirac, de « l’heure de 
vérité pour Mobutu » et de F Oscar 
du meilleur film étranger à Jean- 
fc) Jacques Annaud pour La Victoire 
en chantant - Né quarante et un 
ans plus tôt, en 1935, Dominique 
de Roux était le petit-fils du mar- 
quis Marie de Roux, avocat de 
F Action française, et le fils d’un 
banquier. «Jusqu’en 1967. fai subi 
la condition bureaucratique, ses 
menus détails, le côté salière, pen- 
dule. trombones », comme inspec- 
teur d’une compagnie maritime, 
puis d’une agence de voyages 
Worms. En 1956, fl créa, ex nihüo, la 
revue L’Herne, huit livraisons 
ronéotypées à trois cents exem- 
plaires par un imprimeur payé avec 
jS les boucles d’oreilles de sa tante ; 
**’ autour de lui alors; Georges loa- 
dei x, Jean Ihibaudeau, jean Ricar- 
dou et fun de ses frères, Xavier de 
Roux. 

A la terrasse d’un café, cherchant 
un « titre qui puisse porter bonheur 
et revivre inlassablement malgré les 
coupes », ils font de l’Hydre de 
Leme un seul terme : l’Herae— Son 
premier roman, aux accents giral- 
duciens. Mademoiselle Anicet. 


parait en 1960. L’année suivante, fl 
fonde Les Cahiers de l’He me: 
Cadou 0961), Bernanos (1962), pois, 
en 1964, Borges et Céline I, dont 
trois mille exemplaires partent en 
quelques semaines. Cette année 
est également celle de la rencontre 
décisive, à Venise, avec Ezra 
Pound, qu’il fera découvrir au 
public français par deux Cahiers 
(1965) : « Vrai qu'il portait en lui, 
depuis son retour de prison, la mort 
en lui, bouche close, arrivé par la 
souffrance à la certitude qu'il s’était 
trompé sur tout.» 

Logiquement, Dominique de 
Roux greffe sur sa revue une mai- 
son d'édition, qui publiera, eu une 
décennie, près de soixante-dix 
titres (signés Pound, Mao Zedong, 
TVotski, Gombrowïcz, C3oran, Bur- 
roughs, Jouve, Michaux-). Les sor- 
ties du Céline U (1965) et de son 
pamphlet La Mort de Louis-Ferdi- 
nand Céline (1966) créent autour de 
son nom et de ses goûts intellec- 
tuels une suspicion polémique : 
« Je suis et resterai en marge, dans 
cet ébat de rage qui, fen suis sûr 
maintenant, me permettra d’écrire 
de plus en plus loin. » Fin 1966, 
nommé conseiller littéraire aux 
Presses de la Oté, il fonde avec 
Christian Bourgois les éditions 
éponymes, codirige avec lui la col- 
lection de poche « Uÿl8 », tout en 
continuant Les Cahiers de FHeme 
(consacrés à Michaux, Ungaretti, 
Gombrowïcz, Char, Soljénitsyne, 
Mao Zedong, Jouve, de Gaulle—) 
et, donnant fibre cours à sa verve 
pamphlétaire. Contre Servan- 
Schreiber (1970), La Fronce de Jean 
Yonne (1974). 

« POULAILLER» 

Devenu tardivement l'ami de 
Gombrowicz, isolé à Vence, il 
publie, outre des Entretiens Avec lui 
(1968), un essai (1970), aujourd’hui 
réédité (Christian Bourgois, 128 p„ 
70 F). Aux côtés de Jean-Pierre 
Paye et Jean Edem-Haflier, on le 
voit, en mai 1968, « caracoler» non 
sans prophétiser quelque lende- 



Domi nique de Roux (à gauche) avec Ezra Pound, Paris, 1965 


main glauque. Maison jaune (1969) 
marque le dentier regard en arrière 
sur «[ses] enfances gujfl aurait] 
vécues en rêvant, aventurier de 
chambres vides». Cependant, fl 
tient une sorte de journal sans 
date, une succession de notes viru- 
lentes, vives, imprudentes, quü 
donne à Bourgois : Immédiatement 
(1971). Roland Baithes demande 
r arrachage de la page 187, qui rap- 
porte une conversation entre 
Genet et Lapassade évoquant « le 
Barthes des bordels à garçons et le 
Barthes tahnudiste », et Sven Niel- 
sen, président du groupe des 
Presses de la Cité, celui de la 
page 177, où son ami Maurice 
Genevolx est lapidairement traité 
d '«écrivain pour mulots »! Mais 
personne ne demande la suppres- 
sion de la page 112 («Aragon, petite 
main qui finit rétameur d’argenterie 
bourgeoise »). N’étant pas dli genre 


à accepter la censure, fl quitte avec 
fracas les Presses de la Cité et « le 
poulailler de la littérature ». 

Reconverti dans des émissions 
sur les écrivains et des reportages 
sur la guerre en Guinée portugaise, 
en Angola, au Mozambique, où fl 
se rend parfois en compagnie de 
Facteur Maurice Ronet, il multiplie 
les départs: «J’ai senti à un 
moment donné que je devais en finir 
avec la littérature, l’édition fran- 
çaise, et je dirais Paris, sous peine de 
me perdre à mon tour en délibéra- 
tions byzantines sur les problèmes du 
texte et du non-texte, en inflations de 
droite et de gauche. » A F automne 
1973, il fonde Exil , revue qu’il 
compose depuis Genève, Lisbonne 
ou ailleurs, prévoyant peut-être 
son éviction des Cahiers de l’Heme, 
au terme d’une augmentation de 
capital qui lui fait perdre la majo- 
rité des parts. Mais 3 reformera ce 
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Zagdanski zigzague Le Soleil en Ethiopie 
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Mémoires anticipés d'un jeune homme 
qui aurait peut-être dû rester plein d'avenir 


Un envoyé de Louis XIV part pour l'Abyssinie: 
un excellent roman historique 
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MÉMOIRE 

de Stéphane Zagdanski. 
julliard, 300 p., 139 F. 

O n ne s'ennuie jamais 
avec Stéphane Zag- 
dansld. Trente-quatre 
ans, cinq livres, dont le 
premier roman le plus corrosif et 
ie plus énergique de la rentrée 
1 996 ( Les Intérêts du temps, Galli-. 
rnard), Zagdanski a un réel talent 
et un vrai désir de littérature. 
Presque fanatique. Il sait pourquoi 
V* fl écrit, fl a connu la peur de ne pas 
être publié, les lettres de refus plus 
ou moins polies, sans jamais en 
être découragé. D est ironique, 
rieur, provocant. Dans son essai, 
De l’antisémitisme, 2 plaidait, inso- 
lemment, pour « la joie juive » 
contre les stéréotypes du «juif 
souffrant». Assuré d’avoir d’em- 
blée contre lui les gagne-petfts de 
la littérature, les rassis, les futurs 
aigris, les déjà déprimés, fl sait 
prendre des risques. Générale- 
ment, cela lui réussit, mais, cette 
fois, fl s’est laissé aller à en faire 
trop, fl se croit bien calé dans les 
staiting'Wodcs de ses pères - à 
r intérieur Philippe SoUers, à Fex- 
térieur Philip Roth - et se dit cer- 
tain d’avoir « plus d’un tour dans 
son Œdipe», mais le chemin est 
encore long- Et fl aurait pu s’épar- 
gner ces Mémoires anticipés, cette 
autobiographie trop précoce, cette 
autocélébration frénétique. 

Bien sûr, dans Mémoire, on ad- 
mire, une fois de plus, la vitaBté de 
Zagdanski- K son humour, lors- 
qu’il brosse quelques portraits 
d’apparatchiks du mffieu médiati- 
co-Btténâie (mais ces charges ré- 
jouissantes sont réservées aux ini- 
tiés, car Zagdanski n’a pas gardé 
les patronymes véritables de ses 
cibles). On est ému de sa délica- 
tesse, lorsqu’à évoque sa merveil- 
leuse grand-mère, son accent «à 
défoncer au piolet », «sa foi iné- 
branlable, sa sèche sagacité sarcas- 
tique substantiellement yiddish qui 
coule aussi dans mes veines; comme 


sa joie d’or malgré tout ». On aime 
sa pudeur, sa retenue, son refus de 
la déploration, lorsqu’à évoque sa 
famflie décimée par la Shoah. Mais 
on s’agace de son « assurance iné- 
branlable», même si elle est 
avouée, et parfois feinte. « Ton 
narcissisme mûrit, il devient plus 
souple, plus fin, donc plus fort», 
dit-il Mais fl devra mûrir encore, 
ledit narcissisme, pour qu’on cesse 
d’avoir envie de crier: « Stop. Tbo 
much ! » A Fen tendre, le petit Zag- 
danski laisse loin derrière hti l’Alex 
Porto oy ou le Mickey Sabbath de 
Philip Roth, qui seraient des ama- 
teurs comparés à ce « pro » du 
sexe. De même, il se montre en li- 
bertin plus accompli que tous les 
narrateurs de Soflers rémois. Al- 
lons donc 1 Un peu de calme, jeune 
ho mm e. De patience. De travail, 
aussi. Et de résistance, surtout 
Résistance : le maître-mot d’un 
bon écrivain. Si Stéphane Zag- 
danski tient le coup - c’est-à-dire 
supporte la mauvaise foi, les in- 
jures, la malveillance - il deviendra 
probablement l’un des grands de 
sa génération, fl courra sur les 
traces de ses «pères». Il n’en a 
donc pas fini avec les tracas, les 
combats, le paternalisme - tenta- 
tive constante pour le minorer et 
te faire rentrer dans ie rang. Mé- 
moire toutefois incite dangereuse- 
ment à ce paternalisme. Même si 
Ton est porté à parier sur F avenir 
de son auteur, on se sent vraiment 
enclin à lui lancer : « Fais ton 
oeuvre d’abord, pour la mémoire, 
on verre plus tard. » Pourtant, à 
une époque où la haine de l'intel- 
ligence, du savoir, des élites, est 
une sorte de passeport pour briller 
danc les médias, un homme qui 
célèbre les individus d’exception et 
déclare ne vouloir fréquenter que 
des génies doit être encouragé, et 
pardonné pour ses excès, son 
zeste d’infantiEsme, sa mégaloma- 
nie souriante. Même irritante, la 
prose de Zagdanski, c’est une 
bouffée d’aic 

Josyane Savignean 


L’ABYSSIN 

de Jean-Christophe Rufin. 
Gallimard, 580 p.,135F. 

C e roman a toutes les 
apparences, la solidité 
et les atouts d'un ro- 
man «historique». Il 
part, d’ailleurs, d’une donnée 
authentique : la volonté de 
Louis XIV d’entrer en relation 
avec le négus d’Abyssinie, dans 
l’intention de ramener vers 
l’Eglise cette terre inconnue, 
presque convertie, où « la foi, 
mal irriguée, a poussé dans la 
mauvaise direction ». 

Le roman est le récit de l'am- 
bassade conduite par Jean-Bap- 
tiste Poncet, un jeune médecin 
des pachas du Caire. Tout est 
passionnant, mené tambour 
battant: le départ de la cara- 
vane formée par Foncer, Hadji 
Ali, un marchand musulman, et 
le Père de Brévédent, un jésuite 
mélancolique, déguisé en valet ; 
la succession des miracles , et 
des désastres dans leur traver- 
sée du désert du Sinaï et du 
royaume de Senaar; leur arri- 
vée en Ethiopie; la rencontre 
avec le Roi des Rois. 

UNE OREILLE D’ÉLÉPHANT 
H y aura bien des péripéties 
au cours de l’ambassade de re- 
tour, jusqu’à ce que Jean-Bap- 
tiste Poucet parvienne dans le 
salon de Louis XIV et lui offre 
une oreille d’éléphant qui a eu 
le temps de se décomposer à 
l’intérieur d’un coffre. Pour 
avoir osé défier les jésuites et 
leur stratégie de conquête reli- 
gieuse et politique, fl ne sera 
plus bientôt qu’un cavalier 
pourchassé sous le ciel de glace 
noir des campagnes de France. 
11 y a l’amour aussi, bien sûr. 

Toutes les composantes d’un 
bon roman historique sont là et 
suffiraient à notre plaisir. D’où 
vient alors ce charme supplé- 
mentaire qui émane de L’Abys- 


sin et lui permet de s’élever au- 
dessus des règles du genre ? Du 
style. De sa fraîcheur, de sa 
clarté stimulante, de la rigueur 
modeste avec laquelle l’auteur 
refuse tout spectaculaire facile. 

Jean-Noël Panera zi 



TEMÆARD 
DE CHARDIN- 

Genèse 
d'une pensée 
1914 - 1919 

Un document capital 
où F on peut saisir à sa 
source le grand courant 
spirituel qui a animé 
le Père Teilhard 

de fTiarrlin 
406 pages - 68F 

Lettres ■ 
de voyage 
1923 - 1955 

L’intérêt majeur de cette 
correspondance est 
de nous montrer le Pète 
Teilhard de (Chardin 
préoccupé de tous les 
problèmes qui touchent 
à sa vaste enquête sur 
l’homme. 

374 pages - 65F 
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qui s’appelle dorénavant « Les 
cahiers H » aux éditions L’Age 
d'homme. 

Inlassable don Quïcbotte, de 
Roux enfourche alors d'autres 
causes : témoin à Lisbonne de la 
« révolution aux œOJets* en avril 
1974, Q se mue en « conseiller poli- 
tique » de Jonas Savimbf, chef de 
l’Unita - l’un des trois mouve- 
ments de libération de l'Angola : fl 
aurait fait office de négociateur 
occulte entre le Quai d’Orsay et ces 
nouveaux militaires africains, for- 
més par le « Oie », mais antimar- 
xistes... Pendant les années qui 
suivent, il est partout et nulle paît 
- à Pretoria, Rio de Janeiro, Salis- 
bury, Lusaka, Luanda, Londres, Lis- 
bonne -, insaisissable et incontrô- 
lable ; puis il rejoint en 1976 
Savimbi dans le maquis, d'où 0 
envoie des articles au Monde et au 
Figaro. En mars 1977 sort à Paris Le 
Cinquième Empire, chronique lusi- 
tanienne qu*fl a entièrement vécue 
avant de récrire (repris par les Edi- 
tions du Rocher, 325 p., 139 F) et 
qui fait le lien entre ses livres pas- 
sés et son œuvre inachevée. Le 
Livre nègre, aujourd’hui publié. Au 
moment où 3 s’apprête à repartir 
pour l’Angola, une crise cardiaque 
le terrasse. 

« Au-delà de l’œuvre à jamais 
fixée, note Raymond Abeflio, qui 
influença grandement Dominique 
de Roux dès leur rencontre, en 
1962, au-delà de l’action, et des 
polémiques et des pensées, toujours 
insuffisantes, qui les soutiennent, au- 
delà même des passions toujours 
renaissantes, la mort de ceux qui 
partent trop tôt ne Jait qu’obscurcir 
pour nous la part énigmatique de 
leur vie. » la « part énigmatique » 
peut désigner l’anticonformisme 
radical de Dominique de Roux, qui 
voulait juger des questions poli- 
tiques en termes d’esthétique et de 
morale: «Nous, rien, ni mauras- 
siens, ni sartriens, ni communistes, et 


le mot de fasciste nous paraît un 
boniment. » Il fut facile à ses 
détracteurs d’entraîner ce gaulliste 
atypique, oscillant entre Maurras 
et Mao, vers une provocation plus 
que droitière : «A force d’être traité 
de fasciste, déclarait-fl dans immê- 
diatementfoî envie de me présenter 
ainsi : moi, Dominique de Roux, déjà 
pendu à Nuremberg. * 

Quant à I '«œuvre à jamais 
Jixée », son allure désoriente, tant 
ie style même transmet une pensée 
fiévreuse, instable, apparemment 
soumise au désordre créatif de 
F urgence. Mais les très nombreux 
témoignages réunis pour le « dos- 
sier H » dessinent une arbores- 
cence de filiations. Au-delà de 
l’écrivain séduisant, de l’éditeur 
doué, probablement y avait-il en 
lui, dont la vie brève reste 
accompagnée d’une si durable 
rameur, plusieurs personnages ina- 
chevés, agités, gombrôwicziens : 
un aristocrate chevaleresque 
(Momheriant), un aventurier litté- 
raire (Lawrence d’Arabie, Ernst 
von Salomon), un visionnaire pro- 
phétique (Bloy, Bernanos, Abeflio), 
un pamphlétaire (Léon Daudet), 
un intellectuel engagé in vivo (Mal- 
raux), un esthète de la contradic- 
tion (Drieu) et un provocateur soli- 
taire (CéEne)_ « Nous avons beau 
veiller, tout est impassible à achever, 
minés que nous sommes par nos exi- 
gences de rupture. » 

Claire Paulban 

* Un dossier établi et présenté par 
Pascal Sîgoda sur Dominique de 
Roux et Loois-Ferdinand Céline 
parait dans le collection «Exil (H)», 
Au Signe de la Licorne, 6, me du 
Gymnase, 08010 Charleville- 
Mézières, 53 il, 100 F. D’autre part, 
Pierre et Franca Belfond présentent 
une exposition de documents sur 
Domtniqne de Roux à la Galerie 
(9, rue Guénégaud, 75006 Paris), du 
19 Juin an 5 juillet. 
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Ce romaii superbement conté, vaut bien que Ton 
s'interroge sur le pouvoir des images et des mots, 

Andir Bripcouri Le Figaro 

Sensible, efficace. Cœur d'Afrique séduit. 

Tbiciiy GaLwUc:. i'&prsas 

Le livre grave et juste d'Eric Pottorino nous 
oblige à affronter une réalité qui ne laisse aucune 
chance aux accommodement» du folklore. 

iiuio Marsan LeXr.nnc 
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Habitants du silence 

Michel Rouan tisse la trame d'histoires 
englouties dam la Roumanie des Ceausescu 


Beatrix , Marceline et les morpions 

Une vieille ; sèche comme sa trique à vache, un jeune homme rota, une esquisse de rencontre. 

Le génie d'un écrivain qui s'obstine à arracher quelques copeaux de vie à la matière brute de l'existence 


LE TRAIN DE BUCAREST 
de Michel Rouan. 

Mercure de France, 168 p., 89 F. 

A u titre de ce roman, on 
pourrait réver l'attrait 
de l’étranger, une narra- 
tion au gré d'un regard 
mobile, tantôt curieux, tantôt 
absent, libre de la fugace irrespon- 
sabilité des voyageurs. Il n’en est 
rien. Ce train nous emmène certes 
en Roumanie, mais Ü nous dépose 
à lasi, vQle proche de la frontière 
avec la République soviétique de 
Moldavie. Et 0 nous laisse là avec 
pour seule perspective de décou- 
vrir celle de quelqu'un qui ne part 
pas et qui, précisément, n'ira pas à 
Bucarest. Chose banale que de ne 
pas aller à Bucarest Ce qui l'est 
moins est ia manière dont Tereza, 
l’héroïne de ce récit, fait de ce 
□on-voyage une manifestation. 
Chaque jour à la même heure, se- 
lon un trajet fixe, en sortant de 
l’usine de lingerie où elle travaille, 
la jeune femme se rend à la gare et 
regarde . partir le train pour Buca- 
rest Fnuis elle rentre chez elle. In- 
terrogée. eQe déclare qu'elle fait 
grève. Dénoncée à la sécurité, on 
la maltraite un peu et on la re- 
lâche: «H lui serait permis d’être 
une folle hors asile. » 

Or, folle, Tereza ne l’est pas. Elle 
apparaît, à l’inverse, comme résis- 
tant de toute sa lucidité, acharnée 
à rester sourde à l'emphase men- 
songère dont s'accompagne la 
glorieuse avancée du commu- 
nisme scientifique, sous la direc- 
tion de Nicolae Ceausescu, le 
Conducator, le Constructeur, le 
Créateur, le Titan... C’est sur le 
fond sonore de foules obligées de 
scander «Ceausescu, héroïsme, 
Roumanie, communisme » que Te- 
reza, anciennement professeur de 
philosophie et spécialiste de He- 
gel, poursuit sa discrète trajec- 
toire. Dans l’indistinction d’une 
conduite magique et d’une lo- 
gique poussée jusqu'à l’absurde, 
elle se répète : « Allons voir les 


trains, et les Ceausescu finiront par 
être Jusillés. * L’Histoire, on le sait, 
lui a donné raison ! On connaissait 
le dénouement fl nous manquait 
un maillon dans la trame intelli- 
gible de la reconstitution. Michel 
Rouan nous le livre- 
nt il est vrai que ce récit centré 
sur un acte de pure solitude, nous 
aide à mieux comprendre. Ou, 
plutôt, il nous rapproche d’une 
horreur vécue, nous montre les 
rouages d’une ma chine à tuer. Car 
Tereza, avant d’être celle qui 
marche vers rien, a connu pendant 
trois ans l'intensité d'aimer. Avec 
Bogdan, « ancien mystique, ancien 
mineur, étudiant en droit », survi- 
vant d'un séjour en hôpital psy- 
chiatrique, subtil habitant du si- 
lence. Bogdan au corps si blanc. 
Bogdan avec qui faire l’amour a, 
dans un contexte aussi répulsif, le 
précieux d'une phobie surmontée. 
Ensemble, ils essaient de se déro- 
ber au monde, mais celui-ci les re- 
joint et les sépare. 

Le Train de Bucarest, récit en 
forme de fable, n'est pas une 
fresque historique. Il ne tente pas 
de' nous placer en contemporains 
de l'événement, n ne mime pas 
l'imprévisible, sa richesse. Tissé de 
très peu, presque diaphane, fl se 
déroule résolument dans le passé, 
fl souscrit sans échappatoire à la 
funèbre tristesse de l'imparfait. 0 
y a des romans, note Proust, où 
« l’intention défaire de la peine est 
si visible chez l’auteur qu’on se rai- 
dit un peu plus ». Le Train de Buca- 
rest fait de la peine et fl raconte 
l’histoire de gens à qui le régime 
communiste, en toute injustice, a 
fait de la peine. Une terrible peine. 
Mais l’on ne se raidit pas. Au 
contraire. Peut-être parce que Mi- 
chel Rouan, hors tout effet de pa- 
thétique, grâce à la justesse d’un 
ton à la fois distant et qui vise à 
l’essentiel, réussit à nous faire sen- 
tir, dans la trame d’existences déjà 
englouties par la mort, le sursaut 
d’une résurrection, son miracle. 

Chantal Hio mas 


PLUS LOIN MAIS OÙ 
de Béatrix Beck. 

Grasset, 154 p., 89 F. 

S aluant, chez Béatrix Beck, 
un « maniement du lan- 
gage qui n'est qu'à elle», 
l’une de ses « admira- 
trices », Nathalie Sarraute, 
ajoute : « Une espèce de bonté et 
de compréhension profondes des 
êtres se dégage de tous ces jeux qui 
ont l’air parfois simplement d’un 
plaisir de jouer avec les mots. Per- 
sonne ne sait faire ce qu 'elle fait, se 
servir comme elle se sert dès lieux „ 
communs, personne ne sait. (...) g 
Cette liberté que revendiquait le g 
Nouveau Roman, dieu sait qu’elle s 
l’applique et avec quelle grâce, 3 
quelle désinvolture. Chez elle, ce ne £ 
sont pas les personnages que je § 
vois. C’est l'écriture même, comme g 
dans un poème » (1). 2 

Poésie, jongleries verbales, di- § 
vertissements syntaxiques ou té- 2 
lescopages phonétiques, images, g 
humour, dialogues claquant du I 
tac an tac, art de sertir les perles o 
du parler populaire— : on a tout 
dit des jubilations langagières de 
cette petite dame de quatre- 
vingt-trois ans qui, décidément, a 
les mots dans la peau. D’ailleurs, 
à peine esquisse-t-on le moindre 
début de « théorie » sur son 
œuvre qu’on l'entend déjà rica- 
ner, Béatrix Beck, aux fins fonds 
de son pays de Bray: « Prêchi- 
prêcha. moi je n’aime pas les ser- 
mons blablabla... » (Cou coupé 
court toujours). Ou ici: « Atten- 
tion i, verbalisme. Ne pas se laisser 
aller à la littérature. » 

Pourtant, rien n'y fait. Depuis 
Léon Morin prêtre (prix Goncourt 
en 1952), celle qui fut la dernière 
secrétaire littéraire d’André Gide 
nous piège quasiment à chaque 
nouveau livre. Parce que sa voix 
est inimitable. Que ses images 
vous pincent les neurones. 
Exemple, ce doux portrait de la 
mère à l’enfant: «Maman était 
une belle femme d’embonpoint 
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avec des chaussures du chef- lieu. 
(...) Elle vendait aux uns ce qu’elle 
chapardait aux autres. (-.) Elle se 
rengorgeait d’être jamais allée en 
taule : « Celui qui me pincera est 
pas encore né. » Moi, je prends aux 
autres que juste ce quifauL Elle me 
disait laideron morpion, moi j’y 
pensais crève don. Belle bougresse 
mais le cœur macache. Elle avait 
des nichons maouss mais pas une 
goutte pour son lardon. » 

Le lardon, c'est Marceline, alias 
« la Lanturlu », dont on fait 
connaissance au début du roman. 
(C’était moins une : « Papa valait 
pas la corde pour pendre maman. 
Elle a voulu s’avorter de mézigue 
avec la mauvaise herbe. Raté — ») 
De morpion, elle est devenue 
vieille femme, bourrue, renfro- 
gnée, chapardeuse un brin, éden- 
tée à faire peur, chassant volon- 
tiers le ver à la gnôle, « maligne 
comme une fièvre » mais pas mau- 


vaise drôlesse. Une vieille, sèche 
comme sa trique à vache. Un por- 
trait d’anthologie. 

Un jour qu’elle va « aux morts- 
bois», Marceline tombe sur un 
bel étudiant roux, Y ann Rosen- 
gold. Le jeune homme et la vieflle 
s'observent, se méfient (surtout 
elle), finissent par se parier - du 
quotidien, des autres, de la judéi- 
té (on thème qui traverse tout le 
livre en pointillé), du sel qu’il faut 
jeter dans le feu pour éloigner le 
mal... fis en viennent même à 
boire ensemble («Boire avec la 
Lanturlu, c’est renoncer à son sa- 
lut»), avant que Marceline ne 
casse sa pipe, comme dirait Béa- 
trix Beck, au beau milieu du ro- 
man (« son corps tout entier res- 
semblait) à une racine »). 

Alors, on ne suit plus que la vie 
de Yann, précepteur chez une 
aristocrate, marié à une de ses 
étudiantes, professeur reconnu et 


père de famille comblé avant de 
se voir rattraper par son passé. 
L’image de Marceline n'est plus 
qu’une photo jaunissante dans 
1* album-souvenir de la mémoire ; 
et les histoires des deux person- 
nages seraient apparemment sans 
lien si Béatrix Beck n’avait pris 
soin de semer, comme des cail- 
loux blancs, quelques repères 
renvoyant à ce qui émafllaît na- 
guère leurs échanges : la mort, le 
racisme ordinaire, l’antisémi- 
tisme... 

Car la mère Lanturlu, la vieille 
femme indigne du viDage, a beau 
être elle-même une marginale, 
elle incarne à merveille ia pay- 
sanne jamais sortie de son trou, 
campant sur ses craintes, ses pré- 
jugés, ses superstitions. A moins 
que tout cela ne soit que feinte : 
« Les êtres les plus primitifs sont les 
plus compliqués », glisse incidem- 
ment Béatrix Beck avec son goût 
de l’aphorisme. 

N’est-ce pas là cette compré- 
hension profonde des êtres dont 
parle Nathalie Sarraute ? Cest en 
tout cas une empathie que l’on 
■retrouve dans la description, 
puissamment sobre et juste, 
d’une jalousie enfantine ou en- 
core dans les derniers moments, à 
peine évoqués mais singulière- 
ment émouvants, de la femme de 
Yann. Au fond, les romans de 
Béatrix Beck ne racontent pas 
d’« histoire ». Ils ne sont que des 
parcelles de « vulgaires vies » 

- c’est le titre d’un de ses livres - 
arrachées, comme des copeaux, à 
la matière brute de l’existence. 
Construits «de bribes et de broc», . 
selon la formule de Michel Voitu- 1 
lier, ils font entendre la parole 
des « sans-voix », le cœur vivant 
d’un monde mis à nu. 

Florence Nohrifle 


» 


(1) Nord, revue de critique et de créa- 
tion littéraires du Nord - Pas-de- 
Calais. 11*28, décembre 1996. (Diffu- 
sion SLN, 73, nie Caumartin, 59000 
une.) 


Francis Marmande, la «punition » du bassiste Ada, enfin domptée 


Musicien, écrivain, universitaire, journaliste, dessinateur, aficionado, vélivole. Dandy. 

Un roman, et des portraits jazz et tango 


La rocambolesque histoire de la traduction 
du roman de Nabokov, par Erik Orserma 


LA HOUSSE PARTIE 
de Francis Marmande. 

Ed. Fourbis, 168 p., 98 F. 

LA CHAMBRE D’AMOUR 
de Francis Marmande. 
Photographies de Guy Le Querrec. 
Ed. du Scorff 
(6, rue Charles-Renaud, 

Le Bas-Pont-Scorff, 

56620 CJéguer), 142 p., 150 F. 

/ I y a des titres qu'on n'arrive 
pas à se sortir de la tète. Exac- 
tement comme les premières 
notes d'un air absurde qu'on 
ne peut s'empêcher de fredonner, 
Etoile des neiges ou La Colline aux oi- 
seaux, ou encore, pour rester dans 
le ton, Fandango du Pays basque, 
qn'à coup sûr Marmande a dû 
chanter plus souvent qu’à son tour. 

La Housse partie est de ceux-là, 
pour des raisons bizarres dont 
néanmoins devrait pouvoir rendre 
compte le lecteur moyennement 
sémioticien d'un auteur qui, sous 
ses airs un peu voyous. Test, lui, su-, 
périemement- 

Passons sur la relative rareté du 
mot « housse » lui-même, qu’on ne 
s'attend guère à trouver en tête 
d'énoncé. Passons encore sur l'utili- 
sation, pas banale, d’un participe 
passé dérivé d'un verbe intransitif 
et dont on ne sait pas S’A est actif ou 
passif. Avant d'avoir le fin mot de 
l'histoire et d'apprendre, chose fi- 
nalement rassurante, que la housse 
en question n'en est pas une et que 
« partie » n’est pas le contraire de 
« revenue », le lecteur aura eu le 
temps de laisser flotter son imagi- 
nation (Hausse partie ? House par- 
ty?) et surtout de laisser travailler 
en lui la curieuse association de 
sons que propose le titre. Associa- 
tion inédite en français, où Ta diph- 
tongue A-OU ne se rencontre à peu 
près jamais, sauf dans l’improbable 
« maousse » Qui signifie 
« énorme » et n’est plus guère usi- 
té. Mais qui, comme par hasard, dé- 
barque à la page 149 du texte sous la 

forme prétendument kabyie maou- 


si pour désigner une éJéphante de 
trois tonnes qui occupe une place 
importante, c’est bien le moins, 
dans la vie sentimentale de Fauteur. 

A-OU-I, la même triade voca- 
lique se répète donc obstinément, 
et elle est trop singulière pour 
n'être pas porteuse de ce quU n’y a 
pas si longtemps on appelait un ef- 
fet de sens - le genre d'effets que le 
même Marmande traquait naguère 
avec beaucoup de pertinence, me 
semble-t-3, dans Le Bleu du ciel de 
Bataille ou Les Confessions de Rous- 
seau, textes où la voyelle «c i » est, 
comme on sait, indiscutablement 
associée au rire, à l'aveu intime et 
au trouble sexueL 

Si Ton veut bien se rappeler que 
tous les traités de psychophoné- 
tique classent les sons A et OU par- 
mi les voyelles masculines et le son I 
parmi les féminines, le lecteur 
moyennement sémioticien est bien 

obligé de voir dans le titre ce que la 


musique. » Et en effet, leurs noms 
emplissent son texte, c’est un ré- 
seau sensible, une généalogie ima- 
ginaire. S’fl ne se retenait pas, 3 en 
recopierait de pleines pages, 
comme il commence de le faire 
page 91 : « Bob Cranshaw, Chuck 
Israets, Arvetl Show, Sam Jones, Herb 
Bushler, Alex Blake, Billy Mills. Je- 
rome Hunier, Wayne Dockery, Ronny 
Boytins, Buster Williams, Ron Mil- 
ler _ » Et encore ne s’agit-il que des 
seuls bassistes. 

On pense parfois au Jules Verne 
de 20000 lieues sous les mers, avec 
ses chapitres entiers faits de noms 
de poissons exotiques. On pourrait 
aussi bien penser à Georges Perec, 
autre virtuose de rénumération (et 
amateur de jazz qui plus est), et 3 y 
a en effet du « Je me sauriens » dans 
l’entreprise de Marmande. Mais 
chez Perec, l’histoire d’une généra- 
tion remporte sur l’histoire du moi. 
qui en vérité est absent, ou plutôt 
en creux. Alors que chez 

Avivai n Ra ir ni > Ÿft> ' • Marmande, c’est l’inverse 
byrva m soumette qui est vrai : s’U y a bien 


nature musicale du propos Fauto- 
rise à appeler une dé. Voici un livre 
qui, sous couvert d'une histoire de 
contrebasse volée, dans la veine un 
peu rhapsodique des « regrets sur 
ma vieille robe de chambre », ne 
cesse en réalité de parler de fusion 
et de filiation. La contrebasse ? 
« Elle a le corps de maman et la voix 
de papa », selon la formule que 
Marmande a rendue célèbre, et qui 
renouvelle celle de Hesse sur « Tait 
union du monde paternel et du 
monde maternel ». 

Une histoire de fanûfle, donc. Ou 
plus exactement de familles : celles 
qu'on s’invente, qu'on se choisit, 
qu’on ne cesse de constituer autour 
de soi, à Bayonne, à Paris, à New 
York, autour des rituels de passage 
et d'admission que sont les répéti- 
tions, les concerts et les « bœufs ». 
« On ne se fait musicien que pour 
rencontrer d'autres musiciens », 
écrit Mannande, et encore : «fou- 
rai plus aimé les musiciens que la 


dans son livre Pümbre por- 
tée d’une génération, pour qui le 
choix d’aimer le free jazz était un 
choix politique du même ordre que 
celui de lire Frantz Fanon ou de mi- 
liter pour l'indépendance de l’Algé- 
rie, en réalité ce qui l'emporte chez 
lui c’est plutôt r interrogation sur le' 
sens de sa propre existence, une 
sorte de « comment en suis-je arrivé 
là ?» où se mêlent rétonnement et 
l’ironie, la nostalgie et la dérision, la 
satisfaction et le doute. Des souve- 
nirs d’égotisme, mais racontés par 
un humoriste, qui n’est jamais meil- 
leur que lorsqu'il se met lui-même 
en scène avec le savant dosage de 
rhétorique que connaissent les au- 
diteurs de ses conférences, qui sont 
en réalité, show-biz oblige, des 
one-man-show. 

Avec ou sans contrebasse, fl fut 
un temps où Marmande se produi- 
sait avec sa Pôflmann et s’exposait 
bravement à ce qu’il appelle « la 
punition des bassistes» qui est d’être 
félicités pour leur façon de foire 


doum-doum-doum avec des poses 
expressives. 11 me semble que ce 
temps est passé, mais retenons -en 
tout de même le mot « punition », 
qui appartient au vocabulaire de la 
tauromachie, laquelle est comme 
on sait son autre passion (pour- 
quoi l’autre? Il n’y en aurait que 
(feux ?). Celui qui s'expose à la pu- 
nition (le roriigo espagnol) sait bien 
qu’il doit payer pour quelque 
chose : le taureau pour sa bravoure, 
le musicien pour son art les deux 
pour les moments de grâce tragique 
dont ils sont les intercesseurs 
(« Chaque concert heureux fait tou- 
cher du doigt le malheur d’être 
homme »). Marmande en a tou- 
jours pris son parti, fl l’a pris très 
tôt lorsqu’il a fait le choix ado- 
lescent du dandysme qui le pousse 
à se regarder au miroir du duo de 
basses de Chartie Hadden et Scott 
La Faro, le « Rimbaud aux doigts de 
vent ». Il sait qu’il se met en danger, 
fl a toujours aimé ça, jusqu’à piloter 
des avions et sauter en parachute. 
Cest ce qui le sauve. De quoi ? De 
devenir un assis, un magistrat, un 
général, que sais-je ? La liste est 
dans Rimbaud, justement qui lui 
aussi voulait se faire nègre. 

Naturellement, la suite ne res- 
semblera pas à Une saison en enfer , 
tant s’en faut Le prix de la révolte 
se soldera autrement, Rimbaud 
n’était pas un dandy, Mannande en 
est un. Musicien, écrivain, universi- 
taire, journaliste, dessinateur, afi- 
cionado, vélivole. fl tient tous les 
pupitres de l’orchestre. Et quand 
dans La Chambre d’amour, suite de 
textes écrits pour Le Monde à l'oc- 
casion de la mort de grandes figures 
du jazz (mais aussi du flamenco et 
du tango), fl fat le portrait de Paul 
Gonsalves qu'il décrit comme un 
« Pinocchio parachutiste, retenu par 
des fils invisibles à l'immense toile 
d’un surmoi bariolé», on ne peut 
s’empêcher de penser que, Pinoc- 
chio mis à part, c'est le plus ressem- 
blant des autoportraits qu’il es- 
quisse, à la manière de son cher 
Vasquez de Sofa. 


DEUX ÉTÉS 
d'Erik Orsenna. 

Fayard, 204 p., 98 F. 

#'« étiré dans un paquebot 

m M immobile arrimé à Mon- 

m treux, Vladimir Nabokov 
-M- m attendait chaque au- 
tomne on Nobel qui se refusait, 
avec une obstination déroutante, 
inattendue comme un vol de lépi- 
doptère. juste retour de malice 
puisque la prose de l’écrivain, « ami 
tellement proche des papillons qu’a 
en avait emprunté les grâces impré- 
visibles», ne se laisse guère appri- 
voiser non plus. L’œuvre, qui se 
joue des barrières ordinaires - en- 
treprise en langue russe, elle s’est 
poursuivie brièvement en français 
pour s'imposer en anglais - a pour- 
tant plus que d’autres besoin de 
« passeurs ». Et si Termite de Mon- 
treux, aimé de son Littré, disquali- 
fiait avec une terrifiante constance 
les malheureux traducteurs, les édi- 
teurs n'entendaient pas man quer la 
manne d’un nouveau chef- 
d’œuvre. 

Lorsque Arthème Fayard 
commande à Gilles C - un élégant 
aux allures de faune, qui jouait à 
son ami Cocteau le Couperm des 
« ba ri codes misterieuses » avant 
d'exiler son chagrin dans lTle bre- 
tonne de B. - une version française 
d ’Ada or Ardor, c’est tout le petit 
monde flien, autochtones et esti- 
vants fidèles, qui se met en devoir 
d'assister le malheureux traducteur: 
L'angliciste émérite fait figure de 
poète dam ce monde de corsaires 
qui se jettent à l'abordage des ba- 
teaux-livres, les arraisonnent et les 
déroutent, prises de guerre désar- 
mées au mouillage sur d'autres ri- 
vages. Gilles est un corsaire aty- 
pique, un sage praticien qui 
n’autopsiait que le « peuple infini- 
ment patient des défunts », ce qui le 
préserve de nrasdbflhé des auteurs 
vivants. Aussi l'inaccessible et si vo- 
lage Ada peut-elle sans effort se 
dérober, fuyante et narquoise, jus- 
qu'à ce que la petite colonie esti- 


vale, emmenée par une botaniste 
musicienne parente de Saint-Exu- 
péry, ne se charge de tenir la ga- 
geure, avec une réjouissante in- 
compétence doublée d’une 
inventivité inouïe. 

Enfouis, étudiants bouclant îem- 
thèse, adolescents en proie aux 
premiers tourments du corps et du 
cœur, jusqu’à F ensemble du monde 
francophone, sollicité grâce à un 
artiste des ondes, «pii fait des rico- 
chets sur la coudre ïonosphérique : 
tous sont mobilisés pour accomplir 
le grand oeuvre au darq du recteur s 
de File, qui tonne comte l’auteur de ” 

F immorale Lolita, et de la met, dé- 
laissée par ces vacanciers insuppor- 
tables. Recouvrant, avec l’estran, 

«les gestes, les mots et les lieux » de 
l’étreinte sur cette «île aux mots 
d’amour réprimés » - la promiscuité 
y étouffe les aveux-, F immensité 
marine tentera de se venger le jour 
fatidique de la remise de l'impos- 
sible manuscrit. Enfin domesti- 
quée, Ada l’indomptable s’éva- 
nouit, battue par la fureur des 
éléments. «La dame dans les 
feuilles, là. elle va revenir?», s’in- 
quiètent les enfouis pendant qu’on Âi 
sèche chaque feuillet de la traduc- ■ 
tion si péniblement composée. 
Malgré Les aménités de Nabokov, 
les lecteurs connaissent la réponse. 

Roman de plein vent, d’embruns 
salés et de senteurs océanes, Deux 
étés serait le témoignage, long- 
temps retenu, de rimtiation roma- 
nesque d'Erik Orsenna. Peut-être» 

Mais l’essentiel du charme envoû- 
tant de cette improbable aventure 
de mots rançonnés et de butin pré- 
cieux, piraterie joyeuse d’une élé- 
gante discrétion, tient à la phrase 
d’Orsenna, vive, colorée, mali- 
cieuse et pleine de fantaisie, dfn 
d'œil à ces robinsonnades qui 
peuplaient les vacances des ado- JA 
lescents autrefois. Loin des nostal- 
gies convenues, voilà une revigo- 
rante invitation au voyage qui ne 
prétend qu’aux enchantements 
simples. Pari tenu. 
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Petit arpentage de la poésie contemporaine 

Qu'elle soit acceptée ou déniée, déployée ou conduite à son épuisement, la « matière-émotion » 
définie par René Char est à l'origine de l'expérience poétique 


S i Ton tentait de dessiner la 
carte géographique de la 
poésie française actuelle 
telle qu'elle s’écrit et se 
publie - c'est-à-dire telle qu’elle 
résulte du choix ordinaire des édi- 
teurs -, on obtiendrait une 
étrange et baroque figure. Et pour 
retrouver le Nord, par exemple, 
ou l'Est, ü faudrait bien se creuser 
la tête en retournant plusieurs fois 
la feuIDe, sans que rien a’ assure de 
la fixité des points cardinaux. 

Faite au pas de course du jour- 
nalisme, cette incursion dans le 
présent immédiat de la poésie ne 
prétend pas en établir une topo- 
graphie exhaustive et raisonnée. 
Comment le pourrait-on d’ailleurs 
sans recul temporel ni décanta- 
tion, sans cette sélection naturelle 
- a légitime et nécessaire en litté- 
rature - qui, hors toute politesse 
ou considération obligée, ne 
maintient que ce qui doit l'être ? 

« La matière-émotion » : citant 
un bel aphorisme de René Char, 
Michel Collot, dans un essai qu’il 
vient de faire paraître (i), définit, 
par ces deux mots attachés, un 
possible point de départ, ou de 
vue, à partir duquel envisager le 
paysage. A l'origine de toute ex- 
pression poétique, fl y aurait une 
expérience émotive investissant 
« une matière qui est à la fois celle 
du corps, celle du monde et celle 
des mots», souligne l’essayiste. 
Par cet investissement, le poème 
parle, interroge en direction de ce 
qu’il ignore. Quel «progrès» a- 
t-on enregistré depuis Claudel qm 
écrivait, en 1925 : « Le vers nou- 
veau (—) n'est pas seulement le ré- 
sultat de l'élaboration poétique, il 
en est l'orgcme vivant, le battement 
régulier de la pompe qui puise dans 
l'inconnu le sentiment et l'idée » ? 

Soit donc deux poètes, sensible- 
ment de la même génération, pu- 
bliant chez le même éditeur, que 
Ton peut placer, pour la commodi- 
té du repérage, aux antipodes de 
la « géographie » initiale : Claude 
Royet-Joumoud (2) et Jean-Pierre 


Lemaire (3). Le premier, écrivain 
rare, à l'écart de toute facilité 
grossière, est considéré à juste 
titre comme l’un des meilleurs re- 
présentants de la modernité poé- 
tique. Modernité qui se définirait 
- pour le dire un peu vite - par 
l’attention très grande, souvent 
exclusive, prêtée à la « matière 
première » verbale. « Un sujet 
meut son verbe, qui ne vu pus plus 
loin que son complément», disart 
un jour Royet-Joumoud à Jacques 
Darras (Arpentage de la poésie 
contemporaine, éd. Les Trois Cail- 
loux, 1987). 

Si « tes objets contiennent l'iqfi- 
ni », comme l’affirmait le poète 
dès le titre de son livre le plus 
marquant (Gallimard, 1983 et 
1990), le poème devra briser toute 
perspective, réduire r horizon, op- 
poser le tranchant des mots et des 
blancs aux vagues sans forme du 
sentiment, se faire « méthode des- 
criptive ». « En arrière de l’image / 
il n’y a plus aucun recours /rhtertie 
des choses épuise l’émotion *, note 
Royet-Joumoud. Mais, comme 
chez Emmanuel Hocquard ou 
Anne-Marie Albiach, la récusation 
du lyrisme s'accompagne souvent 
de son retour par une porte plus 
ou moins dérobée et, de son 
« épuisement» même, l’émotion 
surgit Sur l’arête la plus vive du 
poème. 

Chez Jean-Pierre Lemaire, qui 
se range dans la respectable tradi- 
tion de la poésie d’inspiration ca- 
tholique - ce qui l’expose assez 
banalement aux moqueries, voire 
pire -, la place de la « matière- 
émotion » n’est pas déniée. EDe est 
au contraire acceptée, éminente, 
revendiquée. U «odeur du mimo- 
sa», les «bourgeons de l’érable», 
le martyre des moines de Tibéhi- 
rine ou tel grain du rosaire ne sont 
pas des motifs poétiques indignes 
ou négligeables. Le verbe ici, s’il 
ne constitue pas l'objet même du 
poème, est une grâce. Dans le 
meilleur des cas, car le danger est 
évidemment grand de tomber 


dans le «pire» de l’expression 
poétique: naïveté, mièvrerie sul- 
pidenne, sucrerie écœurante pour 
l’espriu. Mais qu’il raconte ou dé- 
crive. évoque ou célèbre, Lemaire, 
par la vertu du simple, ne tombe 
pas dans ces travers. Plus proche 
du prosaïsme chargé de mystère 
d’un Jean Grosjean que de quel- 
que exaltation mystique, ses 
poèmes sont des espaces de géné- 
rosité et de méditation. 

Royet-Joumoud et Lemaire ne 
sont certes pas des chefs de file ou 
d’école. Simplement, ils peuvent 
être perçus, chacun, comme les re- 
présentants de territoires poé- 
tiques bien distincts, dominés, du 
moins extérieurement, par quel- 
ques constantes repérables. Au 
premier paysage, un peu glacé et 
désertique, on peut rattacher la 
poésie crispée d’Antoine Emaz (4) 
ou encore l’air vif qu’au rythme 
des saisons donne à respirer 
Pierre Ch appuis (5), proche de Du 
Bouchet ou, en peinture, de Tal- 

Coat 

Mais fl est curieux de constater 
que l’inspiratiou narrative de 
Jean-Pierre Lemaire, son désir de 
distribuer des fragments d’exis- 
tence ou de réalité dans des récita- 
tifs, d'accorder foi au langage, 
sont partagés par un grand 
nombre de poètes. Avec, il est 
vrai, de radicales divergences 
quant aux buts poursuivis-. 

Pour Jean-Claude Pinson (6) par 
exemple, philosophe et auteur 
d’un essai sur la poésie contempo- 
raine ( Habiter en poète. Champ 
Vallon, 1995), la poésie se fait 
contrepoint ironique à la philoso- 
phie, telle qu’on l’enseigne et 
Tétudie. EDe oppose sa liberté en 
acte, son bruissement et son dé- 
sordre, à l’ordre - trop figé ? - du 
discours spéculatif. Dont elle re- 
joint néanmoins, par le chemin 
des écoliers, les thèmes et objets. 
Le résultat, même g l’on peine à 
comprendre tous ses motifs et at- 
tendus. est parfois réjouissant. 

De la philosophie et de la mo- 


rale, de la narration et de la ma- 
tière émotionnelle, Michel Houel- 
lebecq (7) fait lui aussi un usage 
bien particulier. Sous le titre Rester 
vivant, la première partie de son 
livre se présente comme une suite 
de discours-manifestes empreints 
d’on dolorisme qui peut tenir 
d’une piété personnelle exacer- 
bée, d’une métaphysique un peu 
malade et d’une névrose littéraire 
vaillamment assumée. Sous le 
titre en forme d’antiphrase La 
Poursuite du bonheur, il met en 
pratique sa « théorie » exsangue. 
Cela aboutit à des « effusions sen- 
sibles » du meilleur effet. 

Jean-Jacques Vtton (8) a choisi 
une autre voie, matérialiste, pon- 
gjenne, pour « épuiser », en le ra- 
contant à «sa manière, un motif 
parfaitement contingent et aléa- 
toire, scrupuleusement non émo- 
tionnel: l’assiette. Alors, se saîs- 
sissant poétiquement de cet objet, 
comme Ponge d’une figue ou d’un 
savon. Vtton en fait, si on peut 
oser le dire, tout nn plat. De 
même, dans Les Poètes, il met en 
scène une « lecture poétique » 
imaginaire, telle qu’il s’en pratique 
couramment, avec ses rituels, ses 
coutumes. D n’y a pas de petits su- 
jets, dit-on— 

Patrick Kéchichian 


(1) La Matière-émotion (PUF, 334 p., 
128 F). 

(2) Les Natures invisibles (Gallimard, 
98 p., 96 F). 

(3) L’Annonciade (Gallimard, 110 p., 
96 F). 

(4) Sable (éd. Tarabuste, 84 90 F) et 

Fonds d’œil (éd. Théodore Balmoral, 
52 p., 65 F). 

(5) Pleines marges (José Corti, 86 p-, 
90 F). 

(6) Abrégé de philosophie morale, suivi 
de Mécanique lyrique avec nus et pay- 
sages (Champ Vallon. 126 p., 78 F). 

(7) Rester vivant, suivi de La Poursuite 

du bonheur (Flammarion, 144 75 F). 

(8) L’Assiette (POL, 112 140 F) et Les 

Poètes (Vestiaires) (Fourbis, 136 p., 
98 F). 


Sillages 

d'or 

ADRESSE DE LA 
MULTIPLICATION DES NOMS 
de Max de Carvalho. 

Ed. Ûbsidiarte, 68 p., 80 F. 

C ’est une entrée somp- 
tueuse et grave en poé- 
sie qu’offre Max de Car- 
valho avec ce premier 
recueil. Dès le titre, une évidence 
s’impose, celle d’un verbe puissant 
qui appelle et nomme, intronise 
dans l’ordre du poème. Invocation 
plus qu'évocation, célébration plus 
que confidence, la poésie de Max 
de Carvalho dessine une vaste gé- 
néalogie, qui n’est qu’accessoire- 
ment celle de l’écrivain. Dans cet 
arbre aux ramures compliquées, 
les lieux et les personnes s’entre- 
mêlent, les vivants s’interpellent, 
les morts reçoivent dignité et exis- 
tence. Ordonnateur, le poète n’est 
pas un démiurge; il agence et 
compose, orchestre les voix et les 
timbres, pour en faire un objet de 
vive beauté, de jouissance. 

« Enseigne-moi , maître des ma- 
rionnettes, /février et la course des 
astres au-dessus des terrasses/ ac- 
complissant leurs révolutions, tom- 
bant à leur tour, /loin, hors de toute 
portée, /d’une voix qui ne ressemble 
en rien à la nôtre, /mais dont le 
timbre paraît emprunté au métal de 
la gorge ; » 

n y a dans les longs vers de Max 
de Carvalho, derrière les ors et or- 
nements d’un verbe précieuse- 
ment ciselé -où s’entendent les 
échos de Larbaud et de Fargue, de 
Césaïre, de Segaten, et plus secrè- 
tement du merveilleux Henry Le- 
vet- une fondamentale humflité- 
Ce n’est pas au centre de la scène 
que se place l’écrivain, mais sur le 
bord, dans les plis du rideau. 
Comme sur le pont d’un navire en 
paitance pour l’exil, il laisse sa 
voix filer: «Et par-dedans lû mer 
éblouissante, émeraude admirée 
des terrasses du prince, /trait sans 
sillage: /de chaque vague décrût 
l'onde et maintenant expire le ri- 


Le rébus 
du banal 

SENTIMENTALE 
JOURNÉE 
de Pierre Alferi. 

POL, 112 p., 105 F. 

’fl fallait le présenter, ce 
narrateur «zigzaguant 
entre les plates-bandes», 
cet Homo viator féru de 
puzzles, de jazz et de détours, on le 
verrait ainsi : un de ces « improvisa- 
teurs (forts en thème/noncha- 
lants)», dont le talent est d’atta- 
quer à contretemps « la phrase /qui 
gravira les harmoniques /quatre à 
quatre». La poésie d’Alferi prend 
acte, par fragments, de ce qui fait le 
tissu du quotidien : dans cet inven- ■ 
taire-rébus, le souvenir de Buster 
Brown et de Séraphin Lampion cô- 
toie les objets d'aujourd'hui - Pola- 
roid et code-barres. Sans oublier 
d'infimes expériences: coupons 
démagnétisés, paysage « gelé par la 
touche pause du magnétoscope » », 
billets qu’on retrouve froissés, 
« déteints passés /à la machine dans 
les poches de jeans ». 

Mais c’est par le phrasé, le ryth- 
me dont fl joue chaque fiais autre- 
ment (restant toutefois fidèle à 
l’enjambement), qu’ Alferi impose 
si fortement ses poèmes. Après 
Fépopée minuscule que retrace le 
Chemin familier du poisson comba- 
tif, puis les agglomérations 
compactes de Kub or, Sentimentale 
journée, hommage oblique à Sterne 
et à Ringo Starr, déploie, au fil de 
chacun de ses poèmes-conversa- 
tions, un sujet qu’indique et 
condense un exergue. 

De ces textes, où il est notam- 
ment question du temps, de 
l’amour, du cinéma - «on voit en 
gros de quoi ils partent (-) et préci- 
sément ce qu’ils disent, mais pas très 
bien ce qu’ib veulent dire » -, de ce 
«home menée» fait de «mots déli- 
bérément/ banals, rythmes ban- 
cals », surgissent pourtant une 
émotion sans pathos, une allé- 
gresse pure de contenu: «Le do- 
sage /explosif de l'atsence, de la joie 
et du mouvement » 

M.E 



livraisons 


• POUR AFFOLER LE MONSTRE. Preuves et épreuves 
de la poésie actuelle, de Christian Doumet 

Les réflexions approfondies sur les tendances de la poésie 
contemporaine qui ne sont pas - ou pas seulement... - polé- 
miques sont rares. Intelligente et passionnée, injuste - Anne- 
Marie Albiach et Philippe Delaveau en font les frais -, celle de 
Christian Doumet, qui s'appuie sur l’autorité de Mallarmé, a le 
mérite d’inviter à penser un objet certes difficile à saisir mais 
pas du tout évanescent. Dans ce volume, l’éditeur, François 
Boddaert, qui se qualifie lui-même (en hommage à Léon Bloy), 
d’« entrepreneur de poésie », livre quelques réflexions peu ré- 
jouissantes sur l’état matériel et économique de l’édition de 
poésie. (Obsidiane, 56 p. r 55 F.) Chez le même éditeur, Chris- 
tian Doumet publie son quatrième recueil. Horde, suite (84 p., 
80 F.) P. K. 

• APRÈS LE PAS, de Silvia Baron Supervielle 

Traductrice de Macedonio Fernandez, de Sflvina Ocampo et de 
Roberto Juarroz, Silvia Baron Supervielle parvient, dans une 
poésie extrêmement épurée, à adoucir les angles et le tranchant 
de ses mots brefs, de ses vers taillés au plus juste. « ... Ce que je 
recompose / d’une rumeur retenue f tandis qu’un autre / registre 
consume / l’écartement » C’est toujours d’une part obscure et 
douloureuse, d’une violence secrètement subie que la délica- 
tesse parvient, ici, à triompher. (Arfuyen, 62 p., 65 F.) P. K. 

• SUR LA DERNIÈRE LANDE, de Claude Esteban 

Poète, essayiste, traducteur d’Octavio Paz notamment, direc- 
teur de la revue Argile, une des plus prestigieuses des années 70, 
Oaude Esteban, auteur du Partage des mots, a composé une 
œuvre de premier plan. Dans Elégie de la mort violence, un ora- 
torio mortuaire, le deuil était théâtralisé, tenu à distance par uit 
exergue tiré de King Lear. Sur la dernière lande développe trois 
sections de treize poèmes, qui sont autant de belles et graves 
variations sur des citations du même ouvrage. « Que tout soit lé- 
ger, qu’il y ait à peine / un peu de vent / et qu’ii nous emporte 
comme les pollens / que les arbres perdent. » Esteban a obtenu 
cette année le Grand Prix de la SGDL- (Fourbis, 96 p., 75 F.) M. P. 

• LE PILLEUR D’ÉTOILES, de Claude de Burine 

Depuis 1957, Claude de Burine a publié douze recueils ainsi 
qu'un essai sur Marcel Arland. Sa poésie, sensuelle et terrienne, 
se veut « aussi simple / que la feuille du buis / aussi simple que 
l’herbe ». Attentive au passage des saisons, elle guette les escar- 
gots roux de l’automne, fe givre de décembre et la « tristesse vio- 
lente / de l’été aux myrtilles ». dans les sous-bois. Mais elle 
évoque aussi les « couloirs acides » de Paris, les bars et les gares. 
Au centre de l’ouvrage, une prose étrange et cruelle, « Conte. du 
garde », placée sous le signe du brouillard, ce « pilleur 
d’étoiles ». (Gallimard, 170 p., 90 F.) M. R 

• ANATOLIE, de Marie Etienne 

Proses oniriques et poèmes (dizains et quatrains rimés), regrou- 
pés en quinze sections, accompagnent une traversée mythique 
de l’Anatolie. C'est aussi un cheminement intérieur: « Mémoire 
lacunaire ou mémoire absolue, je voyage à l'envers et j'avance, 
pour retrouver la mer. » Marie Etienne a longtemps été l’assis- 
tante d’Antoine Vitez. Son dernier texte, « Théâtre », invite à 
lire cette parade sauvage, chaotique, comme on regarde un pay- 
sage, ou un décor. (Flammarion, 190 p., 98 F.) M. R 
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Un éclat inexorable 

Retenu , poignant, m recueil dans lequel 
Bernard Chambaz affronte l'irrémédiable 


ENTRE-TEMPS 
de Bernard Chambaz. 

Flammarion, 206 p., 95 F. 

emard Chambaz avait 
publié trois recueils de 
poèmes (1), composé les 
belles proses voyageuses 
d’italique deux (2) et un premier ro- 
man, L’Arbre de vie (3), lorsque sur- 
vînt la mort accidentelle de son fils, 
âgé de seize ans. fl écrivit le boule- 
versant récit Martin cet été, inter- 
rompant la rédaction de son se- 
cond roman (4), et d'un recueil 
dont il venait de trouver le titre, 
Entre-temps. 

Le temps désormais était muré, 
retenu en amont, « sans plus d'in- 
tervalle ni aucun interstice ». La re- 
lecture des épreuves d 'Italiques 
deux devenait un déchirant rappel 
dîme fëficité proche et révolue. 
« Je retombais sur l'énigme. On est 
l’enfant de son enfant, comprenant 
plus clairement combien j'étais lié à 
mes trois fiis, combien je leur de- 
vais. » Ce sont des moments de 
partage radieux qu’évoquent, dans 
Entre-temps, les dix-sept poèmes 
antérieurs au désastre. 

Un an plus tard, le .poète aug- 
mente et clôt cet ensemble: 
d’abord par Eléments du voyage. 
D’autres lieux - d’Algésiras à la 
mer Rouge, de Ttoie à Thba City - 
sont évoqués à l'imparfait, ou au 
présent de la mémoire. 

Plus loin est affronté l’irrémé- 
diable : « le jour de trop .» où le 
temps a débordé, sans rémission. 
Depuis, c’est la même peine, 
«inatténuée ». Les mots ne 
consolent pas, ne comblent rien. 


mais combattent, sans merci, 
« l’Ange jàtal». Enfin, «pauvre mi- 
racle d’après le deuil », s’est imposé 
un second recueil, qui prolonge 
l’ouvrage : Le Monde indéfini dujii- 
tur antérieur : Post-scriptum 2 af- 
firme, dans une langue plus quoti- 
dienne, plus familière, le refus 
d'une débâcle impensable: «Sans 
doute est-ce cela la lie/Ce jour 
bègue et bossu/ La vie roule à toute 
blinde au beau milieu de runi ». 

Suivent, impromptu. Douze nou- 
veaux poèmes d’amour: ils tentent 
de conjurer la détresse, qui sépare 
au lieu d’unir. Des mots éblouis, 
mêlés, éperdus, font oublier, un 
instant, le décompte des jouis. 
«Aucune image rinon/L 'inexorable 
éclat de notre consomption. » Puis 
Au jour le jour, à la veine d’un envol 
vers llnsulinde, enchaîne et relie 
les «souvenirs futurs» à ceux du 
passé, «A Lisbonne A Prague A Del- 
hi Udenpur». 

Enfin L’Ensemble de Cantor re- 
trouve, dam les presque mille jours 
et mille nuits qui ont passé, miH e 
instants qu’anime, pour toujours, 
une « grâce vif-argent » que l’écri- 
ture a su retenir. 

fl faut lire ce recueil retenu et 
poignant. 

Monique Petfflon 


(11 & le plus grand poème par-dessus 
bord jeté (Seghers, 1983). Corpus (Mes- 
sidor, 1985). Vers Vinfini milieu des an- 
nées quatre-vingt (Seghers, 1989). 

(2) Seghers, 1992. 

(3) Editions François Boorin, Prix 
Concourt du premier roman 1993. 

(4) L’Orgue de barbarie (Le Seuil, 
1995). 



Kundera 

La lenteur 


“H n’existe aujourd'hui aucun écrivain qui sache s’y prendre 
avec le monde contemporain d'une façon aussi souveraine et 
aussi ludique que Kundera." 

Martin Lüdhe. Frankfurter Rundschau 

“...Voilà la tradition rabelaisienne du rire divin avec tout son 
éventail allant de la légèreté d’une blague jusqu'à la gravité de 
l’humour noir." 

Jaroslav Skrusny, Nova revija, Ljubljana 

“...Exploration du lien scandaleusement intime entre le sérieux 
et le non-sens...” 

Michael Dibdin, The Independait , Londres 

“Dans le personnage du «danseur», Kundera a saisi un grand 
phénomène de la démocratie des années quatre-vingt-dix : 
quand l’espace d'actions politiques se réduit, on se retire dans un 
moralisme. Et que tes Allemands ne se fassent pas d’illusions : 
les danseurs nleristent pas seulement à la Coupole, mais aussi 
au Presseclub de Bonn ou chez Borchardt à Berlin.” 

Peter Glotz, Die Woche. Hambourg 

"... Mais sous le rire, une larme se cache, car l’auteur n’ignore 
pas que personne (y compris lui-mSnie) ne peut échapper à cette 
ronde de «danseurs» où même les meilleures attitudes deviennent 
l’objet d’un exhibitionnisme frénétique. S’fl en est ainsi, dansons 
lentement et élégamment, semble nous dire le tendre et subtil 
Kundera.” 

Yomiuri, Tokyo 

“MJtzmdera, qui a commencé sa vie artistique comme musicien, 
a créé id une remarquable unité : U expose un thème et revient 
vers lui encore avec son grand art de la variation.” 
Angélique Go rean, The Ne w York Tunes Book Review 

“Kundera possède, comme personne d'autre, le don de faire 
converger! 'imagination et la réflexion, le plaisir et la pensée. 
C'est ce qui fait de lu lenteur une intarissable source de délices.” 
Javier Atfava, El Mundo, Madrid 

“... Un roman qui n'est pas fait pour être avalé comme tme 
grosse marmite de goulasch ; il s'agit d'une dégustation pour les 
esprits raffinés : beaucoup de protéines et peu de calories - 
la diète des grands classiques.” 

Julian Martin Martinez, Hoy, nanurbc 


“Un livre à contre-courant.” 
Maria Corti, La RepubbEca, Rome 
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MATIÈRE A HISTOIRES 

d'Olivier Bloch. 

Préface de Didier GiL 
Librairie philosophique./- Yrin. 
Bibliothèque d’histoire de la 
philosophie, 464 p., 340 F. 


C e sont des malotrus, aux 
yeux des amis de 
l’ordre. On les juge blas- 
phémateurs, immoraux, 
.anticléricaux, athées, indignes, in- 
fâmes, suspects, et tout ce qn’on 
voudra du moment que le sens 
est bien net: ces gens-là ne 
jouent pas comme 0 convient. Les 
matérialistes sont des fauteurs de 
troublés. Et pas seulement parce 
qu'Ds nient l'existence de l’âme et 
rient de sa prétendue vie éter- 
nelle. Pas même parce qu'ils 
ancrent dans le corps les aspira- 
tions de l’esprit et les rêves de 
l'intelligence. Os ont beau provo- 
quer encore quelque scandale, en 
proclamant que l’amour est une 
affaire de glandes et l'art une his- 
toire d'organes, là n’est plus le 
pire. Depuis le temps qu’ils 
s’échinent à le répéter, on accepte 
plus ou moins de les entendre af- 
firmer que les aspirations les plus 
aériennes s'ancrent dans la lour- 
deur des choses et les rêveries les 
plus éthérées dans les replis de la 
chair. Quand donc les matéria- 
listes provoquent-ils le pire dé- 
sordre? Lorsqu’ils cessent de 
vouloir convaincre. Lorsqu'ils 
s'avisent que le matérialisme, 
conséquent et cohérent avec lui- 
même, n’est pas, et n'a pas à être, 
un système philosophique. 

Tant qu'ils combattent brave- 
ment en terrain clos - matière 
contre esprit, corps contre àme, 
Ten-e contre Ciel-, Us sont en 
règle, d’une certaine façon. 
Comme s’ils constituaient, de 
siècle en siècle, le second volet 
d’un diptyque. Au lieu de s'attar- 
der à l'extrême diversité des atti- 
tudes provocatrices ou rebelles, 
une seule grande position est at- 
tribuée à des auteurs par ailleurs 
fort dissemblables. Malgré pré- 
cautions et nuances, ce matéria- 
lisme transhistorique tend à fa- 
briquer une attitude fixe, 
uniforme, intemporelle et abs- 
traite. Lénine oppose ainsi, des 
Grecs à nos jours, la « ligne de Dé- 


Accusésdetous 
les mQux, supposés 
capables des pires 
errements ; les 
matérialistes n'ont 
cessé de troubler 
joyeusement l'histoire 
de la pensée dite pure. 
Et demain? 

Que vont-ils devenir ? 

mocrite » à la « ligne de Platon ». 
Sur un registre différent, mais 
peut-être pas si éloigné, Puvis de 
Chavannes, dans la fresque du 
grand amphithéâtre de la Sor- 
bonne, représente la Philosophie, 
jeune femme chaste et grave, ob- 
servant la querelle du spiritua- 
lisme et du matérialisme. Sans 
doute y a-t-il un air de famille, et 
même une parenté proche, entre 
tous les penseurs mécréants, tous 
les ennemis actifs des impostures 
religieuses, ils partagent le goût 
du scepticisme ou l'obstination à 
détromper. Pourtant, sous cette 
continuité, que de brisures, de fi- 
gures singulières, dispersées et 
méconnues I Le charme du livre 
d’Olivier Bloch, qui a consacré sa 
vie à l'étude des philosophes ma- 
térialistes, est d'offrir une série 
d'éclairages précis et séparés. On 
n'y cherchera pas un tableau gé- 
néral. dont l'unité serait plus ou 
moins artificielle, mais une série 
d'études sur des œuvres connues 
ou à découvrir. 

Eplcure est ici le seigneur. Sa 
doctrine, souligne Olivier Bloch, 
est dans l’Antiquité le « principal 
obstacle idéologique dont a dû 
triompher le christianisme ». Ce 
n'est pas un hasard si les libertins 
des XVII* et XVIII* siècles re- 
tournent au texte de Lucrèce, de- 
mandent à Eplcure, à quelque 
deux mille ans de distance, des ar- 
guments pour leurs combats. 
Mais cet ouvrage savant permet 
aussi de découvrir des silhouettes 
étonnantes et obscures, comme 
celle de ce disciple oublié d’Epi- 


I a s I r q a i g a a 

de Roger-Pol Droit 


Eloge des matérialistes 



cure sous la monarchie de Juillet, 
Jean- André Rocboux, médecin de 
Bïcêtre. D n'écrit pas seulement, 
parmi nombre d'études, un Epi- 
cure opposé à Descartes. Le prati- 
cien offre en 1845, dans La Lan- 
cette française, un prix de 
10 000 francs «à quiconque trou- 
verait un fait de l'ordre moral qui 
ne pût s'expliquer que par l'inter- 
vention de l'esprit ». Ffcu après, fl 
publie dans les Annales médico- 
psychologiques une étude au titre 
charmant : « Tout phénomène du 
domaine de la psychologie est le 
produit d’une action de l'encé- 
phale et n’a pas d’autre cause ». 
On peut également croiser ici 
Gassendi, Hobbes, More, entre 
autres, entendre Cyrano de Ber- 
gerac - le vrai 1 - piler des « phi- 


losophes qui se mocquent de la 
création » et déclarer : * Je ne suis 
pas le seul qui vous a entendu prier 
Dieu qu'il vous fît la grâce de ne 
point croire en luy. » 

On découvrira au passage que 
Marx, dans son célèbre dévelop- 
pement de La Sainte Famille sur 
l’histoire du matérialisme, reco- 
pie largement le Manuel de philo- 
sophie moderne de Charles Re- 
nouvier, para en 1842. L'histoire 
devient drôle si l’on ajoute que 
lénine, ignorant tout d’un tel em- 
prunt, loue Marx et fustige Re- 
nouvîer, qui n’est à ses yeux 
qu'un disciple attardé de Kant.. 
Bref, les traits du matérialisme 
sont 'si divers, et ses figures ri 
nombreuses qu’on pourrait 
presque juger pertinent de re- 


tourner au sens premier du mot, 
encore utilisé vers 1670. Jusqu'à 
cette époque, un matérialiste, 
c'était un vendeur d’ingrédients 
médicaux (materia medica), un 
droguiste fournissant les apothi- 
caires en essences et en sels. 
Après tout, serait-il déraison- 
nable de proposer que ce sens 
préphilosophique soit à nouveau 
pris eu compte, comme une mé- 
taphore? Matérialiste: auteur 
disposant de matières premières 
pour une thérapeutique des éga- 
rements spéculatifs. Ce De serait 
peut-être pas une mauvaise défi- 
nition. 

Resterait à savoir ce que pour- 
ront être, demain, les usages de 
tels ingrédients. Curieusement, il 
semble bien qu'ils doivent être 


moraux avant toute chose. Alors 
que l’usage courant croit l’époque 
« matérialiste », signifiant par là 
qu’elle ne s’intéresse qa’à 
l’argent, au sexe et à la consom- 
mation, il fruit au contraire suggé- 
rer ceci : plus nous nous considé- 
rons comme matière et rien 
d’autre, plus nous avons à 
construire le domaine des va- 
leurs. D n’y a là, en réalité, aucun 
‘ paradoxe. Puisqu'il n’y a pas 
d’âme au fond des gènes ni d’es- 
prit dans le Jeu des molécules, 
puisqu’ aucun dessein ne se révèle 
dans le scintillement instantané 
des quarks dans le vide, deux 
solutions, pour faire court, 
s’offrent Soit le jeu absurde de la 
force, le chaos des meurtres, et 
l’impossibilité de juger - au nom 
de quoi un nuage de molécules 
agrégées dans le vide pourrait-il 
en condamner un autre ? Soit la 
construction patiente des libertés 
réciproques, l’élaboration des 
normes communes permettant de 
vivre ensemble, la construction 
d’un domaine de la loL Plus le 
matérialisme gagne -à tons les 
sens dn verbe -, plus fl nous faut 
l’étayer par Féthique. 

C’est pourquoi, sans doute, les 
matérialistes à venir seront des 
rebelles sobres. Non pas, préci- 
sons l’évidence, des révoltés bu- 
veurs d’eau ou mangeurs de bis- 
cotte, mais des jouisseurs 
polymorphes - heureusement 1 - 
sachant demeurer sobres... en ré- 
bellion. Qu’est-ce à dire? Pour- 
rait-on choisir sa révolte comme 
son alimentation ? Y aurait- fl une 
diététique de la subversion ? Cela 
se pourrait Des rebelles sobres 
ne seraient pas « moins rebelles » 
-ce qui serait absurde. Ils se- 
raient moins grandiloquents - ce 
qui serait utile. Au lieu de procla- 
mer l’avènement d’une lointaine 
cassure de l’histoire. Us tente- 
raient d’œuvrer à quelques déca- 
lages locaux, minimes, mais irré- 
versibles et multiples. Convaincus 
qu’un seul monde existe et que 
tout au-delà est un leurre, ils ne 
verraient là qu’une réalité simple, 
non une provocation radicale. Ils 
préféreraient l’action souterraine 
aux gesticulations, le tranchant 
des actes aux déclarations. Etes- 
vous sûrs qu’ils arriveront seule- 
ment demain ? 


Le terreau zapatiste 



Racines et contexte de la guérilla # 
par le sous-commandant Marcos et Yvon Le Bot 


LE RÊVE ZAPATISTE 
du sous-commandant Marcos 
et d’Yvon Le Bol 
S euil, 300 p-, avec un cahier 
photos, 110 F. 

ppani en janvier 1994 
dans l’Etat mexicain du 
Chiapas, le mouvement 
zapatiste est-il une 
énième guérilla castriste ou guéva- 
riste ? Une créature du secteur 
progressiste de l’Eglise mexicaine ? 
Un nouveau manifeste littéraire au 
pays du réalisme magique ? 

Sociologue du laboratoire 
d’Alain Touraine, Yvon Le Bot fait 
ici œuvre pédagogique. S’il 
éprouve une empathie envers le 
soulèvement des Indiens du Chia- 
pas, il n’en perd pas ses réflexes 
professionnels. Marcos. ce citadin 
blanc promu « sous-comman- 
dant », a fait l'objet de mollîtes in- 
terviewes par des adeptes fascinés. 
Le Bol lui, nous offre un entretien 
plus exigeant, plus politique, enri- 
chi par des questions posées à 
deux autres responsables, indiens, 
eux : le « major » Moisés et le 
« commandant » Tacho. Ces dia- 
logues sont précédés d'une intro- 
duction qui, en une centaine de 
pages, situe le contexte du zapa- 
tismé. 

Un million d’indiens mayas 
vivent au Chiapas, un Etat aux im- 
portantes richesses naturelles et 
aux indices records de pauvreté. A 
la recherche de terres, des Indiens 
venus des hauts villages chiapa- 
nèques ont défriché la Selva (fo- 
rêt) depuis 1950. « Déracinements, 
volonté de survivre et de re- 
construire des communautés ont 
constitué un terreau fertile pour 
l'émergence de nouveaux leaders et 
pour le développement des luttes so- 
ciales. » 

Talonnée par les sectes proies* 
tantes qui travaillent le terrain dès 
les années 40, l'Eglise catholique a 
entrepris une reconquête des 
communautés indiennes vers 1960. 
Elle a coulé le christianisme dans 
te moule des cultures autochtones. 


Plusieurs milliers de catéchistes in- 
diens, leaders sociaux et politiques 
autant que religieux, ont contribué 
à former * une nouvelle génération 
de militants, dont beaucoup rejoin- 
dront le mouvement zapatiste ». 
D’importantes organisations in- 
diennes, nées dans les années 70, 
se sont attaquées aux problèmes 
de terre, de crédit de santé, d'af- 
firmation culturelle. En 1992, le 
500 e anniversaire de la découverte 
de r Amérique a contribué, partout 
en Amérique latine, à la radicalisa- 
tion des mouvements indiens. Ain- 
si. avant l’arrivée de Marcos au 
Chiapas, des villages étaient large- 
ment mobilisés. 

Lancé avec des fusils, annoncé 
par des communiqués eu langue 
de bois, le zapatisme a rapidement 
cherché à évoluer vers un mouve- 
ment civfl, L'extrême tension de la 
vie mexicaine, où le parti au pou- 
voir depuis soixante-dix ans n’en 
finit pas de s’effondrer sous les 
scandales, favorise l’émergence de 
nouveaux acteurs politiques. 

Mais les accords signés par le 
gouvernement avec les zapatistes, 
et non respectés, affaiblissent le 
mouvement, analyse Marcos. fl re- 
connaît aussi leurs propres torts 
- une démocratie interne em- 
bryonnaire, l’échec des contacts 
avec le monde ouvrier mexicain, 
autre laissé-pour-compte du vi- 
rage libéral... Il veut continuer à 
susciter des rencontres au Chiapas 
avec de multiples syndicats et as- 
sociations, « pour apprendre le dé- 
bat politique ». Comme tous les 
Mexicains, fl attend l’échéance des 
élections législatives de juillet 
1997. Sans optimisme. Quel sens 
aurait, pour un gouvernement, 
l’investissement « dans des pro- 
grammes sociaux » au Chiapas 
alors que «le destin de la Selva, 
c'est l'exploitation pétrolière ou l'ou- 
verture des mines d’uranium » ? 

Catherine BédnrkLa 

* A signaler : EmBiano Zapata. de 
John Womack, La Découverte, 
548 Pn 165F, 



Une excellente livraison des « Cahiers de l'Herne » sur Schopenhauer et ses fils spirituels. 
Parmi ceux-ci, Cioran, auquel Patrice Bollon consacre un essai sans complaisance 


SCHOPENHAUER 
L’Herne, 433 p. t 300 F. 

CIORAN, L’HÉRÉTIQUE 
de Patrice Bollon. 

Gallimard, 307 p., 145 F. 

rthur Schopenhauer répé- 
tait volontiers à ses inter- 
locuteurs qu’une philoso- 
phie où l’on n’entend pas 
bruire à travers les pages les 
pleurs, les gémissements, les grin- 
cements de dents et le cliquetis 
formidable du meurtre réciproque 
et universel n’est pas une philoso- 
phie. La seule évocation du Dieu 
de la Bible jetant un regard sur le 
monde qu’il venait de créer et 
trouvant que tout y était bien sus- 
citait son courroux. Il lui semblait 
incomparablement plus juste de 
dire que c’est le diable qui a créé le 
monde plutôt que Dieu. 

Cette pensée de Panto-anéantis- 
sement et de l’extinction de l'es- 
pèce, fl l'admirait chez les moines 
du Moyen Age et chez les sages de 
Flnde. Les premiers détestaient si 
énergiquement la vie que la mo- 
rale se résumait à leurs yeux en on 
seul mot : mortification. Les autres 
faisaient mieux encore : ils vi- 
vaient comme ne vivant point, 
dans la méditation tranquille et si- 
lencieuse du nirvana, « c'est-à-dire 
dans l’extase de l'anéantissement ». 

L’onde Arthur, lui, coulait des 
jours tranquilles à Francfort, distil- 
lant le pessimisme le plus corrosif 
avec une incurable bonne humeur, 
fl recevait ses hôtes à l’Hôtel d’An- 
gleterre, lançait quelques sar- 
casmes, se livrait à des exercices 
de misanthropie, ridiculisait tous 
ceux qui mettaient leurs espoirs 
dans le progrès on, pis encore, 
dans la révolution. Quand fl ne tra- 
duisait pas le jésuite espagnol Bal- 
tasar Gracian ou n’ajoutait pas- 
quelques compléments à son chef- 
d’œuvre, Le Monde comme volonté 
et comme représentation (1818), fl 
promenait son bel épagneul noir 
qu’il avait nommé Atma -«âme 
du monde », en sanscrit -, auquel 


fl accordait des qualités qu’c refu- 
sait aux humains. SU aimait tant 
les chiens, disait-il, c’est qu’il ne 
trouvait qu’en eux une intelligence 
dépourvue de toute dissimulation. 
Quand il mourut, au matin du 
21 septembre 1860, à l’âge de 
soixante-douze ans, ses voisins 
surnommèrent son chien, auquel fl 
avait légué une rente, « Schopen- 
hauer junior ». Ses derniers mots 
furent: « Eh bien , nous nous en 
sommes bien tirés. Le soir de ma vie 
est le jour de ma gloire, et je dis, en 
empruntant les mots de Shakes- 
peare: « Messieurs bonjour : étei- 
gnez les flambeaux, le brigandage 
des loups est terminé. » 

Excentrique, inclassable, para- 
doxal, Schopenhauer reste, plus 
qu’aucun autre, le philosophe 
dont l'influence fut la plus pro- 
fonde sur les penseurs et les écri- 
vains que nous tenons aujourd’hui 
pour les plus grands. Nietzsche, 
bien sûr, mais aussi Proust, Wïtt- 
gensteis, Freud, Thomas Bemhard 
et Cioran. Pour s’en convaincre, il 
n’est que de lire l' exceptionnelle li- 
vraison des Cahiers de Meme où 
les tnefllears spécialistes ont été 
convoqués par Guy Lefranc. On 
trouvera également dans ce numé- 
ro des extraits des Manuscrits de 
jeunesse, des entretiens avec des 
curieux ou des disciples et le fa- 
meux essai sur les femmes, qui a 
donné de l’urticaire à des généra- 
tions de féministes. 

Parmi tes neveux de Fonde Ar- 
thur, Coran est sans doute celui 
qui lui ressemble le plus. Nietzsche 
n'aura eu de cesse de dépasser le 
nihilisme de son maître, Wittgens- 
tein d'affronter les problèmes de 
logique et de se heurter au mur du 
langage, Proust de construire une 
œuvre qui effacera sa dette, Freud 
de faire dialoguer sur son divan la 
Volonté et la Représentation et 
Thomas Bemhard de provoquer 
par sa drôlerie désespérée l’extinc- 
tion tant désirée. Cioran, lui, ré- 
pète Schopenhauer avec son tenir 
pé rament. Comme l'écrit Marta 
Petreu dans I Verne, fl s'agît plutôt 


d’une affinité basée sur ce que 
Cioran appelait sa « constitution 
organique», prédisposée à des 
réactions physiologiques exacer- 
bées. Et comme, aux yeux de Cio- 
ran, seules les pensées engendrées 
par une physiologie détériorée ont 
quelque valeur, la philosophie de 
Schopenhauer devait lui appa- 
raître comme une « confirmation » 
de sa propre manière de sentir, de 
réfléchir, plutôt qu’une source 
d'inspiration. 

Marta Fetreu trace un parallèle 
saisissant entre les thèmes et 
même tes phrases de Cioran et de 
Schopenhauer. Et elle recourt à 
une explication qui fera grincer tes 
dents des rationalistes, mais qui a 
un évident pouvoir de séduction. 
«On sait, écrit-eüe, que Schopen- 
hauer, sous l’influence de l’hin- 
doubme, avait théorisé l'idée de 
l’éternité circulaire, de la réincar- 
nation des individus qui ne par- 
viennent pas à annihiler leur volon- 
té de vivre. La pensée et la 
personnalité de Cioran, si proches 
de celle de Schopenhauer , ; ne se- 
raient-elles pas la preuve que l’au- 
teur du Monde comme volonté— 
ne réussit pas à mettre d’accord sa 
propre biographie avec sa concep- 
tion en demeurant, jusqu'à la fin, 
prisonnier de sa volonté de 
vivre—?». 

ÉGAREMENTS 

Prisonnier de sa volonté de 
vivre, Coran le fut également et 
jusqu’à sa maladie finale, ce qui, 
de la part d’un homme qui avait 
maintes fols proclamé qu'a préfé- 
rait un concierge qui se pend à un 
poète vivant, ne manquait pas 
d’être un paradoxe un peu doulou- 
reux. Patrice BoDon, qui se targue 
d’avoir été un de ses proches, ra- 
conte dans son livre, Cioran, hé- 
rétique, que, bien que travaillant 
dans un journal situé juste en face 
de Fhôpital où Goran était alité, fl 
se refusait à traverser la rue pour 
aller 1e voir :«Jene voulais pas être 
le témoin de la déchéance intellec- 
tuelle d'un homme dont je garde en- 


core en mémoire l’humour et ce 
qu'a appelait, et dont Q fournissait 
un exemple vivant, la "légèreté”. » 
On trouvera dans son essai des 
portraits justes et émouvants de 
Coran, mais aussi des considéra- 
tions un peu oiseuses sur son nihi- 
lisme, que Boflon conteste. Sur ce 
point, fl ne parvient pas vraiment à 
nous convaincre, peu importe. 
L’intérêt de son livre n’est pas là, 
mais dans r en quête qu'il a menée 
sur la jeunesse roumaine et les an- 
nées allemandes de Goran. 

On souffre de Hre sous la plume 
de Fauteur de De l'inconvénient 
d’être né des insanités antisé mites 
et pronazies. On souffre tout au- 
tant de sa « dissimubtion»: lui le 
sceptique, lui .l'apatride, lui que ses 
lecteurs et amis tenaient pour la 
l oyaut é et la générosité mêmes, 
comment a-t-il pu recouvrir d’un 
voile pudique ses aberrations na- 
tionalistes ? Bollon voit dans le 
chemin qui Faura conduit « des té- 
nèbres les plus intenses à la lu- 
mière » la valeur d’exemple de sa 
philosophie. Mais fl ajoute, et sur 
ce point nous ne pouvons que lui 
donner raison, que la démonstra- 
tion eût été plus éclatante encore 
si Goran avait reconnu son égare- 
ment autrement que du bout des 
lèvres. «line l’a pas Jàit ; et ce de- 
mi-silence relativise indiscutable- 
ment la valeur de son éthique. » 

Sans doute est-ce le propre de 
ceux que nous avons le plus 
de nous laisser désemparés et dé- 
çus... Une manière comme une 
autre de nous confirmer que notre 
confiance est toujours mal placée, 
notre lucidité battue en brèche, 
notre amitié inconvenante, notre 
pessimisme trop superficiel., et 
que le « brigandage des loups » ne 
s'achèvera que le jour de notre 
mort 

Roland Jaccard 

* A signaler également: l’étude 
d’Alexandra Laignel-Lavastinc, «Le 
jeune Goran, de F inconvénient 
fP&vtàx été fasciste », dans la renie 
Le Débat, Janvier-février 1997. 
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Germaine Tillon, dire « non » 

Ethnologue, résistante , elle est une figure intellectuelle et morale 
de l'après-guerre. Bilan d'une vie exemplaire avec Jean Lacouture 


Prendre 

congé 


LA TRAVERSÉE DU MAL 
de Germaine Tillon. 

Entretien avec Jean Lacouture. 
Arléa, 126 p.,S5F. 



G ermaine TÜlon a passé 
quatre-vingt-dix ans. Ce 
qui nous vient encore 
d’eHe passe par un genre 
né après guerre, avec les émissions 
d’Amrüuche et de Robert Mallet : 
r entretien radio. Jean Lacouture a 
fait parier sur France-Culture celle 
qui fut, pour deux générations, 
une des hautes références intellec- 
tuelles et morales. De leur conver- 
sation, Arté a tire un livre. 

Premier constat : à la radio, on 
peut encore articuler de la pensée 
qui résiste à F épreuve de l’écrit 
Pas à (a télévision. Les « débats » 
qui se succèdent à l'écran (ils 
disent : des « plateaux ») brassent 
du vent. L'image fait le vide 
d’idées. L'animateur aussi, qui en 
manque et craint d’ennuyer. Les 
invités se chamaillent La caméra 
glisse sur leur dernier ouvrage, fa- 
çon de les dédommager. A ce 
compte, comment le « sens » ne se 
perdrait-fl pas - hormis celui des 
affaires! 

L'échange Tfllon-La couture ré- 
concilie avec l’interview. Le ques- 
tionneur sait de quoi 0 parle et ce 
qu'on attend de son invitée. Nous 
voilà dans la confidence d’on es- 
prit U ne s'ensuit pas un testa- 
ment ; plutôt un bilan de vie, dont 
ia cohérence vaut leçon pour au- 
jourd'hui, pour longtemps. 

Si l'ethnographe élève de Mauss 
au Musée de l’Homme s’est enga- 
gée de façon exemplaire dans la 
Résistance, dès juin 1940, et contre 
la torture en Algérie, dès 1956, 
c’est qu’elle a appris à enquêter sur 
le terrain, donc à deviner les 
grands enjeux humains au-delà de 
l’événement Mais c’est d'abord 
l’effet d'une compassion active et 
spontanée, un réflexe qui lui fait 
considérer comme « allant de soi » 
l’implication immédiate dans Fac- 
tion. 
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Germaine Tillon dans sa maison de Plouhinec 


Cette ambition transcende la 
politique. Elle tient aux viscères. 
Quand fêtais demande F armistice, 
c'est bien simple : Germaine HDon 
vomit La question : « Que Juive ?» 
s'impose à la seconde. La réponse 
est la même pour le militant rouge 
et pour l’officier maurrassien : 
chasser l’envahisseur, pour 
commencer. Le risque, on verra 
plus tard. On a vu : la trahison dSm 
prêtre gestapiste, la Santé, 
Fresnes, Ravensbrück. Au camp, 
où elle prend le temps d’analyser 
le génocide sous tous ses aspects 
anthropologiques, et où sa mère 
mourra gazée, elle conserve le 
culot d’écrire une opérette mo- 
quant les gardiens SS ! 

Vient le drame algérien, auquel 
l’ont sensibilisée ses enquêtes 
d’avant -guerre dans les Aurès. Là 
encore, fl n’y a pas place pour la 
teigiversation chère aux inteDec- 


tuels de F« arrière ». Cest «non » 
aux exécutions capitales. C’est 
« non » aux interrogatoires mus- 
clés par une armée que dévoient 
ses missions de police. La 
conscience de 'Germaine Tïïlon ne 
cesse de s’appuyer sur la science. 
L’ethnologue en elle sait que de 
tels combats développent des soli- 
darités inconditionnelles et 
aveugles de paît et d'autre, des ef- 
fets de meute, et que le racisme 
n’est autre qu’une peur devenue 
folle. 

Un jour que Germaine Tillon 
rappelait à des amis musulmans la 
vraie prescription du Coran : « ri- 
valiser de bonnes ocrions », l’un 
d’eux eut ce cri, que le lecteur de 
La Traversée du Mol est tenté de 
reprendre à son compte : « Alors, 
tu auras une place de choix au Pa- 
radis !» 

Bertrand Poirot-Delpech 


LETTRES À QUELQUES AMIS 
de François Fontaine. 

Editions de Fallois, 164 p., 100 F. 

M e manuscrit était prêt. 
m François Fontaine ne put le 

M porter à son éditeur, pour 
m»m cause de décès brutal Bien 
que rien ne préparât l’auteur à 
cette disparition, fl avait engrangé 
une sorte de « Ce que Je crois », 
sous forme épistolaire. A quelque 
vingt-cinq amis non nommés mais 
classés en catégories qui lui pas- 
saient par la tête: «Aux huma- 
nistes pour les inviter au voyage», 
« à ceux qui s’accrochent», « aux 
nationalistes qui se disent euro- 
péens », « aux anti-racistes qui se 
trompent de combat», « aux jour- 
nalistes pour les engager à le res- 
ter », etc-, François Fontaine dit ce 
qu’il a sur le cœur Car il n’a jamais 
très bien compris pourquoi, dans 
les relations d'amitié, les choses 
essentielles ne sont que rarement 
dites. Pudeur ? Respect des jardins 
secrets ? Son dernier chapitre est 
intitulé «A mes amis, pour prendre 
congé ». Puisque sa condition « est 
cette d'un pilote qui voit sa réserve 
d’essence s'épuiser au-dessus du dé- 
sert», il lance donc un dernier 
message. 

Le livre vaut d’abord par le soin 
que l’auteur a toujours porté à 
l’écriture, puis par cette rigueur 
morale qu’il s’est imposée à lui- 
même, sans avoir recours pour au- 
tant à la foi religieuse. S'O nous 
fallait retenir une leçon d'outre- 
tombe, ce serait celle-ci: on ne 
prend jamais garde assez tôt aux 
dérives, dans tous les domaines où 
se tisse la société. Par exemple, on 
pouvait prévoir fl y a longtemps 
déjà les excès des manipulations 
cathodique ou génétique, l’absur- 
dité du « gâchis organisé et de 
l’économie avariaeuse », la décré- 
pitude des valeurs civiques. Peut- 
être n’est-il jamais trop tard pour 
redresser la barre. Mais au prix de 
quel effort 1 

Pierre Drouin 


Les Mues 
à Çhaàmqne 

Suite de ia page I 

Hincmar, confronté à la faillite 
de l’empire fragmenté et assailli, 
alimente la nostalgie de l’Age d’or 
en célébrant une pratique poli- 
tique faite d’équilibre et de modé- 
ration que le passage du temps 
idéalisera. Charlemagne, qui fut le 
premier à réunir les notions de 
sacre et de couronnement, est de 
fait une alternative séduisante à la 
figure plus terrible du roi bi- 
blique, ce que confirme la philo- 
logie, puisque Carolus est à l’ori- 
gine du mot « roi » dans les 
langues slaves. 

Mêlant mythe, histoire et poé- 
sie, la figure de Charlemagne est 
assez floue pour incarner Forigine 
nécessaire à l'affirmation d’une 
conscience nationale. Père fonda- 
teur dont l’œuvre a très tôt som- 
bré, le carolingien est la projec- 
tion idéale de tous les fantasmes 
identitaires. Le Roman aux rois de 
Primat - on parlera plus tard avec 
ses continuateurs de Grandes 
Chroniques de France-, qui assure 
ta transition entre cultures histo- 
riques d’expressions latine et 
française, fonde sur l’empereur la 
continuité symbolique de la mo- 
narchie, version « officielle » de 
l’histoire capétienne. Cette vision 
légitimisante est pins nette en- 
core, réponse optimiste aux an- 
goisses eschatologiques, à la fin 
du Moyen Age. Canonisé par un 
antipape quelques siècles plus tôt, 
Charlemagne synthétise toutes 
les vertus - on le confond avec 
son aïeul et son petit-fils pour in- 
venter un conquérant hors 
nonnes qui, au moment des 
guerres d’Italie, promet la vic- 
toire. Charles VIII appelle son fils 
et héritier Charles-Orland, 
chiasme de 2a puissance et de la 
gloire. Cette popularité renouve- 
lée par ie succès du Rofand furieux 
de l’Arioste, ne profitera pas, tou- 
tefois, aux Valois mais à leur riva) 
Habsbourg (un autre Charles... 
Quint). 

Dès lors, l’image du carolingien 
se dédouble. L’exigence historio- 


graphique de .l’humanisme, à 
l’imitation de l'antique, dénonce 
la paît de légende qui opacifie les 
sources d’un passé que Ton veut 
désormais national ; parallèle- 
ment le besoin de mythe conduit 
les adversaires de l’absolutisme à 
invoquer un Charlemagne de lé- 
gende qui savait faire place aux 
instances intermédiaires et parta- 
ger la souveraineté. Sans surprise, 
si Charles reste un roi de cartes, 
aux côtés de David, d’Alexandre 
et de César, c’est du côté d’Her- 
cule quHenri IV trouve le nou- 
veau modèle monarchique. L'ère 
des Lumières est plus fidèle au 
lointain empereur et en fait une 
sorte de référence providentieUe : 
celle d'un Age d’or de la nation 
française contre l'absolutisme, 
avec le rêve de concilier tradition 
historique et référence romaine, 
libertés des nobles ou des juges, 
libertés politiques, Charlemagne 
Incarne les projets les plus contra- 
dictoires. 11 est mûr pour retrou- 
ver les premiers rôles littéraires 
où n est pareillement l’otage du 
goût du moment (caricature de 
décadence chez le jeune Saint- 
Just, synthèse des vertus morales 
et politiques pour madame de 
Genlis). D’où le rejet sans appel 
de Michelet Mais rhistorien-pro- 
pbète est bien Isolé alors car le 
projet napoléonien, qui voit en 
Charlemagne l’impossible syn- 
thèse des idéaux absolutiste et ré- 
publicain, entend récupérer nne 
figure bien faite pour séduire l’Eu- 
rope romantique (Hugo comme 
Guizot y sacrifient). On a vu que 
la faillite impériale et la rivalité 
avec l'Allemagne allaient seules 
interrompre l’interminable car- 
rière posthume du grand empe- 
reur. 

Formidable voyage dans l'ima- 
ginaire coDectif de la nation fran- 
çaise, cet Empereur à la barbe 
fleurie est une leçon rare qui n’ou- 
blie pas que la pièce se joue en- 
core. Un souhait donc : s’fl y a des 
mises à jour, il faudrait revoir l’in- 
dex - incomplet et souvent confus 
- comme l’événementiel peu sûr - 
est-ce bien Frédéric H qui est 
vaincu à Bouvines ? Des détails ir- 
ritants mais qui ne doivent pas 
amener à bouder cette magistrale 
contribution à l’histoire des re- 
présentations collectives. 

Philippe-Jean Catinchi 


L’exercice de la mer . 

Un témoignage de Louis Le Pensec sur 
le ministère qu'il créa en 1981 et quitta en 1983 


MINISTRE À BÂBORD 

de Louis Le Fensec. 

Ed. Ouest-France, 208 p.,119 F. 

* Ê es livres sur la politique. 
Ë l’histoire et les enjeux mari- 
Ê rimes de la France sont suf- 
mmm fisamment rares pour que, 
lorsqu'un essai ou des Mémoires 
paraissent, on puisse marquer 
l’événement d’une pierre blanche. 
L’an dernier, Pierre Papoo, ancien 
président de l’Institut français de la 
mer (lfiemerj, avait publié un ou- 
vrage analytique et précis d’un 
grand intérêt -Le Sixième 
Continent: géopolitique des océans 
(OdSe Jacob) - qui marquait bien la 
dimension mondiale et les atouts 
- pas toujours exploités comme fl le 
faudrait - de la France. Voüà au- 
jourd’hui que, sous le titre bien 
trouvé de Ministre à bâbord, Louis 
Le Pensec apporte sa contribution, 
sous forme de témoignages vivants, 
jamais politiciens ou revanchards, 
où les anecdotes savoureuses se 
mêlent aux nostalgiques souvenirs 
politiques. Celui qui fut, en 1981, 
dans le gouvernement Mauroy, le 
premier ministre de la mer de plein 
exercice nous conduit des bureaux 
feutrés, pleins de maquettes et de 
cartes, ou des sous-sols secrets de 
la place de Fontenoy, aux ponts hu- 
mides des chalutiers et aux tapis 
verts des grandes négociations in- 
ternationales, à Bruxelles, à FO NU 
ou à la Jamaïque - où fut signée, en 
décembre 19S2, la convention inter- 
nationale du droit de la mec 
A nouveau, depuis une semaine, 
à la barre, à la fois comme ministre 
de F agriculture et comme respon- 
sable de la pêche, Louis Le Pensec 
n’avait pas pour vocation de 
prendre es main, au nom de la Ré- 
publique. les choses (si variées) et 
les gens (si peu communs) de la 
mer. Cest un enfant du monde ru- 
ral, né à MeUac -une petite 
commune de Cornouailles dont il 
est maire depuis 1971 - et élevé 
dans la senteur du blé noir et au 
rythme des travaux des champs. Il 


se souvient que ce n’est qu’à onze 
ans, un dimanche d’août, qu’il vit la 
mer pour la première fois au Poul- 
du. Depuis, ni les bateaux et ce 
qu’ils représentent de patrimoine, 
ni les équipages, ni les richesses ou 
les colères de la mer ne Font laissé 
sans réagir ou sans agir. Souvent 
même avec ie panache et la déter- 
mination qui conduisent à dire 
« non » aux compromis. 

Son livre est construit en qua- 
rante-quatre chapitres courts: le 
plus attachant est sans doute le 
quarante-troisième, intitulé « Le 
ministre tire sa révérence *. 
En mars 1983, François Kfitterrand 
et Pierre Mauroy, voulant res- 
treindre le nombre des ministres du 
gouvernement, lui proposèrent de 
continuer sa tâche comme secré- 
taire d’Etat à la mer auprès du mi- 
nistre des transports, le commu- 
niste Charles Ffterman. « Je t’arrête 
tout de suite, dit-il au secrétaire gé- 
néral de FElysée de l’époque, Jean- 
Louis Bianco. fai tenu le premier 
ministère de la mer. Je n’en serai pas 
le fossoyeur. » Tout était dît. 

François Grosricbard 
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• Salvy racheté par Bail and. 
Jean-Jacques Augîer, propriétaire à 
titre personnel des éditions Bal- 
land, et qui contrôle également la 
majorité du capital de POL, vient 
de racheter les éditions Salvy - 
dont le bilan avait été déposé en 
août 1996 et qui continuaient sous 
administration judiciaire, la pro- 
duction de certains titres. De la 
petite maison qui s’est fait une 
spécialité de la littérature anglo- 
saxonne fin de siècle ou des écri- 
vains du groupe de Bloomsbury, et 
qui, par ailleurs, a notamment ré- 
vélé en France les œuvres d’Eliza- 
beth von Arnim et de Gregor von 
Rezzori, rien ne devrait être chan- 
gé. Pas même son directeur, Gé- 
rard-Julien Salvy, qui continuera à 
assurer la responsabilité éditoriale 
de la maison fondée par lui en 
1989, dont le catalogue compte 
une soixantaine de titres. Suivant 
le même rythme de publications 
(environ douze livres par an) et en 
conservant les mêmes jaquettes à 
l’allure de timbres-poste, les édi- 
tions Salvy continueront leur ligne 
éditoriale en devenant une SARL 
filiale de Balland avec pour gérant 
Jean-Jacques Augîer. Celui-ci 
compte ainsi fédérer des maisons 
littéraires de qualité gardant leur 
indépendance. Chez Salvy (qui 
reste diffusé par H arm onia Mundi, 
Balland et POL étant au CDE) pa- 
raîtront en septembre un nouveau 
roman d'Elizabeth von Arnim 
(Love) et un récit de Jack-Alain Lé- 
ger sur ses aventures éditoriales. 

• Larband à Kerguelen. A l'oc- 
casion du 40* anniversaire de la 
mort de Valeiy Larbaud, l'adminis- 
tration supérieure des Terres aus- 
trales et antarctiques françaises a 
rendu hommage à l’auteur du 
Gouverneur de Kerguelen 0933) eu 
donnant son nom à la nouvelle bi- 
bliothèque de Port-aux-Français, 
aux îles Kerguelen (océan Indien). 

• Librairies Initiales. Succé- 
dant à L’CEQ de la lettre, qui s’était 
dissous 0 y a un an, un nouveau 
groupement de librairies indépen- 
dantes est constitué sous le nom 
d’initiales. H compte à ce jour 19 li- 
brairies françaises réalisant de 1 à 
10 millions de chiffre d’affaires an- 
nuel et provenant pour moitié de 
L'Œil de la lettre - telles la librairie 
Mfllepages, à Vmcennes. Selon un 
fonctionnement collégial, un bu- 
reau sera élu chaque année dont la 
première présidente est Elisabeth 
Ceratti de la librairie Les Sandales 
d’Empédocle, à Besançon. Cette 
structure associative aura notam- 
ment pour objet une série d'ani- 
mations et la réalisation de pla- 
quettes ou de catalogues (rens.: 
Les sandales d’Empédocle, 138, 
Grande-Rue, 25000 Besançon. 
TéL : 03-81-82-00-88). 

• Prix littéraires. Le prix 
France-Culture a été décerné à 
Jean-Pierre Milovanoff pour La 
Splendeur d'Antonia (JuDiard), et à 
l’Autrichien Alfred Kolleritsch 
pour AOemann (Verdier). 

RECTIFICATIFS 

• La photographie illustrant 
l’entretien avec Azmi Bichara sur 
la culture palestinienne (supplé- 
ment hors commerce pour le Sa- 
lon euro-arabe - Le Monde daté 
mai 1997) n’est pas de Nadia Ben- 
challal, de l'agence Contact Press, 
mais de Fouad Elkoury. 

• Le prénom du fils de David 
Ben Gourion n’est pas Amon mais 
Amos {« Le Monde des livres » du 
6 juin). 



La poésie contemporaine demeure confidentielle 

En termes créatifs, c'est un des domaines les plus riches et les plus vivants de la littérature française. 
Economiquement, de l'édition à la distribution, le secteur reste extrêmement fragile 


L e quinzième Marché de la 
poésie se tiendra durant 
quatre jours, du jeudi 19 
au dimanche 22 juin, 
place Saint-Sulpice à Paris. Plu- 
sieurs centaines d’exposants, 
représentant l'essentiel de la pro- 
duction des trois cent vingt-huit 
éditeurs de poésie de langue fran- 
çaise (dont deux cent soixante- 
quinze français) et de leur cata- 
logue de quatorze mill e titres, 
seront présents. Le chiffre 
d'affaires de la manifestation (la 
principale du genre en France), 
estimé à 2,4 ramions de francs l’an 
dernier, est en progression régu- 
lière. Selon son organisateur, Jean- 
Michel Place, le Marché a une 
«Jonction de réconciliation des élé- 
ments gui le constituent, de l’écri- 
ture à la lecture, en passant par 
l'édition, la distribution et l’inter- 
vention des médias ». 

En France, l'existence et le 
renouvellement de la poésie 
contemporaine passent largement 
par une vingtaine de revues et par 
de petits, sinon de micro-éditeurs. 
Deux d’entre eux, PAncrier et 
Circé, ont fait connaître deux 
récents Nobel: Szymborskà et 
Waicott. Mais leur économie, 
lorsqu’elle n’est pas à base de 
bénévolat, demeure fragile. Fran- 
çois-Marie Deyrolle, qui a créé sa 
maison il y a quatre ans, s'en 
alarme : « L’édition de poésie est en 
train de se marginaliser. Les 
libraires acceptent de moins en 
moins nos livres parce qu’on a de 
plus en plus de mai à vendre, il nous 
faut chercher des moyens parallèles, 
comme la vente par correspon- 
dance, parce qu’on est en train de 
tourner en rond avec le même 
public. Pourtant, ni les voce origi- 
nales, comme celles d’Antoine 
Emaz, James Sacré, Robert Mar- 


teau, ni les polémiques, comme ceüe 
qui a opposé Jean-Marie Cleize et 
Jean-Oaude Pinson, ne manquent, 
mais il reste cet hiatus entre une lit- 
térature exigeante et un réseau de 
commercialisation inadapté. » 

Un hiatus que relève également 
François Boddaert (Obsidiane): 
«R faut repenser la diffusion et la 
distribution. On savait que l’affaire 
Distique (Le Monde des 9 et 16 mai) 
allait arriver. Ce système de diffu- 
sion n’est fait que pour les grosses 
machines. Il y a une soixantaine de 
bonnes librairies en France. Peut- 
être devrions-nous travailler direc- 
tement avec elles P La mévente du 
livre de poésie s'inscrit dans une 
catastrophe plus générale de la 
création qui touche aussi bien la 
peinture que les musiques. Des mai- 
sons de la dimension du Seuil ont 
arrêté. Jean-Claude Renard, à 
soixante-seize ans, cherche un édi- 
teur 1 Plus que tous autres, les 
poètes ont besoin d’un lieu de 
sécurité, de savoir qu’ils vont être 
entendus par leur éditeur. » 

Paul Otchakovski-Laurens (POL) 
préfère mettre l’accent sur la 
dynamique de création : «La poé- 
sie est un des domaines les plus 
riches et les plus vivants de la litté- 
rature française Elle est le cœur et 
le moteur de l’activité littéraire 
actuelle. Emmanuel Hocquard, Oli- 
vier Cadiot, Nathalie Quintane, 

Christophe Tbrkos, Katalin Molnar 

et quelques autres préparent le ter- 
rain, fournissent des instruments et 
des matériaux ù toute la littéra- 
ture. » Tout juste estime-t-il que la 
presse française ne lui accorde pas 
assez de place. Un constat que Fon 
fait également au Centre national 
du livre (CNL), où l’on parle de 
« ghetto médiatique » à la diffé- 
rence de la Grande-Bretagne, où le 
TTraes Literary Supplément accorde 


plusieurs pages au sujet. «S’il y 
avait plus d'éditeurs, cela créerait 
une dynamique. Nous sommes dans 
un désert et c’est un problème » 
estime Yves di Manno qui a repris 
en 1994 la collection Poésie .chez 
Flammarion. Les tirages de base 
sont de 1 500 exemplaires, à cause 
de la mise en place, mais les ventes 
dépassent rarement les six cents 
exemplaires, sauf pour les antho- 
logies, qui triplent ce chiffre. Si 
l’on met à part les phénomènes 
Bernard Chàmbaz et plus encore, 
celui, «atypique», de Michel 
HoueDebecq, à inscrire dans le sil- 
lage d'un succès romanesque qui 
« ne pose pas de problème majeur 
pour des lecteurs de non-poésie», 
aucun titre, depuis vingt-cinq ans, 
n'a dépassé les miLe exemplaires 
vendus, en dehors des Contas de 
Round. 

BESOIN DE TEMPS 
Car tels sont les chiffres réels, 
modestes, des contemporains, qui 
ne diffèrent guère selon la dimen- 
sion des structures éditoriales. Un 
livre comme La Descente de 
l’Escaut de Franck VenaiDe (Obsi- 
diane), qui a bénéficié d’une cou- 
verture de presse exceptionnelle et 
de nombreuses lectures publiques 
de l’auteur, a été vendu à 700 
exemplaires. Certes, Q existe des 
exceptions : Gallimard aurait 
épuisé en deux mois les deux mille 
exemplaires de la première édition 
de La Maladie d’être mouche 
d Anne-Lou Steininger. Mais un 
tiers des livres de poésie sont tirés 
à moins de 550 exemplaires, et un 
tiers entre 550 et 1 000 exem- 
plaires, ce qui leur permet de s’ins- 
crire parmi les bénéficiaires poten- 
tiels d’une aide -essentielle- du 
CNL (quatre-vingt deux titres chez 
quarante éditeurs l’an dernier). 


Les ouvrages poétiques ont besoin 
de temps. On ne vend pas mille 
exemplaires en un an, mais sur 
cinq ou dix ans. D’où le besoin de 
fonds importants dans les librai- 
ries. 

Tout autre est la situation des 
livres au format de poche. Aux 
Editions de la Différence, chaque 
titre de la coDection Orphée est 
tiré à cinq mille exemplaires. Cette 
« encyclopédie de là poésie univer- 
selle » publie vingt-cinq titres par 
an et en affiche aujourd’hui deux 
cent trente au catalogue, en 
bilingue pour les étrangers 
(chinois, portugais, iranien, mais 
aussi les classiques grecs et latins). 
Hôlderlin. Pessoa et D. H. 
Lawrence ont déjà bénéficié de 
retirages. 

Poésie/Gallimard, qui a fêté Fan 
passé son trentième anniversaire, 
présente trois cent six titres au 
catalogue. Ces dernières années, 
les ventes globales de la coDection 
sont passées de 380000 exem- 
plaires par an à 420000 (soit une 
progression moyenne de près de 
10 000 exemplaires par an). ED es 
représentent désormais le double 
de celles de la Série noire. Rien de 
plus qu’un «frémissement» selon 
Marc de Launay, son directeur, qui 
affiche la plus grande prudence 
devant ces chiffre s. «Le succès de 
Bobin montre le retour de l’intérêt 
pour une forme de spiritualité. La 
poésie est une première marche 
dans cette quête confuse. On en 
attend un sens que les autres arts ne 
délivrent pas. Même lorsqu'on se 
contente de l’aborder sous forme de 
zapping. » 

Outre un fonds exceptionnel, la 
coDection Poésie bénéficie de la 
synergie Gallimard. Le champion 
toutes catégories en est Alcools 
d’Apollinaire avec 920000 exem- 


plaires vendus. Les recueils sui- 
vants les plus proches, Eluard et 
Aragon pour les auteurs maison, 
Baudelaire et Rimbaud pour les 
classiques, ne dépassent pas le 
tiers de ces ventes. Fureur et Mys- 
tère de Char a atteint 130 000 
exemplaires, Eloges de Saint-John 
Perse 160 000 et Le Parti pris des 
choses de Ponge, qui a dépassé les 
180 000 exemplaires, se réimprime 
désormais à 9 000 exemplaires. 
Ces tirages - considérables - 
cumulés depuis de nombreuses 
aimées (trente ans pour' Ponge) 
confirment le fait que les poètes 
ont besoin du temps. 

Les librairies qui font exister la 
poésie contemporaine sont peu 
nombreuses. Ombres blanches, à 
Toulouse, propose entre 1 500 et 
2 000 titres (hors poches). Les 
ventes sont appuyées par des ren- 
contres avec des auteurs six à huit 
fois par an, et des lectures chaque 
mois. * Ça marche bien, il suffit 
d’un petit public attentif: on 
s'appuie sur une vingtaine de per- 
sonnes qui lisent et écrivent » 
Même constatation chez Tschann 
à Paris, qui dispose elle aussi d’un 
fonds important, suit les princi- 
pales revues de poésie, et expose 
toujours de la poésie en vitrine : 
« les clients, souvent poètes, lisent 
beaucoup de poésie. » Alors, id et 
là, «on essaie d’élargir le cercle». 
Les ventes lors de lectures per- 
mettent de doubler celles en 
librairie. Ainsi, la librairie Brouil- 
lon de culture à Caen, qui assure la 
mise en place des ouvrages à 
l’issue des Rencontres pour lire de 
François de Cornière, estime à une 
cinquantaine d’exemplaires en 
moyenne (pour trois cents places 
dans la salle), le nombre d'exem- 
plaires vendus à chaque séance. 

Jean-Louis Peiner 


Du livret au livre 


D ’ordinaire, c'est au terme du patient 
combat qui libère le disque compact de 
son enveloppe de film transparent que 
Fon découvre le livret qui propose de 
suivre opéras et autres pièces lyriques, ce que 
récoute seule ne permet pas toujours. Aussi ridée 
de Joëlle Losfeld est-elle joliment provocatrice : 
publier le texte de ces dialogues qui, souvent, ne 
soutiennent l'intérêt que magnifiés par la partition. 
Pour éviter de décevoir le lecteur, frustré de la 
dimension sonore, une astuce : quelques planches 
originales (plus d'une douzaine pour les deux 
premiers titres) qui illustrent les scènes majeures ou 
les portraits marquants de l’ouvrage retenu. 

Nerveux et elliptique, le trait vif et expressif 
d’Hippolyte Romain, marqué par le dessin de mode 
et la vignette tauromachique, donne au drame 
vériste de Ruggero Leoncavallo. Paillasse, comme à 
la plus célèbre des espagnolades, la Carmen de 
Bizet, un charme vrai, signature personnelle pour 
des saynètes galvaudées. Le choix du trait noir, sans 
autres nuances colorées, rehausse avec bonheur le 
fond monochrome, sable pour la représentation de 
l’Espagne tragique, blanc comme le maquillage de 
clown du malheureux Canïo. Une vision moins 
austère des académiques livrets d'opéra. On 
s’étonnera cependant que Paillasse soit proposé 
dans la version française d'Eugène Crosti, sans 
contrôle en vis-à-vis de la langue italienne. On ne 
monte plus depuis longtemps les Noces ou 
Cavatieria Rusticana dans la langue de Molière. 


Souhaitons qu'à l'avenir la musique originale 
double la version française (80 et 60 pages, 65 F 
chacun). 

Plus sérieux maïs parfaitement réussi, le septième 
titre de la très singulière coDection « Musiques du 
monde » de la Cité de la musique, coéditée avec 
Actes Sud. Pascale de Mezamat, après des 
invitations mémorables au flamenco, aux musiques 
arabo-andalouses, à celles du Japon ancien ou de la 
tradition tsigane de Hongrie, nous convie cette fois 
à découvrir la dimension essentielle des Chants et 
danses de l’Atlas marocain, qui, loin des arts 
d'agrément, rythment les cycles de la nature et de la 
vie, clés d'accès à la cosmogonie berbère puisque 
c’est une vision cobérente du monde que dévoile le 
texte à la fois simple et savant de Miriam Rovsing 
Olsen. L'ethnomusicologue, qui travaflle depuis plus 
de vingt ans sur les traditions berbères, a capté 
elle -même nombre de témoignages qui fondent 
l'illustration sonore de cette découverte. 

Vingt et une plages sur le CD et près d'une heure 
d’écoute pour s'émerveiller et pénétrer un peu le 
monde secret de ces agriculteurs des montagnes où 
l’architecture des sons sait faire sa place à la 
dimension festive lors des assemblées nocturnes où 
la danse et le chant racontent l'histoire des origines. 
Un volume captivant qui confirme que 
i’ethnomusicologie mérite plus d’espace que la 
dizaine de pages d'un livret de disque compact 
(160 p., avec 1 CD, 120 F). 

Ph.-J.C 


AGENDA 

• JUSQU’AU 5 JUILLET. POCHE. 
A Paris, à la librairie du Bon Marché, 
une exposition sur le fivre de poche. 

• DU 13 AU 15 JUIN. ROMAN 
NOIR. A ClenDOnt-FHerault, se dé- 
roulent les rencontres « Roman noir 
et société » (rens. : 04-67-69-99-94). 

• LE 16 JUIN. SOCIOLOGIE. A 
Nanterre, le Groupe d'étude et 
d’observation de la démocratie 
(Geode) organise une journée 
d'étude sur le thème « Religion et 
politique ». (9-18 h. Université de 
Paris X-Nan terre, 200, av. de la Ré- 
publique, 92001 Nanterre Cedex). 

• LE16 JUIN. ITALIE. A Paris, les 
éditions du SeuQ et l’Institut culturel 
Italien organisent une rencontre au- 
tour de Carlo Ossola à l' occasion de 
la pubUcation de son livre Miroirs 
sans visage, du courtisan à l'homme 
de la rae(Institut miturel itaEen, hô- 
tel du Gaflifet. 50, nie de Vareone, 
75007 Paris). 

• LE 17 JUIN. PERES. A Paris, dé- 
bat avec Shimon Pérès animé par 
Laurent Joffrin et Maiek Halter, de 
18 à 19 heures à la FNAC Etoile, 
(rens- : 01-49-64-32-23). 


• DU 17 AU 20 JUIN. MAIMO- 
NIDE A Paris et Villejuif, colloque 
sur Maimonide présidé par Roshdi 
Rasbed et organisé par le Centre 
d'histoire des sciences et philoso- 
phies arabes et médiévales du 
CNRS. (Institut du monde arabe 
pour les séances d’ouverture et de 
clôture : 

1, rue des Fossés-Saint-Beraard, 
750(K Paris : Campus CNRS de Ville- 
juif, amphithéâtre Bât 0, 3 e étage, 
7 rue Guy-Môquet, 94801 Villejuif)- 

• LES 21 ET 22 JUIN. SARTRE. A 
Paris, colloque du Groupe d'études 
sartriennes, avec notamment 
Juliette Simont, Jeannette Colora- 
bel, Julia Kristeva, Michel Rybaflca, 
Jacques Lecanne (université de Pi - 
ris-I - Sorbonne, 1, rue Victor-Cou- 
sin, 75005 Paris, galerie Dumas, am- 
phithéâtre Lefebvre. Rens. : 
01-45-80-3&-23). 

• DU 22 AU 29 JUIN. HOMO- 
SEXUALITÉ. A Paris, l'association 
Alter Ego organise des « Salons litté- 
raires européens de Fhomosexuali- 
té ». Rencontres, débats dans diffé- 
rents lieux. (Refis. : Alter Ego : 83, 
rue de Lévis, 75017 Paris, téL : 01-43- 
SO-26-36 OU 01-44-40-01-00). 



A L’ETRANGER 

Place aux jeunes 

Les Anglo-Saxons découvrent une déferlante d'auteurs quasi ado- 
lescents. Ce sont surtout des jeunes femmes, comme l’Américaine 
jean Crowell, qui a écrit à dix-sept ans une sorte de « love story », 
Necessary Madness, située à Londres, où eUe n’a jamais mis les pieds, 
et qui selon les critiques « n’a pas l’air mal». Ce n'est pas un roman 
autobiographique, mais une véritable œuvre d'imagination : l’his- 
toire d'une jeune femme dont le mari vient de mourir et qui cherche 
à assumer son deufl tout en tentant de résoudre ses problèmes avec 
sa mère. On estime que les droits audio et cinéma, aux Etats-Unis et 
en Angleterre, atteignent les 800 000 $ (près de cinq miUions de 
francs). L'éditeur Hodder & Stoughton a prévu un tirage initial de 
25 000 exemplaires - la norme pour un premier roman étant de 
2 000. Bidisha Nadyopadhyay, elle, à dix-neuf ans, décrit. Ha™ sea- 
horses, les démêlés sexuels de trois hommes d'une trentaine 
d'années, pour le moins blasés. 

• CHINE : parfum de scandale 

Wrath ofHeave (que l'on pourrait traduire approrimativraent par 
« Vague de colère »), un roman à clefe de 492 pages dont l'auteur a 
tenu à rester anonyme, interdit en Chine (mais circulant quand 
même) et que l’on peut trouver dans les librairies chinoises de Los 
Angeles, raconte l'histoire d’un scandale qui a coûté semble- t-D plus 
de 2 milliards de dollars à la mairie de Pékin et qui implique une 
douzaine de personnalités. 

• ESPAGNE : Larousse sème à tous vents 

Les groupes Bertelsmann et CEP -Communication ont conclu un 
accord pour développer le multimédia à travers leurs filiales espa- 
gnoles Plaza y janes et Larousse. Pour ce faire, le groupe allemand 
(qui possédait 100 % de Plaza y Janes) prend 49% des actions de 
Larousse et le groupe français 50 % de Plaza y Janes. Cela ne change 
en rien les autres accords que Larousse a conclus avec le groupe Pla- 
neta. Parallèlement, Larousse est en train de mettre en place avec la 
célèbre organisation ONCE (Organizaciûn National de Ciegos de 
Es pana) une encyclopédie destinée aux aveugles, avec un synthéti- 
seur vocal à partir d’un clavier spéciaL 

• GRANDE-BRETAGNE : 

une pièce jamais jouée de Tennessee Williams 
L'actrice Vanessa Redgrave a remarqué, Hanc la biographie que Lyie 
Leverich & consacrée à Tennessee Williams, une allusion à une pièce 
de jeunesse de l’auteur du Tramway nommé Désir qui n’avait jamais 
été jouée, sans doute parce que son sujet, l’homosexuaDté en 
prison, était trop dérangeant à l’époque. L’actrice a obtenu les 
droits de Not about Nightingales (« Rien à voir avec les rossignols »), 
qui sera donc représentée au printemps 1998 au National Théâtre de 
Londres, coproduite par Vanessa Redgrave, qui n'y aura qu'un petit 
rôle. 


PICARD 

LIVRES ANGENS ET MODERNES 
82, rue Bonaparte, Paris vf - 

Métro et psfcJng; SjJnl-Sulpice 
do mardi wurned: 10 h- 13 h/ T4h-19 h 

HISTOIRE - ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE ■ BEAUX-ARTS 
RÉGIONALISME 

U catalogue 533 
vient de paraître 

Envoi sur simple demande 


Révisez 
le BAC ! 
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